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PREMIÈRE  PARTIE 


Iristmdion  pmir  MM.  les  commandarUs  deê  batail- 
lons à  mesure  qu'ils  arriveront  à  Québec,  en 
tittendant  les  ordres  de  M.  le  marquis  de  Vau- 

dreuil. 

10  nuu  1756. 


Messieurs  les  commandants  auront  soin  de  &ire  lire 
et  publier  à  la  tête  des  troupes  l'ordonnance  dn  1"  mars 
1755,  concernant  le  service  et  la  discipline.  On  doit 
se  comporter  dans  les  places  vis-à-vis  l'ëtat-major 
comme  en  France,  suivant  ce  qui  est  prescrit  par 
l'ordonnance  du  25  juin  1750,  qui  doit  être  suivie  dans 
tous  les  points. 

On  doit  avoir  la  plus  grande  attention  à  l'exactitude 
de  la  discipline,  recommander  au  soldat  de  vivre  ami- 
calement avec  les  habitants  et  les  troupes  de  la  colonie. 
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La  plus  légère  discussion  doit  «'tre  piinio  avec  la  plus 
grande  sévérité.  Les  circonstances  où  l'on  se  trouve 
l'exigent,  et  l'on  ne  sauroit  trop  lo  recommander  i\ 
MM.  les  commandants  des  Imtaillons.  Ix;m  postes 
feront  des  patrouilles  d'heure  en  heure  et  arrr>teront 
tous  les  soldats  que  l'on  trouvera  dans  lo,<ii  rues  ou  au 
cabaret  après  la  retraite,  pour  être  mis  on  pri.son  pen- 
dant quinze  jours,  comme  il  est  d'usure  en  Kranoe. 
S'il  revenoit  que  les  soldats  s'écarbissent  i\  la  campagne, 
on  ordonneroit  des  appels  trois  fois  (tar  jour. 

Il  faut  avoir  la  plus  grande  attention  iM)ur  que  les 
soldats  fassent  ordinaire.  On  ne  [tout  trop  re<><imman- 
der  l'article  de  la  propreté  ;  on  aura  celle  do  visiter  les 
armes  et  les  faire  mettre  en  état.  S'il  y  uvoit  ({iielque 
fusil  qui  n'y  fût  pas,  on  en  rendra  responsables  MM.  les 
officiers  des  compagnies  (jui  doivent  ha  visiter.  Si 
quelque  fusil  étoit  hors  tl'état  do  servir,  on  on  donne- 
roit  une  note  au  commandant  pour  ([u'il  en  demandât  lu 
remplacement  au  magasin.  MM.  les  othoiers  doivent 
se  conformer  dans  tous  les  points  i\  tous  les  règlemeutH 
militaires  établis  en  France,  et,  en  consétiuonco,  tous 
les  officiers,  à  moins  (qu'ils  ne  .soient  malades  ou  de 
service,  doivent  s<i  trouver  i\  la  garde  montante  et  être 
toujours  en  habit  uniforme.  Lorsque  les  otfi'iiers 
auront  quelque  plainte  ou  représentation  i\  faire  ou 
demande,  ils  s'adresseront  i\  leurs  commandants,  les- 
quels m'en  informeront  ou  m'en  feront  informer  par 
MM.  les  officiers  majors. 

Lorsque  je  serai  présent,  ou,  en  mon  absenœ,  M.  le 
chevalier  de  Lévis,  brigadier,  ou  M.  de  Bourlamaquo, 
colonel,  les  commandants  des  corps,  ainsi  que  les  offi- 


I.ETTRK8    KT    VlkcV.»    MILITAÏKKS 


ciers  (lëtach(58  me  rendront  compte  autant  que  le.s  cir- 
constances ou  l'L^loignement  le  permettront  des  dfîtails 
(jui  concernent  leurs  biitaillouH  ou  leurs  troupes,  et  do 
tout  ce  qui  pont  inti^resier  lo  servie».  A  l'tigard  des 
plaintes  des  soldats,  ils  s'adresseront  totijours  à  leurs 
oftîciers,  qui  en  rendront  compte  i\  leur  commandant, 
qui  enverra,  «i  le  soldat  a  ({iiehiue  discussion  fondt5e, 
son  otticior  major  ati  juge  ou  à  ctdui  (\m  est  prt^jiosd  ii 
maintenir  la  police  dans  la  paroisse. 

11  ne  se  fera  aucune  distribution  quolc(.n(|ue  qu'il 
n'y  ait  toujours  un  otlic'icr  major.  Cette  police  sera 
invariultlc  mrme  pour  le  plus  petit  di'tac.iioiuent,  où,  à 
di^faut  d'oHicicr  major,  il  y  aura  un  lieutenant  ou  au 
moins  un  sergent  présent  à  la  distribution.  Toutes  les 
distributions  s''  feront  avt!C  beaucoup  d'ordre  i\  des 
heures  et  <les  jours  indiiiués.  Quand  même  il  y  auroit 
quelque  chose  à  redire  tlans  les  distributions,  c'est  au 
setil  olHcier  cliiugi5  d'y  assister  de  faire  les  représenta- 
tions nécessaires. 

MM.  les  otiiciers  ne  quitteront  jamais  la  troupe, 
quand  elle  sera  .sous  les  armes,  ni  en  marche. 

Défense  aux  soldats  île  fuir»;  aucuni;  demando  et  do 
rien  exiger  dans  les  marches  qu'ils  feront  que  ce  qui 
sera  prescrit,  à  peine  d'être  punis  avec  la  plus  grande 
sévérité,  et,  si  lo  0413  l'exige,  d'être  mis  au  conseil  do 
guerre.  Tous  les  matins,  un  officier  major  viendra  rao 
rendre  compte  et  m'apporter  un  état  tir  ceux  qui  ont 
manqué  h.  l'appel  des  hôpitaux,  des  mortâ  et  de  la  pri- 
son. Lorsque  l'aide-major  général  sera  avec  moi,  il 
suffira  qu'on  lui  fasse  porter,  par  un  sergent  d'ordon- 
nance. 
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La  même  règle  doit  s'observer  vis-à-vis  de  M.  le 
chevalier  de  Lévis,  brigadier,  et  de  M.  de  Bourlamaque, 
colonel,  dans  les  quartiers  où  ils  pourroient  être  déta- 
ches avec  des  troupes. 

Quoique  les  hôpitaux  où  on  reçoit  les  soldats  à 
Québec  ou  à  Montréal,  soient  très  bien  tenus,  on  doit 
suivre  exactement  ce  qui  se  pratique  en  France  pour 
la  visite  de  l'hôpitalet du  quartier  ;  et,  s'il  y  a  quelque 
plainte  à  faire,  l'officier  en  rendra  compte  à  son  com- 
mandant qui  m'en  informera  ou,  eu  mon  absence, 
l'officier  supérieur. 

L'intention  du  Roi  est  qu'il  ne  puisse  être  retenu 
aux  soldats  sur  leur  paie  au  delà  d'un  sou.  Jusqu'à 
présent,  on  ne  leur  a  retenu  que  six  deniers  pour  leur 
entretien,  et  il  en  sera  fait  un  décompte  suivant  que  je 
l'ordonnerai,  voulant  établir  une  uniformité  sur  cet 
article  dans  les  six  bataillons. 

Il  sera  défendu  aux  soldats  de  boire  avec  les  sau- 
vages ni  de  leur  vendre  de  l'eau-de-vie  ni  munitions 
de  guerre,  sous  peine  du  cachot  pour  la  première  fois 
et  des  verges  pour  la  seconde. 

M.  le  chevalier  de  I^vis,  brigadier,  et  M.  de  Bour- 
lamaque, colonel,  ainsi  que  MM.  les  commandants  des 
troupes  voudront  bien  n'apporter  aucune  difficulté 
pour  rendre  les  honneurs  qui  sont  d'usage  dans  la 
colonie,  encore  qu'ils  ne  soient  pas  compris  dans  l'ordon- 
nance du  service  des  places  du  25  juin  1750.  Ils  ont 
été  réglés  par  des  ordres  particuliers  du  Roi. 

Les  troupes  qui  débarqueront  auront  attention  do 
conserver  les  eifets  qui  ont  été  donnés  à  MM.  les 
officiers,  comme  matelas,  draps,  couvertures  et  serviettes, 
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ainsi  que  les  hamacs  de  leurs  soldats,  attendu  qu'ils 
doivent  leur  servir  par  terre  et  pour  leur  retour. 

Ils  auront  aussi  attention  de  faire  conserver  les 
munitions  que  les  soldats  avoient  dans  leurs  cartou- 
ches en  s'embarquant,  et,  s'ils  les  ont  remises  sur  le 
vaisseau  au  capitaine  d'armes,  ils  les  retireront. 

MM.  les  officiers  seront  armés  de  fusils,  qui  leur 
seront  fournis  du  magasin  d'ici  ou  de  Montréal,  ce  qui 
ne  doit  pas  empêcher  qu'ils  ne  conservent  leurs  espon- 
tons. 

MM.  les  commandants  des  bataillons  auront  atten- 
tion dans  les  garnisons  ou  les  camps  stables,  où  leurs 
troupes  ne  seront  point  fatiguées  de  service,  de  les 
exercer,  les  jours  où  le  temps  le  permettra,  au  plus 
une  heure  et  demie,  et  il  suttira  au  genre  de  guerre 
qu'elles  doivent  faire  de  leur  ajjprendre  le  maniement 
d'armes,  principalement  à  files  serrées,  î\  bien  marcher 
du  pas  ordinaire  et  du  pas  redoublé,  h  se  former  de 
trois  à  six,  de  six  à  trois,  h  se  rompre  par  demi-rang, 
par  tiers  de  rang  et  par  pelotons,  et  à  former  la  cplonne 
d'attaque.  Il  seroit  ù  souhaiter  que  l'on  pût  avoir  de  la 
poudre  pour  les  exercer  à  tirer  homme  à  homme,  ])our 
les  accoutumer  à  bien  mettre  en  joue  et  à  bien  tirer. 

On  peut  cependant  le  faire  sans  poudre,  et  les  cir- 
constances obligent  ù  la  ménager.  Au  reste,  il  faut  ins- 
pirer aux  troupes  françoLies,  qui  n'ont  pas  la  même 
adresse  pour  tirer  que  les  troupes  de  la  colonie,  une 
grande  confiance  dans  la  bayonnette  en  marchant  au 
pas  redoublé,  et,  si  elles  étoient  obligées  de  défendre 
un  retranchement,  le  feu  le  plus  vif  et  le  plus  nourri  *. 


'M 


•  Cette  phrase  est  incompréhensil)lo. 
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On  peut  leur  faire  faire  quelques  quarts  de  conversion, 
quoiqu'elles  ne  doivent  guère  trouver  occasion  d'en 
faire  usage  dans  un  pays  aussi  coupé.  Je  crois  toute 
autre  mameuvre  assez  superflue  pour  la  circonstance» 
et  qu'on  peut  se  passer  d'une  grande  précision  pour  le 
petit  pas  et  le  pas  oblique,  dont  on  n'aura  guère  occa- 
sion de  faire  usage,  mais  bien  du  pas  ordinaire  et  du 
pas  redoublé. 


Fait  à  Quéheo,  ce  16  mai  1756. 


MONTCALM. 


II 


Inslnictioit  pour  MM.  les  lieutenants-colonels  d'in- 
faiiferie,  commandant  les  bataillons  qui  sont  en 
Canada. 

MM.  les  commandants  de  bataillon  me  rendront 
compte  de  tous  détails  concernant  le  service  et  la 
discipline  de  leur  bataillon  ;  ils  auront  aussi  soin  de 
ni'informer  de  tous  détails  militaires  concernant  les 
opérations  d-int  eux  ou  les  otficiers  détachés  de  leur 
bataillon  seront  chargés. 

Le  Koi  ayant  nommé  M.  le  chevalier  de  Lévis 
brigadier,  pour  être  commandant  eu  second,  et  M.  de 
Bourlama(iue  colonel,  pour  être  comnmndant  en 
troisième,  les  mêmes  comptes  leur  seront  rendus  en 
mon  absence  par  les  commandants  de  bataillon  qui 
seront  plus  à  portée  de  correspondre  avec  ces  deux 
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otYiciers  sujtérieurs  qu'avec  moi,  de  qui  ils  ex«5cuteront 
tous  les  ordres  ;  ce  qui  ne  les  disjtensera  pas  de  m'écrira 
autant  (jue  les  circonstances  et  l'éloignemeut  des  lieux 
le  leur  i»erniettra. 

Sa  Majesté,  en  m'envoyant  prendre  le  commande- 
ment de  ses  troupes  eu  Amérique,  m'a  ordonné  de 
veiller  avec  la  plus  j^ande  exactitude  à  la  conservation 
de  la  discipline  militaire,  et  de  faire  observer  toutes  les 
ordonnances  et  rèj^lements  militaires.  C'est  pourquoi 
je  ne  saurois  trop  recommander  h  MM.  les  commandants 
de  Imtaillon  d'y  tenir  la  main  avec  la  ])lus  grande 
sévérité.  I^s  punitions  à  infliger  au  soldat  doivent  être 
plus  fortes  qu'en  France  ;  l'aisance  qu'ils  ont  amène 
facilement  du  relâchement.  lia  propreté  est  un  article 
im|)ortant  ;  elle  est  nécessaire  jiour  se  faire  considérer 
même  du  sauvage.  Défense  au  soWat  de  Iwire  avec 
eux,  ni  de  leur  vendre  de  l'eau-de-vie  ou  munitions  de 
guerre,  soua  peine  de  cachot  pour  la  première  fois  et 
des  verges  pour  la  seconde.  Dans  les  camps  où  l'on  est 
à  portée  d'eux,  défendre  aux  soldats  d'aller  à  leurs 
calianes  ;  leur  recommander  de  leur  faire  politesse  (juand 
ils  viendront  aux  nôtres,  sans  cependant  boire  avec  eux. 
Cet  article  est  nécessaire  pour  éviter  toute  discussion, 
dont  la  plus  légère  ))eut  toujours  avoir  des  suites 
fâcheuses.  M.  le  marquis  de  Vaudrcuil  a  fait  dire  à 
MM,  les  oHiciers  (ju'aucun  ne  donnât  de  l'eaû-de-vie 
aux  sauvages,  voulant  (|u'il  n'y  ait  que  les  coininandunts 
qui  leur  en  fassent  donner,  lorsqu'ils  le  jugeront  i\ 
jiropos.     Cet  article  est  tle  la  jihis  grande  consoqutMice. 

MM.   les  commandants    do    bataillon  devant   avoir 
toute  l'autorité  (jne  les  colonels  titulaires  dus  régiments 
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auroient,  je  ne  recevrai  aucune  demande  pour  permis- 
sions ou  grâces,  qu'on  ne  se  soit  adressé  à  eux  et  qu'ils 
ne  m'en  aient  écrit.  Ils  m'enverront  de  suite  des 
mémoires  de  proposition  pour  les  emplois  vacants  en 
spécifiant  le  nom  de  baptême,  le  jour  et  le  lieu  de  la 
naissance  ;  je  leur  demande  la  plus  grande  exactitude 
sur  cet  article.  A  l'égard  des  représentations  pour  les 
besoins  de  la  troupe,  c'est  uniquement  l'affaire  de 
MM.  les  commandants  de  bataillon,  ou  des  majors  qui 
sont  censés  ne  s'adresser  à  moi,  (qu'après  leur  en  avoir 
communiqué,  ainsi  que  tout  ce  qui  concerne  les  hôpi- 
taux, vivres  et  distributions,  dont  ils  me  rendront 
compte,  afin  que  je  puisse  faire  parvenir  leitrs  repré- 
sentations, lorsque  je  les  croirai  fondées,  à  M.  le  mar- 
quis de  Vaudreuil  et  à  M.  l'intendant. 

Les  majors  continueront  aussi  ù  informer  avec  exac- 
titude M.  Doreil,  commissaire-orilonnateur,  des  détails 
concernant  les  vivres,  distributions,  hôpitaux,  pour 
qu'il  y  veille.  Son  séjour  à  Montréal  le  met  à  portée 
d'en  être  plu.s  tôt  instruit  que  je  ne  le  serois  moi-même, 
et  de  faire  les  représentations  nécessaires,  suivant  les 
ordres  que  je  lui  ai  donnés  à  cet  égard. 

On  continuera  aussi  à  lui  envoyer  tous  les  mois  l'état 
des  changements. 

On  aura  la  plus  grande  attention  pour  la  règle  dans 
les  distributions.  Il  ne  s'en  fera  aucune  qu'il  n'y  ait 
toujours  un  oflicier  major  (cette  police  sera  invariable 
même  pour  le  plus  petit  détachement),  ou  à  défaut 
d'ofiicier  major  un  lieutenant  ou  au  moins  un  sergent. 
Toutes  les  distributions  à  faire,  tant  pour  l'officier  que 
pour  le  soldat,  soit  pour  réqui})ement,  soit  pour  les 
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vivres,  ayant  été  réglées  par  M.  l'intendant,  il  ne  doit  y 
avoir  aucune  difficulté.  Cette  partie  est  d'une  si 
grande  conséquence  que  je  charge  MM.  les  comman- 
dants et  majors  personnellement  de  veiller  à  la  conser- 
vations des  vivres  et  munitions  dans  les  camps,  mar- 
ches et  détachements.  Cet  article  m'a  été  recommandé 
particulièrement  par  Monseigneur  le  garde  des  sceaux, 
et  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  ne  pourroit  se  dispenser 
de  rendre  compte  à  ce  ministre  s'il  y  avoit  quelque 
négligence  sur  un  article  aussi  important.  L'aide- 
major  général,  et  i\  son  départ,  le  major  chargé  du  détail 
du  camp,  en  rendra  compte. 

MM.  les  commandants  de  bataillon  doivent,  pour 
répondre  aux  vues  sages  de  Sa  Majesté  et  aux  ordres 
précis  que  j'en  ai,  favoriser  les  mariages  de  leurs  soldats 
avec  des  filles  d'habitants  qui  puissent  augmenter  le 
nombre  des  cultivateurs  ;  car,  autant  M.  le  marquis  de 
Vaudreuil  désire  ces  sortes  d'établissements  et  rendra 
compte  du  zèle  avec  lequel  les  officiers  auront  suivi  sur 
cet  article  l'intention  du  Koi,  autant  refusera-t-il  la 
permission  pour  tout  mariage  qui  ne  tendroit  qu'à  la 
fainéantise  et  au  libertinage.  La  multiplicité  de  ces 
mariages  ne  peut  nuire  en  rien  aux  intérêts  de  MM.  les 
officiers  ;  les  compagnies  ne  sont  pas  à  leurs  charges, 
et  j'aurai  attention,  au  retour  en  France,  de  faire 
donner  toute  préférence  aux  bataillons  qui  se  trouve- 
roient  les  plus  faibles  pour  être  entrés  dans  des  vues 
aussi  utiles  à  l'Etat. 

M.  le  marquis  de  Montcalm  prie  MM.  les  officiers 
d'observer  la  plus  grande  régularité  pour  porter  les 
uniformes.    Il  renouvelle  les  défenses  pour  les  jeux  de 
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hasard.  Il  ne  peut  se  dispenser  de  punir  sévèrement 
ceux  qui  contreviendront  à  cette  défense,  sur  la  simple 
certitude  morale;  car  il  n'ignore  pas  que  l'on  croit 
toujours  n'être  pas  dans  le  cas  de  punition  quand  on 
n'a  pas  été  pris  sur  le  fait  par  l'intention  que  l'on  a  eue 
de  se  cacher. 

On  exercera  soir  et  matin  les  soldats  de  la  dernière 
classe,  et  tous  les  matins  ceux  qui  sont  déjà  instruits, 
en  se  conformant  à  une  instruction  particulière  que 
j'enverrai  au  premier  jour.  En  attendant,  MM.  les 
commandants  de  bataillon  verront  de  les  faire  exeiw 
comme  ils  avoient  coutume,  observant  de  ne  les  tenir 
au  plus  qu'une  heure  et  demie  sous  les  armes.  M.  le 
marquis  de  Vaudreuil  fera  donner  pour  toute  la  cam- 
pagne, cent  livres  de  poudre  par  bataillon  uniquement 
destinées  pour  exercer  le  soldat.  MM.  les  majors  ver- 
ront de  la  ménager,  ne  la  prendront  que  successivement 
h  mesure  qu'ils  en  auront  besoin,  et  verront  de  faire 
faire  quatre-vingts  cartouches  par  livre. 

On  observera  dans  les  camps  tout  ce  qui  est  prescrit 
par  l'ordonnance  du  17  février  1753,  et,  pour  les  hon- 
neurs à  rendre,  on  suivra  les  articles  de  la  même  ordon- 
nance 123,  571,  574,  579,  582,  583  et  586,  observant 
-que,  lorsque  M.  de  Bourlamaque,  colonel  et  comman- 
dant en  troisième,  commande  un  camp  séparé,  il  lui  est 
dû  un  caporal  et  dix  hommes,  qui  lui  seroient  dus 
quand  même  il  ne  commanderoit  qu'une  brigade  ;  et 
lorsqu'il  est  dans  le  même  camp  avec  un  officier  supé- 
rieur, une  sentinelle,  ainsi  qu'à  l'aide-major  général. 
L'ordonnance  du  1*'  mars  1755,  pour  le  service  et  Li 
discipline  des  troupes  qui  sont  en  Canada,  ayant  pourvu 
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au  service  des  officiers  de  ce  corps  avec  ceux  de  la 
colonie,  il  ne  me  reste  qu'à  recommander  à  MM.  les 
commandants  de  bataillons  d'y  tenir  la  main,  d'entre- 
tenir la  plus  grande  union  et  intelligence,  et  que,  dans 
les  camps  ou  retranchements  où  ils  seront  mêles,  quoique 
l'officier  plus  ancien  en  parité  de  grade  commande  sans 
difficulté,  il  faut  laisser  à  l'officier  le  plus  ancien  de 
chaque  corps  de  troupes  le  détail  intérieur  pour  la 
discipline  et  police  du  sien,  et,  dans  les  opérations  de 
la  guerre  agir  avec  concertation,  employer  chaque 
troupe  à  son  genre,  et  consulter  MM.  les  officiers  de  la 
colonie  qui  ont  une  grande  connoisaance  du  pays,  de  la 
façon  d'y  faire  la  guerre  et  d'y  conduire  les  milices  du 
pays  et  les  sauvages.  MM.  les  officiers  françois,  mal- 
gré leur  zèle,  ne  peuvent  avoir  acquis  cette  expérience. 
M.  le  marquis  de  Montcalm,  pour  établir  l'unifor- 
mité sur  un  article  aussi  important  que  celui  de  la  paie 
du  soldat,  ordonne  qu'on  lui  fasse  le  prêt  tous  les  dix 
jours,  le  1",  le  11  et  le  21  de  chaque  mois,  en  ne  rete- 
nant qu'un  sol,  sans  que,  sous  aucun  prétexte,  cet  ordre 
soit  jamais  interverti.  Il  sera  seulement  suspendu  dans 
les  camps,  où  le  soldat  n'a  rien  à  acheter  et  où  il  seroit 
difficile  tl'avoir  tout  l'argent  nécessaire  pour  cette  exac- 
titude. Mais  j'ordonne  que,  dès  le  retour  du  camp  et 
sans  aucun  délai,  le  décompte  de  la  paie  leur  soit  fait. 
Je  ne  mets  pas  en  doute  que,  dans  chaque  bataillon,  on 
ne  l'ait  fait  jusqu'au  1"  mai.  Si  on  n'y  a  pas  satisfait, 
je  l'ordonne.  Dans  les  camps,  messieurs  les  comman- 
dants tiendront  la  main  à  ce  qu'il  soit  avancé  aux 
soldats  ce  dont  ils  pourroient  avoir  besoin  et  dont  la 
retenue  leur  sera  faite  au  décompte  de  leur  paie.  Doré- 
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navant,  les  ofificiera  commandants  des  dëtachemonts  qui 
iront  pour  l'hiver  dans  les  forts  et  qui  ne  seront  pas  à 
portée,  demanderont  à  l'officier  chargé  du  détail,  de 
quoi  faire  les  prêts  du  détachement  avec  régularité.  A 
l'égard  du  sol  de  retenue,  le  décompte  en  sera  fait  de 
six  en  six  mois  au  1"  novembre  et  au  1"  mai.  Lorsque 
les  troupes  françoises  seront  campées  à  portée  des  forts, 
les  commandants  des  dits  camps  n'ont  aucun  ordre  à 
donner  dans  les  dits  forts  pour  le  service,  la  conserva- 
tion des  magasins,  leur  exploitation,  et  encore  moins 
pour  les  relations  qui  sont  établies  par  ordre  de  M.  le 
marquis  de  Vaudreuil  entre  les  commandants  des  dits 
forts  et  les  sauvages.  Les  dits  commandants  auront 
cependant  ordre  de  leur  demander  le  mot,  et  les  com- 
mandants des  camps  fourniront  toutes  les  gardes  et 
travailleurs  dont  on  pourroit  avoir  besoin  aux  dits  forts. 

Si  les  sauvages  font  quelques  demandes  au  comman- 
dant du  camp,  il  les  enverra  à  celui  du  fort  ;  observant 
que,  malgré  l'usage  où  nous  sommes  de  faire  conduire 
les  personnes  les  plus  qualifiées  par  des  fusiliers,  il  ne 
faut  pas  en  agir  de  même  avec  les  sauvages,  à  qui  cette 
cérémonie  fait  ombrage. 

Les  commandants  des  camps  ne  pourront  rien  prendre 
des  magasins  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  distri- 
butions journalières  de  subsistances  aux  officiers  et  aux 
soldats,  et  d'outils  pour  les  travaux. 

Ils  veilleront  à  la  conservation  des  jardins  qui  sont 
autour  des  forts  et  des  bestiaux  qui  y  peuvent  être 
pour  la  garnison.  Les  commandants  des  forts  auront 
de  leur  côté  des  ordres  de  M.  le  marquis  de  Vaudreuil 
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pour  agir  de  concert  pour  le  bien  du  service  avec  les 
cominandants  du  camp. 

MM.  les  commandants  des  camps  auront  attention 
de  recommander  aux  officiers  de  ne  pas  s'ëcarter  pour 
la  chasse.  Dëfense  aux  soldats  d'y  aller.  L'on  doit 
bien  comprendre  la  nécessité  d'être  exact,  dans  la  crainte 
de  tomijet  dans  quelque  petit  parti. 


MONTCALM, 
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Instruction  jwur  M.  le  clievalier  de  Lévis,  brigadier 
den  armée». 

27  août  1757. 

M.  le  chevalier  de  Lévis  pourm,  après  l'entier 
déblaiement  des  munitions  de  bouche  et  d'artillerie, 
faire  partir  les  troupes  de  la  marine,  conformément  à 
l'instruction  remise  à  M.  de  La  Valtrie,  dont  copie  est 
ci-jointe,  les  Imtailloaâ  de  la  Beine,  la  Sarre,  Languedoc 
et  Guyenne.  Il  permettra  aussi  à  M.  Le  Mercier  et  au 
coriis  de  l'artillerie  de  partir,  à  l'exception  de  M.  de 
Bonnafous,  officier  du  dit  corjjs,  qui  doit  rester  à  Caril- 
lon avec  le  nombre  de  canonniers  convenables  pour  le 
service  de  cette  place. 

M.  le  chevalier  de  Lévis  fera  faire  le  mouvement  de 
ces  troupes  dans  deux  divisions  :  la  première  composée 
des  troujies  de  la  marine,  de  la  Reine  et  de  Guyenne. 
Elles  camperont  deux  jours  à  Saint-Frédéric  pour  y 
faire  le  bois  de  chauffage  de  la  garnison,  avec  défense  à 
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M.  tle  LtiHi^nan,  i\  i^n-ine  tl'en  étru  resjiuDsuble,  d'y  lais- 
ser toucher  avant  le  15  de  novembre. 

La  seconde  division,  ({ui  partira  deux  jours  après, 
avec  laquelle  M.  le  chevalier  de  I^'vis  et  M.  le  major 
général  ])Ourront  partir,  sera  un  jour  ou  deux  caiui)ëe  à 
Saint-Frédéric,  suivant  ({ue  M.  le  chevalier  de  Lévis  le 
croim  nécessaire  ])our  le  bois  de  chaufla^  de  la  garnison 
de  Suint-Frédéric. 

M.  le  chevalier  de  Lévis  donnera  les  onlres  aux 
trou]>eH  de  la  marine  ])our  (jue  celles  du  gouvernement 
de  Montréal  s'y  rendent  avec  M,  de  Ijv  Valtrie,  et 
celles  des  Trois- Rivières  avec  M.  des  Melnises. 

Le  régiment  de  Guyenne  se  rendra  à  Clmmbly  |x)ur 
occuper  le  camp  qui  les  mettra  le  plus  à  portée  de 
leurs  travaux. 

1^8  régiments  de  la  Ileino,  la  Sarre  et  Languedoc 
iront  eamiter  i\  Saint-Jean,  où  ils  recevront  des  instruc- 
tions. 

M.  le  chevalier  de  Lévis  aura  attention  de  mettre  le 
plus  de  monde  *[u'il  sera  ]iossibIe  dans  les  bateaux,  afin 
(ju'un  ne  soit  pas  obligé  d'en  faire  remonter  un  trop 
gi'and  nombre  jiour  les  bataillons  de  Koyal-lioussillon 
et  de  Béarii.  11  fera  cesser  la  mtion  de  canqtagne  au 
départ  de  Saint- Frédéric,  où  il  avertim  jiour  <|ue  l'on  y 
tienne  du  ])ain  prêt  pour  les  troui)es  qui,  en  partant 
d'ici,  n'en  jjorteront  (jue  jiour  trois  jours. 

M.  le  chevalier  de  Lévis  fera  faire  une  découverte 
par  un  cthcier  intelligent,  entre  le  départ  de  sa  pre- 
mière division  et  celui  de  la  seconde,  sur  le  lac,  pour 
aller  avec  précaution  jusciu'au-delà  des  Iles  et  jusqu'à 
la  vue  des  ruines  du  fort  Georges.     11  aura  attention 
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de  donner  par  avis,  le  dëpart  de  la  première  division, 
du  nombre  de  bateaux  qui  resteront  à  M.  de  Uourla- 
maque,  afin  de  faire  remonter  ceux  dont  on  auroit 
l)e8oin  pour  le  déblaiement  des  troupes  qui  resteront 
aux  ordres  de  M.  de  Itourlama«iuc. 

Les  bataillons  emmèneront  avec  eux  tous  leurs 
ouvriers  à  l'exception  de  ceux  d'une  nécessité  indispen- 
sable pour  les  travaux  de  Carillon,  comme  chnrl)on- 
niers,  couvreurs,  qui  ne  descendront  qu'avec  M.  do 
Bourlamaque  ou  ]or8(]u'on  n'en  aura  plus  Ijesoin. 
Les  Uitaillons  de  lu  Sarre  et  de  Guyenne  seront  chargés 
de  faire  descendre  avec  eux  les  outils  <iui  leurs  seront 
rerois  par  M.  Le  Mercier,  suivant  les  états  de  MM. 
Desandrouins  et  La  Pause. 

M.  le  chevalier  de  Lévis  défendra  jiar  écrit  h  MM.  le» 
couimandauts  de  bataillon  de  laisser  venir,  jusqu'à  la 
Hn  de  la  campagne,  aucun  oflîcier  marié  ou  non  marié 
i\  Montréal,  sous  aucun  prétexte,  ni  de  quitter  leur 
bataillon,  ù  moins  d'affaire  indisiMinsuble  ou  de  maladie  > 
et,  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  MM.  les  commandants  do 
bataillon  ne  les  laisseront  pas  partir  sans  une  permis- 
sion qu'ils  motiveront  et  oi\  ils  fixeront  le  nombre  de 
jours  pour  lest^uels  ils  auront  accordé  la  permission 
dans  le  cas  d'afi'aire  ;  et  l'officier  porteur  de  la  permis- 
sion sera  tenu  de  nous  la  présenter,  et,  en  notre 
absence,  à  M.  le  chevalier  de  Lévis,  à  Montréal. 
Défense  sous  aucun  prétexte,  de  donner  aucun  congé  à 
aucun  soldat,  marié  uu  non. 

Au  départ  des  liatiiillons  pour  se  rendre  à  leur  garni- 
son ou  quartiers  d'hiver,  tous  les  officiers  les  y  condui- 
ront, après  quoi,  on  se  conformera,  pour  les  permis- 
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sions  à  accorder,  au  règlement  que  j'aurai  l'honneur 
d'adresser  à  messieurs  les  commandants  avant  la  st^pa- 
ratiou  de  l'armée.  Ils  pourront  cependant  alors  per- 
mettre aux  officiers  mariés  d'aller  chez  eux  et  donner 
des  congés  limités  aux  soldats  qui  sont  mariés  et  à  ceux 
qui  pourroient  avoir  quelques  affaires,  m'en  remettant 
sur  cet  article  entièrement  à  la  prudence  de  messieurs 
les  commandants  des  bataillons.  Je  ne  suis  pas  en 
peine  que  messieurs  les  commandants  donnent  le  bon 
exemple  de  l'assiduité  à  leur  bataillon  et  n'aillent  les 
conduire  et  les  établir  dans  leurs  quartiers  et  garnison. 
M.  le  chevalier  do  Lévis  voudra  bien,  lors  de  son 
départ,  remettre  l'instruction  ci-jointe  à  M.  de  Bourla- 
maque  et  suppléer  à  tout  ce  qui  pourroit  avoir  été  omis 
dans  la  présente.  On  peut  d'ailleurs  s'en  rapporter 
à  son  expérience  et  à  son  zèle  pour  le  service  du  Eoi. 


Fait  au  camp  du  portage,  le  27  août  1757. 


MONTCALM. 


M.  le  chevalier  de  Lévis  voudra  bien  prier  messieurs 
les  commandants  de  bataillon  et  les  officiers  majors 
d'être  exacts  à  m'informer  de  tout  ce  qui  intéressera  la 
discipline  de  leur  bataillon  et  le  service  du  Eoi.  Ils 
m'adresseront,  au  15  octobre,  un  état  des  changements 
dans  leur  bataillon,  en  partant  de  mes  revues  faites 
les  21,  22  et  23  août,  afin  que  je  puisse  envoyer  un  état 
définitif  de  la  situation  de  nos  bataillons  à  M.  le  mar- 
quis de  Faulmy  par  les  derniers  bâtiments.  Us  obser- 
veront aussi    que,    s'il   y  avoit  quelques  nouveaux 
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mémoires  à  me  donner  pour  l'avantage  de  leur  bataillon, 
il  faudra  me  les  adresser  alors. 

MM.  Desandrouins  et  Yézou  de  Fournerie  prendront 
les  ordres  de  M.  le  chevalier  de  Lévis  pour  leur  départ 
devant  être  employés  aux  travaux  de  Saint-Jean. 
Comme  il  y  a  huit  pontons  à  Carillon,  M.  le  chevalier 
de  Lévis  pourra  en  faire  passer  quatre  à  Saiut-Frédério, 
pour  servir  au  transport  des  bois,  ou  au  moins  deux. 

M.  le  chevalier  de  Lévis  prendra  le  moins  de  Cana- 
diens qu'il  pourra  et  tâchera  de  se  contenter  d'un  seul 
par  bateau.  A  l'égard  des  deux  ou  quatre  pontons 
qu'on  lui  propose  de  mener,  ils  porteront  troupes  et 
équipages  d'ici  à  Saint-Frédéric.  Alors,  s'ils  peuvent 
être  utiles  pour  le  service  à  Saint-Frédéric,  il  pourra 
les  laisser  et  prendre  le  même  nombre  de  bateaux  à  la 
place.  Si  au  contraire  on  n'en  a  pas  besoin  à  Saint- 
Frédéric,  M.  le  chevalier  de  Lévis  fera  désassembler 
les  pontons,  et  les  bateaux  serviront  également. 

Si  M.  le  chevalier  de  Lévis  est  obligé  d'emmener 
tous  les  Canadiens  pour  conduire  les  bataillons  qui 
doivent  descendre,  il  emmènera  avec  chaque  division 
un  officier  de  la  brigade  de  Royal-Roussillon,  un  sergent 
et  un  caporal,  qui  rassembleront  les  Canadiens  de 
chacune  de  ces  divisions,  soit  à  Saint-Jean,  soit  à 
Chambly,  et  remonteront  avec  des  bateaux  pris  à  Saint- 
Jean. 

M.  le  chevalier  de  Lévis  proportionnera  le  nombre 
de  Canadiens  à  mettre  dans  chaque  bateau  au  besoin 
qu'il  saura  qu'il  y  aura  à  son  départ  de  bateaux  au 
«amp  de  Carillon. 
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J'écrirai  à  M.  le  chevalier  de  Lévis  dès  mon  arrivée 
à  Saint-Frédéric,  et  je  lui  ferai  savoir  les  intentions 
ultérieures  de  M.  de  Vaudreuil  à  son  arrivée  à  Saint- 
Jean. 

Nota. — Suivant  la  visite  faite  par  M.  de  La  Roche- 
beaucourt,  le  20  août,  il  doit  y  avoir  cent  soixante-deux 
bateaux,  non  compris  les  berges  ;  sur  quoi  M.  le  marquis 
de  Montcalm  en  emmène  cinq  demain.  M.  de  Bourla- 
maque  demanderoit  qu'il  en  restât  six  ici.  M.  le 
chevalier  de  Lévis  fera  bien,  dès  demain,  de  charger  un 
officier  major  de  les  compter. 

Etat  des  bateaux  nécessaires  pour  les  bataillons  de  la  Sarre  et 
de  Guyenne,  suivant  l'état  remis  par  M.  de  La  Pause  ;  ces 
deux  bataillons  faisant,  officiers,  soldats,  domestiques  et 
femmes,  neuf  cent  onze  hommes. 

à  20  hommes,  46  bateaux,  dont  9  à  19 
à  22  «  42  "  dont  13  à  21 
à  24  "  38  "  dont  1  à  23 
à  25  "  36  "  dont  11  à  26 
à  26        "         35        "         dont    1  à  27 

M.  le  chevalier  de  Lévis  fera  son  calcul  pour  la  Reine, 
Languedoc  et  la  colonie. 


il  mi; 
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IV 


Mémoire  pour  servir  d'instruction  à  M.  le  marqui» 
de  Montcalm,  donné  par  M.  de  Vamlreuil  pour 
la  campagne  1758. 

Janvier  1758. 


Quoique,  par  les  différentes  conversations  que  nous 
avons  eues  avec  M.  le  marquis  de  Montcalm,  il  soit 
assez  informé  de  tout  ce  qui  peut  regarder  le  bien 
général  de  cette  colonie,  et  que  nous  lui  ayons  fait  part 
en  même  temps  des  moyens  qui  nous  restent  pour  la 
mettre  à  l'abri  des  entreprises  dont  les  ennemis,  dans 
ce  moment,  la  menacent  sur  toutes  ses  différentes  fron- 
tières, nous  avons  cru  devoir  lui  mettre  par  écrit  nos 
intentions  et  lui  dire  que  nous  avons  lu  son  dernier 
mémoire  avec  la  plus  grande  attention  et  que  nous 
avons  trouvé  toutes  ses  réflexions  très  judicieuses. 

Notre  premier  projet,  en  confiant  à  M.  le  marquis  de 
Montcalm  nos  plus  grandes  forces,  avoit  été  d'opérer 
une  puissante  diversion  sur  les  frontières  du  lac  Saint- 
Sacrement,  en  faisant  démonstration  de  vouloir  agir 
offensivement,  pour  faciliter  les  vues  que  nous  avons 
de  déterminer  par  un  gros  détachement  les  Iroquois 
des  Cinq  Nations  à  prendre  la  hache,  et  d'agir  en  même 
temps  par  la  rivière  de  Corlar,  pour  détruire,  le  plus 
avant  possible,  les  habitations  angloises.  11  y  a  lieu  de 
croire,  si  nos  vues  peuvent  être  remplies  à  cet  éganl,  que 
les  ennemis  ne  seront  pas  en  état,  par  ces  deux  diver- 
sions concertées,  d'agir  offensivement  sur  aucune  de 
ces  deux  parties.     Ainsi  nous  persistons  à  suivre  ce 
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premier  projet.  Supposé  que  les  ennemis,  comme  il  y 
a  lieu  de  le  craindre  par  les  dépositions  des  derniers 
prisonniers,  ne  viennent  au  lac  Saint-Sacrement,  oix 
était  situé  le  fort  Georges,  cette  démarche  de  la  part 
des  ennemis  peut  avoir  deux  objets.  Le  premier,  s'ils 
peuvent  en  avoir  les  moyens,  ce  qui  n'est  pourtant  pas 
vraisemblable,  s'il  est  vrai  qu'ils  entreprennent  l'expé- 
dition de  Louisbourg,  est  de  venir  attaquer  Carillon. 
Le  second  peut  être  la  démonstration  d'une  défen- 
sive audacieuse,  ce  qui  parott  plus  croyable.  Quoi  qu'il 
en  soit,  si  les  ennemis  viennent  occuper  le  lac  Saint- 
Sacrement  par  des  forces  supérieures,  il  faudra  que 
M.  le  marquis  de  Montcalm  occupe  aussi  le  portage  et 
le  lac  Saint-Sacrement,  et  qu'il  fasse  en  sorte,  par  ses 
manœuvres,  de  conserver  l'offensive  sur  le  lac  Saint- 
Sacrement  et  d'inquiéter  et  harceler  les  ennemis  le  plus 
qu'il  pourra  sur  le  chemin  de  Lydius  au  lac  Saint- 
Sacrement,  et  tâcher  d'intercepter  leurs  convois.  C'est 
à  M.  le  Marquis  de  Montcalm  à  prendre  sur  cela  tous 
les  moyens  qu'il  jugera  être  les  plus  convenables,  sui- 
vant les  occurrences. 

Si,  contre  toute  attente,  les  ennemis  prennent  le  parti 
de  venir  faire  le  siège  de  Carillon  ;  ce  sera  pour  lors  à 
M.  le  Marquis  de  Montcalm  à  se  déterminer  d'aller  à 
la  rencontre  des  ennemis  pour  les  combattre  dans  leur 
marche  ou  sur  le  lac  ou  de  les  attendre  dans  un  camp 
retranché  ou  autre  position  qu'il  croira  être  la  plus 
avantageuse. 

M.  le  marquis  de  Montcalm  ne  peut  se  déterminer 
d'aller  au  devant  des  ennemis  que  dans  le  cas  qu'il 
jugeât  d'avoir  suffisamment  de  sauvages  et  de  Cana- 
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diens  pour  les  combattre  avec  avantage  dans  le  bois. 
Quelque  désir  que  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  puisse 
avoir  de  tenir  beaucoup  de  sauvages  à  Carillon,  M.  le 
marquis  de  Montcalm  sait  qu'il  n'en  est  pas  toujours 
le  maîti^  et  que  peut-être  dans  le  moment  que  les 
ennemis  viendront,  '.es  sauvages  se  trouveront  avoir  fait 
coup  et  seront  de  retour  à  leur  village.  Dans  ce  cas, 
M.  le  marquis  de  Montcalm  doit  se  contenter  de  harceler 
les  ennemis  et  de  les  retarder  le  plus  qu'il  sera  possible 
sans  se  compromettre  à  avoir  une  affaire  générale  et 
décisive.  Par  ce  que  les  nouvelles  que  M.  le  marquis 
de  Montcalm  donnera  de  sa  position,  apprendront,  M. 
le  marquis  de  Vaudreuil  est  dans  la  résolution  d'assem- 
bler toutes  les  forces  de  la  colonie  et  de  se  porter  de 
sa  personne  au  secours  de  la  frontière  menacée  ;  et,  à 
cet  effet,  il  va  donner  des  ordres  en  conséquence  et 
faire  rassembler  à  Saint-Jean  le  plus  de  bateaux  qu'il 
sera  possible.  Il  faudra  que  M.  le  marquis  de  Mont- 
calm renvoie  de  Carillon  tous  ceux  qui  n'y  seront  pas 
nécessaires  jwur  le  service  journalier. 

La  circonstance  fâcheuse  où  M.  le  marquis  de  Mont- 
calm sait  que  nous  sommes  réduits  pour  les  vivres,  ne 
permet  pas  à  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  de  faire 
assembler  autant  de  monde  qu'il  seroit  à  désirer  qu'il  y 
en  eût  dans  ce  moment  pour  la  défense  de  la  frontière 
du  lac  Saint-Sacrement,  parce  qu'il  est  prudent  de 
consommer  le  moins  de  vivres  qu'il  sera  possible  pour 
qu'il  nous  en  reste  suffisamment  pour  assembler  toutes 
nos  forces,  si  les  ennemis  viennent  réellement  nous 
attaquer.  Ainsi  nos  plus  grandes  attentions  doivent 
être  d'économiser  les  vivres.     Le  salut  de  la  colonie  en 
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dépend.  Tontes  ces  raisons  déterminent  M.  le  marqni» 
de  Vaudreuil  à  ne  donner  à  M.  le  marquis  de  Montcalm, 
pour  remplir  tous  les  différents  objets  portés  par  cette 
présente  instruction,  quu  le  commandement  de  huit 
bataillons  des  troupes  de  terre,  cinq  ou  six  cents  soldats 
des  troupes  de  la  marine,  qui  seront  aussi  mis  en 
bataillon,  et  quatre  cent  cinquante  bons  Canadiens.  A 
l'égard  des  sauvages,  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  fera 
son  possible  pour  qu'il  en  ait  toujours  deux  ou  trois 
cents. 

Il  sera  remis  à  M.  le  marquis  de  Montealm  une  liste 
des  officiers  des  troupes  de  la  marine  qui  seront  à  ses 
ordres.  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  est  dans  l'intention 
d'augmenter  le  corps  des  troupes  aux  ordres  de  M.  le 
marquis  de  Montealm,  autant  que  les  circonstances  et 
ce  qui  nous  arrivera  de  vivres  le  permettront.  Il  seroit 
^ussi  bien  à  désirer  qu'il  nous  arrivât  assez  de  vivres 
pour  pouvoir  soutenir  le  détachement  de  M.  le  chevalier 
de  Lévis  dans  la  partie  des  Cinq  Nations,  jusqu'à 
l'arrière  saison,  ou  pour  pouvoir  se  porter  à  la  Belle- 
Rivière,  si  le  cas  l'exige,  comme  cela  peut  bien  arriver. 

M.  le  marquis  de  Vaudreuil  regarde  comme  inutile 
d'entrer  dans  de  plus  grands  détails  avec  M.  le  marquis 
de  Montealm  pour  tout  ce  qui  peut  concerner  les  objets 
de  sa  mission  et  tous  ceux  qui  peuvent  tendre  au  bien 
de  la  colonie  ;  il  s'en  rapporte  à  ses  lumières  aux()uelles 
il  a  toujours  mis  sa  confiance. 
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Mémoire  du  marquis  de  Montcalm  en  réponse  au 
viémoire  précédent. 

23  janvier  1758. 

Le  marquis  de  Montcalm,  qui  a  lu  avec  beaucoup 
d'attention  l'instruction  qui  vient  de  lui  être  remise 
par  M.  le  marquis  de  Vaudreuil,  a  l'honneur  de  lui 
représenter  : 

l*^  Qu'il  n'a  rien  à  lui  objecter  sur  le  fond  de  son 
projet  de  campagne,  puisque  cela  dépend  de  paroles  et 
négociations  dont  le  marquis  de  Montcalm  n'a  jamais 
eu  connoissance  que  comme  le  public,  d'une  façon 
vague  et  indéterminée. 

2''  Il  représente  à  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  qu'il 
coTiiptoït,  d'après  ce  qu'il  lui  avait  fait  l'honneur  de 
lui  dire,  sur  *  douze  cents  Cana'^iens,  qui  se  trouvent 
réduits  aujourd'hui  à  cinq  ou  six  ce^ts.  Par  conséquent, 
comme  le  calcul  des  bouches  à  nourrir  ne  fait  pas  le 
calcul  des  combattants,  le  marquis  de  Montcalm  déclare 
à  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  qu'il  ne  compte  que  sur 
au  plus  quatre  mille  combattants  dans  le  corps  de 
troupes  qui  lui  est  confié.  Il  n'objecte  rien  sur  cet 
article,  dès  qu'on  se  rejette  sur  le  défaut  des  vivres  ; 
mais  il  déclare  qu'il  ne  peut  faire  de  la  besogne  que 
relativement  à  ce  nombre  de  combattants. 
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*  Cette  pièce  est  une  minute  ;  tou^^  les  passages  soulignés 
«ont  des  corrections  de  la  main  de  Montcalm. 
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Le  marquis  de  Montcalm  ne  comprend  pas  comment 
M.  le  marquis  de  Vaudreuil  avance  qu'une  démonstra- 
tion d'offensive  sur  le  lac  Saint-Sacrement  peut  en 
détourner  les  forces  de  l'ennemi.  Cette  proposition  est 
si  contradictoire  qu'il  doit  y  avoir  une  méprise  de  sou 
secrétaire. 

M.  le  marquis  de  Vaudreuil  veut  bien  se  dissimuler 
à  lui  tout  seul  les  forces  des  Ânglois  dans  cette  partie. 
Les  dépositions  des  prisonniers  sont  trop  constantes  et 
uniformes,  et  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  sait  bien 
que,  malgré  l'entreprise  sur  Louisbourg,  les  Anglois 
ont  dix  bataillons  de  troupes  réglées,  cinq  compagnies 
de  rôdeurs  de  bois  entre  Orange  et  Lydius,  et  peuvent 
Être  joints  facilement  par  un  gros  corps  de  milice. 

M.  le  marquis  de  Vaudreuil  sait  bien  que  l'inter- 
ception des  convois  est  une  opération  diflicile,  lorsqu'on 
a  peu  de  sauvages.  Il  ignore  encore  moins  par  les 
comptes  que  le  marquis  de  Montcalm,  le  chevalier  de 
Lévis  et  M.  de  Bourlaraaque  lui  ont  rendus,  que  le 
poste  du  portage  est  un  fond  de  cuve,  dont  l'ennemi 
nous  chassera  facilement  avec  des  forces  supérieures 
quand  il  voudra.  Il  peut  même  le  tourner  par  un 
chemin  que  ses  partis  doivent  connottre  et  dont  nous 
leur  avons  donné  counoissance  en  allant  l'année  der- 
nière au  fort  Georges.  M.  le  marquis  de  Vaudreuil 
parott  se  contredire  formellement  dans  l'article  le  plus 
important  de  son  instruction.  Il  a  commencé  par  s'en 
rapporter  au  marquis  de  Montcalm  pour  aller  au 
devant  de  l'ennemi,  pour  le  combattre  dans  sa  marche 
ou  sur  le  lac,  et  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  ajoute 
dans  ce  même  article  qu'il  ne  faut  point  s'exposer  par 
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une  affaire  générale  ot  décisive.  M.  le  marquis  de 
Montcalm  ne  sauroit  partir  que  M.  le  marquis  de  Vau- 
dreuil  n'ait  totalement  changé  cet  article  de  son  instruc- 
tion et  ne  l'ait  expliqué  clairement  ;  car,  si  le  marquis 
de  Montcalm  marche  au-devant  pour  combattre,  l'affaire 
est  engagée  et  il  contrevient  à  l'instruction  de  M.  le 
marquis  de  Vaudreuil  ;  s'il  veut  s'en  tenir  à  la  dernière 
partie,  il  doit  prendre  des  mesures  en  conséquence,  qui 
dépendront  des  circonstances  et  du  temps  que  l'ennemi 
donnera.  Car  un  camp  retranché  n'est  pas  toujours  aisé 
i\  placer  ni  prompt  à  faire,  et  il  vaudroit  encore  mieux 
se  retirer  à  Saint-Frédéric  que  de  se  compromettre  ou 
de  se  renfermer  dans  un  poste  qui  ne  seroit  pas  tenable. 
Le  marquis  de  Montcalm  se  doit  à  lui-même  ces  obser- 
vations. Si  l'ennemi  n'a  rassemblé  tant  de  forces  que 
pour  une  défensive,  ou  que  l'arrivée  de  nos  bataillons 
l'y  détermine,  nous  ne  tarderons  pas  à  le  savoir  ;  et 
comme  il  doit  avoir,  dans  le  cas  de  l'offensive,  com- 
mencé ses  opérations  pour  tout  le  mois  prochain,  l'opéra- 
tion de  M.  le  chevalier  de  Lévis,  que  les  vivres  n'ont 
pas  permis  d'exécuter  plus  tôt,  n'est  d'aucune  utilité  et 
ne  peut  faire  aucune  diversion  pour  la  défense  du  lac 
Saint  -  Sacrement.  Mais  elle  peid  remplir  d'autres 
objets. 

M.  le  marquis  de  Vaudreuil  a  omis,  dans  son  instruc- 
tion, un  point  de  la  plus  grande  importance,  qui  est  de 
savoir  dans  quel  temps  les  six  cents  hommes  environ 
des  troupes  de  la  marine  et  les  cinq  à  six  cents  Cana- 
diens qu'il  promet,  pourroient  être  à  Carillon.  Il  est 
nécessaire  de  le  savoir  pour  faire  ses  dispositions. 
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Le  marquia  de  MoDtcalm  doit  encore  faire  observer 
que  M.  le  marquis  de  Yaudreuil  demande  le  renvoi 
des  bateaux,  hors  ceux  qui  sont  nécessaires  pour  le  ser- 
vice journalier.  Cet  article  est  contradictoire  avec 
celui  d'éviter  une  affaire  générale  et  décisive  parce 
qu'il  faut  toujours  se  réserver  un  nombre  suffisant  de 
bateaux  pour  la  retraite  des  troupes  et  suivre  en  cela 
la  disposition  faite  en  1756,  lorsque  M.  le  chevalier  de 
Lévis,  avec  autant  et  plus  de  troupes  étoit  chargé  de 
veiller  à  la  défense  de  cette  partie,  tandis  que  le  mar- 
quis de  Montcalm  assiëgeoit  Chouaguen.  M.  le  marquis 
de  Vaudreuil  doit  aussi  être  prévenu  que,  si  l'ennemi 
vient  h  nous  forcer  par  la  supériorité  de  ses  forces 
d'abandonner  promptement  le  portage,  nous  ne  pour- 
rons jamais  avoir  le  temps  de  retirer  les  bateaux  que 
nous  y  aurons  fait  passer  pour  avoir  une  mainne  sur 
le  lac  Saint-Sacrement  ;  mais  nous  les  brûlerons. 


A  Montréal,  le  23  janvier  1758,  au  soir. 


Montcalm. 


VI 


Projet  pour  aller  au  fort  Lydius  en  supposant  que 
milord  Loudon  voulût  de  nouveau  tenter  le  siège 
de  Louisbourg  et  qu'il  arrivai  des  vivres  et  des 
munitions  de  guerre  au  commencement  du  jn'in- 
temps. 

Mars  1758. 

La  grande  difficulté  de  cette  opération  est  le  portage 
depuis  le  lac  Saint-Sacrement  au  fort  Lydius,  et  on  doit 
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compter  pour  peu  de  clioso,  celui  de  la  Chute  an  lac 
Saint-Sacrement.  Il  faut  donc  commencer  par  fixer  le 
nombre  des  combattant»  que  M.  le  «^énural  voudra 
employer  pour  cette  expédition,  «[ui  ne  peut  être 
moindre  de  six  i\  sept  mille  hommes,  non  compris  les 
sauvages,  et  de  si-x  cents  sauvages  environ.  En  ne  met- 
tant que  cette  quantité  on  présume  que  milord  Loudon 
aura  as-sez  dégarni  cette  partie  pour  (jue  nous  y  ayons 
la  supériorité  de  campagne,  sans  quoi  il  serait  impos- 
sible de  pouvoir  y  songer. 

Le  commandant  de  cette  expédition  fi.xeroit  le  nombre 
de  pièces  de  canon,  de  mortiers  et  d'obusiers  qu'il  dési- 
reroit  que  l'on  y  menât.  Toutes  ces  choses  étant  prépa- 
rées h  Carillon  de  longue  main,  le  portage  de  la  Chute 
s'y  fera  pendant  le  temps  ([ue  l'armée  s'y  ras.semblera, 
et  il  suffira  de  faire  passer  quatre-vingt-dix  à  cent 
grands  bateaux  pour  l'expédition,  et,  en  partageant  ce 
nombre  au  pro  rata  des  bataillons,  des  soldats  de  la 
colonie  et  des  Canadiens  ([ui  seront  destinés,  de  cette 
façon  tous  les  bateaux  seront  passés  en  quatre  jours  de 
temps. 

Je  voudrois  aussi  pour  cette  expédition  deux  cent 
cinquante  petites  charrettes  à  bras  d'hommes,  sur  cha- 
cune desquelles  on  attelleroit  dix  hommes,  et  par  ce 
moyen,  en  employant  une  douzaine  de  pontons  de 
Carillon  à  la  Chute,  le  portage  se  feroit  d'une  grande 
vitesse. 

Aussitôt  que  les  bateaux  seroient  au  lac  Saint- 
Sacrement,  et  que  la  première  division  auroit  à  peu  près 
fini  la  portion  du  portage,  je  la  ferois  passer  à  l'tle  la 
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plus  à  portée  de  l'autre  bout  du  lac  Saint-Sacrement,  et 
j'y  joindrois  les  maçons  et  tous  les  ouvriers  qui  seroient 
nécessaires,  pour  construire  des  fours  et  y  établir  un 
entrepôt  général  de  vivres  et  de  munitions. 

Il  aeroit  bon  qu'il  se  joignit  à  cette  division  quelques 
sauvages,  afin  de  pouvoir  faire  faire  des  découvertes. 
On  garderoit  seulement  quelques  canots  d'écorces,  tant 
pour  cela  que  pour  envoyer  au  camp  donner  avis  au 
général  de  ce  qu'on  auroit  pu  apprendre,  et  on  renver- 
roit  tous  les  bateaux,  armés  seulement  de  trois  hommes, 
pour  venir  rechercher  des  munitions  et  des  hommes. 
En  suivant  cette  opération  jusqu'à  ce  que  l'armée  fi\t 
toute  sur  l'île,  on  y  réus&iroit  en  huit  ou  dix  jours  ;  et, 
pendant  ce  temps,  le  portage  du  lac  se  trouveroit 
totalement  fini,  et  l'armée  n'auroit  été  en  rien  compro- 
mise. 

Il  ne  seroit  pas  prudent  que  la  dernière  division 
quittât  le  portage  que  tout  ne  fût  embar»iué,  soit  vivres 
ou  munitions,  de  peur  que  les  transports  ne  fussent 
inteiTompus  par  quelque  petit  détachement  ;  mais  on 
ne  pourroit  se  dispenser  de  laisser  un  poste  de  trente  à 
quarante  hommes  à  la  petite  tle  du  moulin  et  un  de 
cent  à  cent  cinquante  hommes  retranchés  au  camp 
qu'occupoit  M.  de  Gaspé.  Il  n'est  pas  douteux  que» 
l'armée  étant  une  fois  sur  cette  île,  elle  y  seroit  hors 
d'insulte.  Elle  donneroit  de  l'inquiétude  à  l'ennemi, 
qui  seroit  incertain  si  nous  voulons  l'établir  ou  si  nous 
avons  dessein  d'aller  les  attaquer  ;  le  commandant  de 
l'armée  y  seroit  à  portée  de  faire  faire  les  découvertes 
qu'il  estimeroit  nécessaires,  et,  sur  leur  rapport,  se 
décider  si  on  ira  les  attaquer. 
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Si  les  circonstances  permettoient  d'aller  attaquer  le 
fort  Lydius,  il  me  semble  qu'il  faudroit  commencer  par 
s'assurer  du  dëbarquement,  quand  bien  même  l'ennemi 
voudroit  s'y  opposer,  en  se  servant  de  tous  les  bateaux 
et  canots  d't^corces,  soit  pour  descendre  h  la  rive  droite 
ou  à  la  gauche,  afin  de  composer  un  ^os  assez  consi- 
dérable pour  chasser  tous  ceux  qui  pourroient  s'y 
opposer. 

I^e  commandant  de  l'armée  foroit  faire  une  redoute 
au  lieu  le  plus  avantageux,  pour  y  contenir  une  garde 
qui  pût  veiller  h  la  sftroté  dos  effets  qu'on  y  déposeroit 
et  qui  assurât  la  communication  et  les  débarquements 
de  l'tle  à  la  terre  ferme.  On  pourroit  y  placer  du  canon 
en  batterie.  Toutes  ces  choses  étant  disposées,  je 
voudrois  qu'il  arrivât  dans  ce  temps  de  Montréal 
quarante  i\  cinquante  chevaux  pour  éviter  la  consom- 
mation, ce  qui  feroit  vingt  j\  vingt-cinq  voitures  ;  et 
je  désirerois  qu'il  y  eiU  deux  charretiers  pour  chacune 
des  voitures,  lesquels  fussent  armés  et  qui,  par  ce 
moyen,  seroient  en  état  de  soigner  leurs  chevaux  et 
de  se  garder  en  y  joignant  quelques  sauvages  et  des 
Canadiens,  lorsqu'on  le  croiroit  nécessaire.  Le  jour 
fixé  pour  le  départ  du  fond  du  Lac,  je  voudrois  la 
veille  faire  charger  les  deux  cent  cinquante  petites 
charrettes  et  les  vingt  grandes  pour  dix  jours  de 
vivres  h.  toute  l'armée,  dont  cinq  en  pain  et  cinq  en 
biscuit;  et,  en  supposant  la  ration  à  trois  livres  par 
jour,  ce  seroit  trente  livres  pour  les  dix  jours,  et  pour 
six  mille  six  cents,  cent  quatre-vingt-dix-huit  mille. 
Or  comme  les  deux  cent  cinquante  charrettes  porte- 
roieut  deux  cent  cinquante  mille,  et  les  vingt  à  chevaux 
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vingt  nnlK',  ci'  tiui  nu;  feroit  deux  cent  s(»ixante-dix 
mille,  il  me  resteroit  donc  encore  soixante-douze  mil- 
liers à  porter  en  poudre  et  balles,  d'autant  ([ue  les  outils 
seroiont  portés  par  compagnie  au  y>rr»  nifn  do  ceux  qui 
ne  seroiont  pas  (^nployés,  soit  aux  charrettes  ou  aux 
canons  et  mortiers.  1  )ans  le  cas  (juo  la  garnison  no  fût 
pas  jiar  trop  coiisiilérable,  je  me  contenterois  de  l'aire 
marciier  l'o  joui'  ([uatre  mille  François  avec  les  sauva- 
ges ;  et,  aussitôt  mon  arrivée  h  une  lieue  ou  trois  ([uarts 
de  lieue  do  la  place,  après  l'avoir  bien  reconnue,  jo 
mettrois  toute  l'armée,  le  lendemain,  à  former  une 
bonne  parallèlt>  ou  une  ligne  pour  resserrer  mon  ennemi. 
Ajtrès  ([uoi,  le  jour  suivant,  je  ferois  re])artir  cimiuante 
petites  charrettes  et  les  vingt  i\  chevaux.  J'aurois 
donné  ordre  le  même  jour  aux  deux  mille  ou  quinze 
■  cents  hommes  ([ue  j'aurois  laissés,  do  venir  avec  les 
pièces  de  canon  et  les  mortiers,  qui  leur  auroient  été 
indiiiués  h  leur  arrivée.  Je  ferois  re])orter  les  deux  cents 
petites  charrettes  h  vide,  avec  ordre  de  n'en  faire 
repartir  (pie  cent  (luarante-cinci  pour  le  retour,  ilo 
fat;on  que,  lors(|ue  les  charrettes  à  chevaux  et  les  cin- 
([uautt!  charrettos  seroiont  retournées,  j'aurois  tous  les 
trois  jours  un  convoi  do  cent  (iuarante-cin([  charrettes  ; 
co  (|ui  me  soroit  suttisant  pour  les  api»rovisiounenients 
«le  vivres  et  de  l'armée,  autant  de  teni)>s  (pie  le  siège 
dureroit  ;  et,  do  cette  façon,  jo  n'y  auroisd'emj)loyé3  au 
]tlus  que  ((uatorze  cent  ciminaiite  hommes  et  serois  tou- 
jours en  étnt  de  me  retirer,  (piand  bon  me  senibleroit, 
sans  rien  laisser  aux  enneaiis. 

(.i)uoiquo  je  n'aie  supposé   la  force  de  notre  nrniée 
*[\ni  de  sept  mille  hommes  environ,  on  concevra  aisé- 
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ment  quo  plus  l'iimiéo  sera  cousidérable  ist  plus  on 
aura  do  faciliti5  pour  les  transports,  puiscpie  les  muni- 
tions seront  à  peu  ])rè3  toujours  los  iiumuos,  ainsi  quo 
l'iirtillorii',  et  que,  pour  la  subsistance,  on  a  l'expé- 
rience que  cluuiuc  iioninie,  en  collier,  en  peut  porter 
pour  vingt-quatre  i\  vingt-cintj  jours.  Il  n'est  pas  néces- 
saire de  faire  apercevoir  que  a'tte  campagne  est  pleine 
de  ditliculté   h  cause  du  transport,  et  que   c'est  le  cas 

de  s'assujettir  ou  simple *  d'autant  (lu'il 

faudroit  être  i\  la  légère,  si  l'ennemi  taisoit  un  eilort 
pour  nous  faire  lever  le  siège,  et  qu'il  pût  y  réussir. 

(Co  méuioiro  ost  ilii  chovalior  Lo  Mercior.) 


■  Â 
■■■■  é 
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Mêmolve  envoifd  jxir  M.  de  Mimtvidm  à  M.  La  Mcrciew 

17  mars  I7ÔH. 

M.  Le  Mercier  m'ayant  fait  l'honneur  de  me  consul- 
ter sur  la  formation  d'un  é(piii>age  d'artillerie  tid  que 
l'attaque  du  fort  Lydius  l'exigeroit,  si  M.  le  gouverneur 
général  se  déterminoit  i\  cette  opération,  voici  ma 
réponse  : 

Il  seroit  essentiel,  pour  déterminer  la  (jualité  et  la 
(piantité  de  pièces  d'artillerie  à  employer,  ([ue  l'on  eût 
un  i)lan  qui  indiquât  la  nature  du  fort  »iue  l'on  veut 
attaquer.     N'ayant  à  cet  égard  aucune  lumière,  nous 

*  Un  mot  illisible. 
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devons  en  juger  par  induction  et  sur  le  bruit  public. 
L'opinion  générale  est,  qu'il  est  plus  grand  et  mieux 
fortifié  que  le  fort  Georges  ;  d'où  je  conclus  qu'il  faut 
y  supposer  quelque  ouvrage  extérieur,  lunette,  demi- 
lune  ou  retranchement  à  deux  faces,  qui  couvre  les 
courtines.  La  nécessité  d'attaquer  cet  ouvrage  quel- 
conque, en  même  temps  qu'on  battra  les  deux  faces 
intérieures  des  bastions  collatéraux,  entraine  après  elle 
quatre  batteries  de  quatre  pièces  chacune  au  moins  et 
que,  partout  ailleurs  qu'en  Canada,  je  por'erois  à  six. 
Je  m'explique  :  je  préfèrerois  plusieurs  batteries  de 
peu  de  pièces  : 

1"  Parce  que  j'en  puis  aisément  croiser  les  feux,  ce 
qu'e^iige  principalement  la  nature  des  fortifications  de 
ce  pays  ; 

2*^  Parce  que  l'ennemi  est  obligé  de  diviser  le  sieu 
pour  faire  face  à  tout  ; 

3^  Parce  que  l'attaqué,  voyant  du  feu  de  toutes 
parts  sur  toute  la  ligne  circulaire  qui  embrasse  le  front 
d'attaque,  prend  de  l'assaillant  une  plus  haute  idée,  et 
l'on  affoiblit  par  là  celles  qu'il  avoit  conçues  d'une 
défense  opiniâtre. 

J'aimerois  donc  mieux  deux  batteries  de  trois  pièces 
chacune  pour  battre  une  face  d'ouvrage  qu'une  seule 
de  six  pièces.  Le  même  officier  pourroit  les  construire 
toutes  deux  ;  et  le  petit  nombre  auquel  nous  serons 
réduits  l'exigera. 

On  seroit  trop  heureux  s'il  n'arrivoit  aucun  accolent 
aux  seize  pièces  de  siège  ou  moins  dont  je  viens  de 
montrer  la  nécessité.  Il  est  donc  de  la  prudence  d'en 
avoir  quelques-unes  de  rechange,  ce  qui  en  fera  monter 
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le  nombre  de  vingt  à  vingt-quatre.  Quanta  leur  calibre, 
on  ne  peut  le  déterminer  que  sur  l'expérience  de  leurs 
effets  combinés  avec  les  difficultés  du  transport.  Nous 
y  joindrons  quatre  pièces  légères  qu'on  fera  marcher 
avec  l'armée  et  qui  lui  seront  peut-être  nécessaires. 

Cinq  à  six  mortiers  de  différents  calibres  et  deux 
obusiers  formeront,  avec  ce  que  je  viens  d'indiquer,  notre 
équipage  d'artillerie  ;  il  seroit  bien  inutile  que  je 
montre  à  des  gens  plus  éclairés  que  moi  les  avantages 
de  cette  sorte  d'armes. 

Le  nombre  des  sacs  h  terre  doit  être  déterminé  par 
l'ingénieur,  ainsi  que  la  quantité  et  la  qualité  des  outils. 
On  se  munira  de  deux  pétards. 

On  approvisionnera  sur  le  pied  de  quatre-vingts 
coups  par  pièce  pour  vingt-quatre  heures,  de  cinquante 
bombes  par  mortier  et  quarante  obus.  Quant  aux  muni- 
tions qui  devront  se  consommer  par  les  Canadiens  et 
les  sauvages,  on  prétend  qu'elles  n'ont  point  de  bornes. 

En  Europe,  on  confie  à  des  officiers  le  soin  de  pré- 
venir les  obus  sur  les  sacs  à  terre,  les  outils  et  même 
les  gabions  qu'on  retire  des  boyaux  à  mesure  qu'on  che- 
mine ;  je  sens  bien  qu'ici  l'œil  le  plus  attentif  ne  pour- 
roit  empêcher  le  sauvage  de  piller,  quand  la  fan- 
taisie lui  en  prend  ;  ce  qui  contraint  à  augmenter 
considérablement  ce  genre  d'approvisionnement. 

Ne  m'étant  jamais  trouvé  attaché  qu'à  des  équipages 
où  les  chevaux  étoient  très  abondants,  je  ne  dirai  rien 
de  la  manière  de  transporter  celui-ci. 

Les  talents  de  M.  Le  Mercier  sont  trop  connus  pour 
qu'on  puisse  prendre  aucune  inquiétude  à  cet  égard. 

A  Québec,  etc.,  etc. 

MONTCALM. 


V  „  V 
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Méponse  au  mémoire  de  M.  le  marquis  de  Montcalvi, 

18  mars  1758. 

Le  fort  Georjçes  n'a  tenu  (jue  cinci  join-s  de  tranchée 
ouverte. 

Le  canon  de  la  batterie  de  la  gauche  a  tiré  trois 
jours,  et  celui  de  la  droite  deux  seulement.  Aucune  des 
pièces  n'a  été  endoiuniagée  par  celles  de  l'enninui,  et 
cependant,  sur  vingt  canons  en  batterie,  nous  en  avions 
trois  qui  ne  jOTUVoieut  plus  servir.  Il  n'est  pas  douteux 
que,  dans  l'espace  de  huit  à  dix  Jours,  il  y  en  auroit  eu 
au  moins  le  quart  hors  de  service.  Dans  le  fort,  les 
trois  pièces  de  leurs  plus  gros  étoient  fendues  dans 
toute  la  longueur  de  leur  volée,  et  plusieurs  antres  en 
mauvais  état. 

La  demande  ([ue  fait  M.  le  marciuis  de  Moutcalm  de 
six  pièces  de  18  et  de  six  pièces  de  12,  pour  battre  en 
brèche  et  ruiner  les  défenses,  me  paroît  trop  foible. 
Nous  serons  obligés  d'avoir  trois  ou  ipiatre  batteries, 
lesquelles  devroient  tirer  dans  le  nu*me  teujps.  Chacune 
de  ces  batteries  ne  seroit  que  de  trois  pièces,  et  il  y  a  à 
parier  que  l'enneiui  en  opposera  deux  à  chacune  de  ces 
batteries,  et  peut-être  trois  ;  <[u'il  doit  nous  démonter 
des  p.'èces  en  proportion  des  boucîies  à  feu  (^u'il  appor- 
tera relativement  aux  nôtres  ;  que  le  fort  de  Lydius, 
étant  un  entrepôt,  doit  être  muni  al)ondamment  en 
artillerie  ;  et  que  chaciue  pièce  démontée  sera  remplacée 
à  mesure  ;  au  lieu  que  nous  serions  dans  l'impossibilité 


LETTRES   ET  PIÈCES   MILITAIRES 


41 


de  le  taire,  ce  qui  donneroit  ii  l'ennemi  Ll  siipt'i'ioiité 
du  feu  sur  nous. 

M.  le  luanjuis  de  Montcalni  connoit  d'ailleurs  la 
ditticulté  de  faire  brèche  à  une  fortification  revêtue  en 
bois.  Je  ne  connois  ]»as  d'ailleiu's  le  fort  ;  et,  s'il  y  a 
des  demi-lunes,  réduits,  ]»laces  d'armes  ou  enfin  quelque 
retranchement  i\  deux  faces  ([ui  couvre  la  courtine,  on 
sera  ilans  la  ni'ce.ssiu'  d'attarjuer  cet  ouvraj^e  dans  le 
même  temps  que  l'on  Imttra  les  deux  faces  des  bastions 
collatéraux,  ce  qui  me  feroit  penser  (ju'on  ne  pourroit 
y  employer  moins  de  vingt  pièces,  dont  six  de  18  et 
quatorze  de  12. 

On  pourroit  y  joindre  six  pièces  de  petit  canon  qui 
pourroient  être  de  grande  ressource  à  l'armée,  soit  pour 
attaipier  des  retranchements  ou  pour  quelque  action. 
Comme  M.  le  marquis  de  Montcalm  peut  présumer 
une  aussi  mauvaise  défense  dans  ce  fort  qu'à  celui  de 
William  Henry,  je  me  conformerai  i\  ne  porter  que  ce 
qu'il  jugera  nécessaire,  et  je  supplie  M.  le  marquis  de 
Vaudreuil  de  m'envoyer  des  ordres  sur  le  nombre  fixé, 
l'our  les  mortiers,  nous  en  porterions  deux  de  12  en 
fer,  un  de  9  en  fonte,  deux  de  fer  de  huit  à  six  pouces, 
ce  qui  fera  cinc]  mortiers,  deux  obusiers  et  quelques 
l)etits  mortiers  à  grenades.  Nous  ne  pouvons  avec  les 
pièces  de  fer  compter  l'approvisionnement  qu'à  raison 
de  soixante  coups  par  jour  par  canon,  quarante  par 
mortier  ou  obusier  ;  mais  nous  n'aurions  pas  une  aussi 
grande  quantité  de  bombes  s'il  n'eu  arrive  de  France 
par  les  premiers  vaisseaux. 

Je  présume  que  le  dépAt  des  pièces  excédentes 
devroit  être  placé  sur  l'île  du  fond  du  Lac,  et  quelques- 
unes  à  la  redoute  qui  assureroit  le  débarquement. 
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L'approvisionnement  pour  la  mousqueterie  est  suffi- 
sant pour  le  soldat  à  raison  de  deux  cents  coups  par 
homme,  outre  la  cartouche.  Mais,  si  nous  admettons 
douze  jours  de  tranchée  ouverte,  on  pourra  tabler  sur 
plus  de  quatre  cents  par  chaque  sauvage  et  de  trois 
cents  par  Canadien. 

Il  y  aura  suffisamment  de  pierres  à  fusil.  J'ai  com- 
mimiq'ié  à  M.  de  Pontleroy  l'article  des  outils  ;  il  a 
t'ouvd  ainsi  que  moi  le  nombre  trop  foible  ;  mais  il 
b'er\  trouvera  la  quantité  dont  il  me  doit  donner  la 
note, 

DeuA-  .' 'Do  sacs  à  terre  ne  sont  pas  également 
suffisants,  de  .rois  qu'il  en  demandera  sept  mille  envi- 
ron. Aussitôt  que  j'aurai  sa  note,  ils  seront  prêts.  Des 
artifices,  j'y  ferai  travailler,  lorsque  la  saison  le  per- 
mettra. 

Il  y  a  deux  pétards  dans  la  colonie.  Il  sera  aisé  de 
les  faire  charger  sur  les  lieux  où  on  voudra  en  faire 
usage.  Les  ferrures  en  seront  toutes  prêtes.  Pour  ce 
qui  est  des  voitures,  je  ne  vois  des  ressources  que  les 
charrettes  à  bras  d'homme.  J'en  ai  supposé  deux  cent 
cinquante  attelées  de  dix  hommes  chacune,  lesquelles 
porteront  environ  mille  livres  ;  ce  qui  exigeroit  deux 
mille  cinq  cents  hommes  pour  les  traîner.  Il  faudroit 
deux  mille  hommes  pour  mener  les  canons,  les  mortiers 
et  pour  l'escorte.  Ces  deux  premiers  convois  rendus, 
il  faut  compter  journellement  sur  quatorze  à  quinze 
cents  hommes  employés  au  transport,  sans  compter 
les  escortes.  M.  le  marquis  de  Montcalm  est  supplié 
de  voir  s'il  pourra  journellement  fournir  ce  nombre, 
et  d'envisager  qu'on  ne  fait  pas  mention  des  bagages 
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des  officiers.  S'il  le  désiroit,  on  feroit  de  plus  petites 
journées  et  les  voitures  feroient  deux  voyages  ;  mais 
l'objet  principal  sera  toujours  de  diminuer  les  transports. 

Dans  le  cas  que  l'ennemi  dût  venir  à  nous,  on  fera 
sur  le  champ  (établir  quatre  bateaux  semblables  h  celui 
de  M.  Jacquot  ;  en  trois  jours  ils  seront  construits. 

Aussitôt  que  M.  le  g«?néral  m'aura  donné  ses  ordres 
pour  fixer  le  nombre  de  pièces  de  canon,  je  dresserai 
l'état  général  de  ce  qui  devra  avoir  rapport  à  l'artil- 
lerie, que  j'aurai  l'honneur  de  lui  adresser,  pour  que 
M,  le  marquis  de  Montcalm  puisse  y  ajouter,  s'il 
veut,  quelque  chose.  Je  crois  que,  pour  la  sûreté  de 
cette  entreprise,  il  seroit  bon  que  l'ingénieur  qui  sera 
chargé  du  siège  fît  reconnoître  la  fortification  avec  un 
détachement  de  Canadiens  et  sauvages.  Sur  son  rapport, 
on  seroit  assuré  de  ne  pas  faire  une  fausse  démarche. 

J'ai  conféré  avec  les  officiers  d'artillerie  sur  la  quan- 
tité des  pièces  demandées. 

M.  de  Montbéliard  en  demanderoit  vingt  à  vingt- 
quatre  de  18  et  de  12. 


A  Québec,  le  18  mars  1758. 
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Le  chevalier  Le  Mercier. 
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IX 

Ordre  du  viarqui»  de  Moidadm. 

1 1  août  1758. 

Lnuis-Josejili,  inai'(iuis  de  Montcalin,  iiiaréclial  des 
camps  et  ariiK'es,  coiniiiandeur  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis,  commandant  en  chef  les  troupes 
de  terre  dans  l'Ami'riciue  sei)tentrionale,  et  général  des 
troupes  de  Sa  Majesté. 

lia  été  ordonné  au  sieur  Wolf,  lieutenant  des  troupes 
de  terre,  à  un  sergent,  vingt  hommes  et  un  tambour, 
de  porter  les  dépêches  qui  lui  ont  été  remises  par  Sou 
Excellence  le  lord  Abercromby,  général  des  troupes  de 
Sa  Majesté  britannique. 

Le  sieur  Wolf  aura  grande  attention  de  porter  le 
pavillon  de  paix  et  de  faire  rappeler,  s'il  rencontre 
quelque  détachement  de  troujtes  angloises,  ainsi  qu'au 
premier  poste. 

Il  commun iqtiera  au  commandant  de»  troupeft 
amjloi^es  le  prc'mnt  ordre  ;  *  il  demandera  (ju'il  lui  soit 
donné  à  son  retour  un  détachement  convenable  pour 
la  sûreté  du  sien  et  pour  être  ramené  à  portée  de  nos 
premiers  postes. 


Fait  au  cump  de  Carillon,  le  11  août  1758. 


MONTCALNf. 


•  Les  passages  soulignés  sont  de  la  main  de  Montcalm. 
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Jiéjicxiun.i  yéncral-H  surins  riwsuri's  à  prcudir  pnnr 
la  défense  tir  cette  cohniie. 

10  septeiulirc  l~')». 

Trois  principes  à  i5talilir  avant  tout.  Le  premier,  ce 
n'est  plus  le  temps  où  queLpies  chevelures,  queltpies 
maisons  brfilées  soient  un  iivantaj,'e,  soient  même  un 
objet.  Les  petits  moyens,  les  petites  idées,  les  petits 
conseils  de  détail  sont  aujourd'hui  dangereux  ;  ils  con- 
somment de  la  matière  et  <lu  temj)s.  Les  circonstances 
exigent  des  mesures  qui  tranchent,  qui  décident.  La 
guerre  est  totalement  changée  dans  cette  partie  du 
monde,  et  tous  les  principes  du  terroir  sont  devenus 
des  erreurs,  et  la  manière  dont  les  Anglois  nous  y  atta- 
(pient,  il  ne  s'agit  pas  moins  i\\w  de  la  perte  entière  et 
procluiine*  dfi  la  colonie,  ou  de  la  sauver,  c'est-à-dire 
d'eu  reculer  la  prise.  C'est  dans  cette  vue  qu'il  faut 
agir;  c'est  cette  vérité  qu'il  faut  sans  cesse  avoir  devant 
les  yeux.  Le  second,  tous  les  intérêts  particuliers,  tout 
objet  de  commerce,  doivent  cesser  ici  ;  c'est  le  corps  de 
l'arbre  ([u'on  attaque  ;  tout  ce  qui  en  concerne  les 
branches  est  de  la  plus  grande  indifférence.  Troisième- 
ment, l'activité,  l'emploi  scrupuleux  et  bien  entendu 
des  hommes  et  du  temps  peuvent  seuls  suppléer  au 
défaut  des  moyens  et  au  petit  nombre.  Il  ne  faut  pas 
perdre  un  seul  instant  ;  c'est  les  multiplier  <iue  de  les 
bien  employer.     Tels  sont  les  principes. 

*  Les  mots  souligné.s  sont  de  la  main  de  Montcalm. 
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Passons  aux  mesures  h  prendre,  et  à  prendre  dès 
aujourd'hui.  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  doit  calculer 
avec  précision  les  forces  actuellement  existantes  dans 
ce  pays,  sans  compter  sur  aucuns  secours  de  France  ; 
s'il  en  vient  à  la  bonne  heure.  Cela  posé,  tel  eu  est 
le  détail.  Huit  bataillons  des  troupes  de  terre  supputés 
dans  l'état  actuel  pour  trois  mille  deux  cents  hommes. 
A  juger  par  le  nombre  des  troupes  de  la  marine  qui 
ont  fait  cette  campagne,  on  ne  les  peut  compter  que 
pour  douze  ou  quinze  cents  hommes, 

A  l'égard  des  milices,  il  est  indispensable  : 

1°  D'en  ordonner  un  recensement  fait  sur  la  fin  lie 
l'automne  par  des  officiers  sûrs  et  tout  intéressés  i\ 
aucune  partialité,  et  faire,  sur  le  modèle  suivant,  trois 
classes  :  bons,  médiocres,  mauvais,  tant  d'hommes 
absolument  nécessaires  pour  semer  et  récolter,  en  sup- 
posant que  dans  uu  cas  urgent,  les  femmes  de  la  cam- 
pagne et  les  oisifs  des  villes  seront  employés  h  ces 
travaux  ; 

2^*  De  régler  que  tout  ce  qui  ne  sera  pas  strictement 
nécessaire  à  ces  travaux,  fasse  la  campagne  en  entier, 
au  nombre  de  quatre  mille  au  moins,  choisis  sur  les 
meilleurs  ; 

3"  De  distribuer  ces  quatre  mille  hommes  de  la 
façon  suivante  :  en  mettre  dans  chacune  des  compa- 
gnies des  troupes  de  terre,  quinze  qui  prennent  l'esprit 
militaire  et  fassent  le  même  service  que  nos  soldats  ; 
dans  chaque  compagnie  de  la  marine  un  nombre  de 
miliciens  égal  à  celui  des  soldats  ;  bien  entendu  qu'on 
continuera  à  embataillonner  '^s  troupes  de  la  marine. 
L'avantage  de  cette  incorporation  est  que  chaque  com- 
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pagnie  de  ten-e  et  de  la  marine  aura  avec  elle  et  en 
elle-même  d'excellents  tireurs,  d'excellents  canoteurs, 
d'excellents  ouvriers  ;  qu'à  l'envie  l'un  de  l'autre,  le 
soldat  et  le  Canadien  se  serviront  d'aiguillon  pour  bien 
faire,  et  s'apprendront  mutuellement  les  choses  qu'ils 
savent  ;  de  rom(5dier  à  l'inconvénient  de  n'avoir  pas 
assez  d'officiers  dans  la  colonie  [tour  conduire  les  mili- 
ciens, les  veiller,  en  tirer  parti.  On  ne  doit  pas  craindre 
([ue  ces  miliciens  essuient  aucun  mauvais  traitement 
dans  les  corps,  l"*  Ils  vivent  très  bien  avec  nos  soldats 
qu'ils  aiment  ;  2"  sur  la  moindre  plainte  qu'ils  feroient 
ou  de  propos  ou  de  corvée,  M.  le  marquis  de  Montcalm 
sauroit  bien  y  remédier  et  empêcher  la  récidive.  D'ail- 
leurs si  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  adoptoit  cette 
idée,  on  feroit  un  règlement  relatif  qui  seroit  publié 
et  préviendroit  toute  espèce  d'abus.  L'incorporation 
emporteroit  environ  trois  mille  miliciens  ;  les  mille 
restant  serviroient  détachés  aux  ordres  d'officiers  de 
milice  d'élite,  encouragés  par  l'espoir  de  distinctions 
honorifiques.  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  feroit  une 
ordonnance  qui  soumettroit  les  miliciens  vis-à-vis  leurs 
officiers  de  milice  à  la  même  subordination  établie  dans 
les  troupes  réglées  ; 

4^  Prendre  des  mesures  pour  que  tous  les  miliciens 
ne  fassent  pas  la  campagne  tout  nus  ;  mais  qu'ils  aient, 
ainsi  que  nos  soldats,  des  habillements  qui  durant  toute 
la  campagne  les  garantissent  de  la  misère,  du  froid,  des 
maladies  ;  leur  donner  même  des  canonnières  dont 
répondroient  les  compagnies  pour  les  incorporés,  et  les 
officiers  de  milice  pour  ceux  qui  ne  le  seroient  pas  ; 
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5^'  Donner  une  paie  à  ces  niilicienH  ciui   feioie) 
toute  la  campiiguu.  C'est  i\  M.  le  marquis  de  Vautlruui. 
à  dLteniiiner   quelle  elle  aeroit,  et  si  le    Iloi  ou   k'.s 
paroisses  un  l'eroieut  les  frais  ; 

G*^  Attacher  à  chaciue  compagnie  ainsi  nu'laugi'e  un 
certain  nomlire  d'outils  dont  les  olUciers  seroieut  res- 
ponsables ; 

7'^  Régler  le  nombre  d'hommes   qu'on  accordera  au 
munitionnaire  jxjur  ses  transporta  ;    empr'cher  qu'il  ne 
prenne  les  meilleurs  de  toute  la  milice  ;  établir  que  les 
mêmes  Canadiens  soient  toute  la  campagne  employés  ù 
cet  objet,  et  qu'ila  reçoivent  régulièrement  une  paie  et 
une  ration  déterniinëos  par  le  gouverneur  général  et 
l'intendant.     -l'ajouterai  :    empêcher    cju'il    n'aille    u 
trop  grand  nombre  de  Canadiens  dans  les   postes  < 
haut.     Le   seul   intérêt    particulier   peut   s'oppose 
toutes  ces  vues  nécessaires  pour  conserver  la  colonie  ; 

8^^  Le  recensement  fait  aj)prendra  quel  nombre 
d'hommes,  indépendamment  des  quatre  mille  ci-dessus, 
on  poun'oit  faire  mare'ier  dans  un  cas  extrême. 

Voilà,  je  crois,  à  ^)eu  près  tout  ce  qui  regarde  les 
milices  et  le  détail  des  forces  de  cette  colonie. 

M,  le  marquis  de  Vaudreuil  doit,  eu  même  temps 
«ju'il  établira  une  construction  de  marine  sur  le  lac 
Ontario,  en  établir  une  aussi  dès  aujourd'hui  à  Saint- 
Jean  sur  le  lac  Champlain.  Sans  cela,  il  est,  je  le 
répète,  impossible  de  s'y  soutenir.  Il  doit  en  même 
temps  faire  faire  le  plus  grand  nombre  de  bateaux  et  de 
canots  d'écorce  qu'il  sera  possible,  en  acheter  même 
aux  particuliers  et  les  rassembler  dans  les  entrepôts 
•des  diverses  frontières. 
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Celle  (le  Qiidbec  mdrito  la  plus  grande  attention. 
C'est  la  capitale,  c'est  l'Aine  de  la  colonie.  Louisboiirg 
]>ris,  notre  marine  affoiblie  et  ras(''e  prescjne,  l'on  peut 
supposer  aux  Anglois  le  projet  vraisemblable  et  décisif 
d'attaquer  Québec.  Il  faut  esjx'rer  qu'ils  ne  le  feront 
pas  cette  année.  I-a  saison  s'avance  et  d'ailleurs  nous 
jiermet  seulement  d'ébaucber  aujourd'hui  des  mesures 
qui  ne  serviront  ([ue  la  campagne  prochaine.  Il  faudroit 
donc  cet  automne  même,  faire  toutes  les  dispositions 
]>our  exécuter,  aussitôt  après  la  fonte  des  neiges,  le 
jirojet  de  défensive  présenté  l'année  dernière  i\  M.  le 
mar(|uis  de  Vaudreuil.  Il  est  nécessaire  ((u'avant  les 
glaces,  les  redoutes,  les  lignes  et  les  biiLteries  soient 
tracées  et  jalonnées  en  maçonnerie  ;  que,  cet  hiver,  on 
fasse  et  on  transporte  sur  les  lieux,  des  pieux,  palissades 
et  planche.s,  en  sorte  que  les  différents  ouvrages  soient, 
au  printemps  prochain,  finis  de  bi/me  heure  »'t  laissent 
la  liberté  de  s'occuper  des  autres  liontières.  M.  de 
Pontleroy,  après  avoir  déterminé  et  tracé  les  ouvrages 
à  exécuter  à  la  tête  du  fleuve,  peut  sur  le  champ  des- 
cendre à  Québec  pour  préparer  sa  défense. 

D'ailleurs,  il  faudra  cet  hiver  donner  tous  les  ordres 
de  détail  <iui  lui  seront  relatifs,  afin  que,  depuis  le  com- 
mandant de  Québec  jusqu'au  milicien,  ce  que  chacun 
peut  et  doit  faire  soit  fixé  et  assigné. 

H  paroît  aussi  essentiel  que  M.  le  marquis  de  Vau- 
dreuil défende  de  bonne  heure  à  aucun  Canadien  d'aller 
faire  les  pêches,  soit  dans  le  bas  de  la  rivière,  soit  'lans 
le  golfe.  On  ne  peut,  dans  les  circonstances  présentes, 
pour  l'intérêt  de  quelque  particulier,  risquer  le  salut  de 
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ce  particulier  même,  puisque,  la  colonie  périssant,  tout 
périt.  Les  équipages  de  tous  ces  bâtiments  pêcheurs 
serviront  utilement  sur  les  lacs  et  à  la  défense  de 
Québec.  Ce  n'est  plus  au  lucre  de  quelques-uns  qu'il 
faut  employer  des  bras  qui  appartiennent  à  la  patrie. 
Tous  les  navigateurs,  soit  Canadiens,  soit  établis  à 
Québec,  doivent  aussi  être  gardés  pour  l'intérieur  de  la 
colonie,  sans  qu'il  soit  permis  à  aucun  de  s'en  écarter. 

Je  répète  encore  ici  que  je  retiendrois  un  certain 
nombre  de  vaisseaux  marchands,  et  que  j'emploierois 
aux  besoins  actuels  et  pressants  de  la  colonie,  non  seu- 
lement les  équipages,  mais  les  agrès  et  les  corps  mêmes 
de  ces  bâtiments. 

La  Cour  ne  peut  tju'approuver  cette  résolution,  dont 
l'objet  est  de  reculer  la  perte  d'une  colonie  (jui  a  tant 
coûté  à  la  France.  D'ailleurs,  les  dédommagements  à 
donner  aux  propriétaires  de  ces  vaisseaux  ne  sont  rien 
en  comi)araison  tie  l'utilité  (^u'on  eu  retirera. 

L'article  du  part'  i\  prendre  vis-à-vis  des  sauvages 
des  pays  d'en  haut  est  de  la  même  importance  (jue  les 
précédents.  Je  penserois  qu'il  se  voit  à  propos  de  les 
envoyer  dès  à  présent  avertir  (jue,  l'année  prochaine,  ils 
viennent  de  très  bonne  heure  chercher  à  Montréal 
leurs  besoins,  qui  leur  seront  donnés  au  lieu  de  leur 
être  vendus,  d'enjoindre  aux  otticiers  des  postes  de  des- 
cendre à  la  première  navigation  et  d'amener  avec  eux 
tous  les  engagés  de  ces  postes,  hommes  excellents  à  la 
guerre,  et  le  plus  grand  nombre  de  sauvages  (qu'ils 
pourront  déterminer. 

Je  ne  parle  jms  de  la  Belle- Hivière.  On  ne  peut 
aujourd'hui  rien  faire  pour  elle.     Le  fort  JJuquesne 
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n'existe  plus,  s'il  a  dû  être  attaqué  ou  pris.  Si  nous  en 
sommes  encore  maîtres,  c'est  cet  hiver  qu'il  faudra  se 
déterminer  pour  cette  frontière,  en  même  temps  qu'on 
fera  le  plan  des  opérations  particulières  de  la  campagne 
de  1759.  Telles  sont  les  réflexions  que  j'ai  cru  devoir 
présenter  à  M.  le  marquis  de  Vaudreuil. 

C'est  à  M.  le  marquis  de  Vaudreuil,  qui  connoit 
depuis  longtemps  ce  pays  confié  à  ses  soins,  à  juger  de 
leur  solidité  et  à  faire  exécuter  ce  qu'il  croira  possible 
et  avantageux. 

Je  ])uis  lui  répondre  du  zèle  avec  lequel  les  troupes 
de  terre,  leurs  officiers  et  leur  général  .se  porteront  à  la 
défense  de  cette  colonie  et  rempliront  ses  intentions. 


MOXTCALM. 


XI 


Méiiiiàrc  à  M.  le  laarquis  de  Vdudreuil  avant  lajiii 
de  la  campaijne. 

12  septembre  IT'jH. 

11  me  semble  qu'il  résulte  de  ce  que  M.  le  marquis 
de  Vaudreuil  m'a  fait  l'honneur  de  me  dire  : 

1'"'  C^ue  l'on  ne  doit  abandonner  la  position  de  Caril- 
lon que  dans  l'arrière-saison,  lorsque  le  mauvais  temps 
ou  la  retraite  des  ennemis  pourroit  faire  espérer  qu'il 
n'y  auroit  plus  rien  à  craindre  ; 

2°  Ne  laisser  i\  Carillon  et  à  Saint-Frédéric  que  les 
vivres,  munitions,  artillerie  uniquement  nécessaires 
pour  la  défense  de  ces  places  ; 
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3"  Ne  laisser  à  Carillon  que  quatre  cents  à  quatre 
cent  cinquante  hommes,  moitié  troupes  de  la  marine 
et  moitié  trou])es  de  terre  avec  un  othcier  d'artillerie, 
«lue  M.  le  nuuquis  de  Vaudreuil  indiquera  ; 

■i°  Que  la  garnison  de  Niagara  sera  composée  au 
moins  de  trois  cents  honnnes,  ou  ]>lus  de  cinq  cents,  ce 
(|ui  dépendra  du  |iiuH  ou  moins  de  facilité  que  M.  le 
marquis  de  Vaudreuil  aura  h  approvisitmner  ce  fort  ; 
et  (jue,  c(tmme  cette  garnison  doit  aussi  être  mixte  et 
composée  également  des  trouj)es  de  terre  et  des  troupes 
de  la  colonie,  (»n  fera  ])asser  le  sieur  Pouchot,  dès  (pie 
M.  le  maniuis  de  Vaudroiil  le  demandera,  et  ce  (jui 
sera  nécessaire  pour  former  la  garnison  dès  les^u'emiera 
jours  d'octobre  ; 

ô°  Que  le  corps  destiné  à  liarraquer  tout  l'iiiver  i\ 
Frontenac  ne  sera  composé  que  de  Canadiens  et  trou- 
]ies  de  la  colonie  ;  que  cependant,  si  M.  le  marquis  de 
Vaudreuil  y  vouloit  des  troupes  de  terre,  on  y  enver- 
roit,  après  la  mmpagne  finie  h  Carillon,  les  deux  ci>ni- 
]  agnies  de  volontaires  de  liernard  et  de  Duprat.  11 
paroît  ([ue  M.  le  marcjuis  de  Vaudreuil  n'a  rien  déter- 
miné sur  le  tlioix  du  commandant  et  qu'il  y  mettroit 
M.  l'ouchot,  si  Niagara  avait  le  malheur  d'être  jiris  ; 

6*^  Que  la  garnison  de  Saint-Frédéric  seroit  com- 
jMtsée  <le  cent  cinquante  hommes,  tous  troupes  de  la 
colonie  ; 

7"*  (Jue,  s'il  étoit  possible  (ce  qui  n'est  pas  apparent) 
de  faire  une  opération  sur  Chouaguen  cet  automne,  il 
faudroit  faire  jiartir  de  Carillon  six  cents  hommes  de 
troupes  de  terre  au  10  octobre,  qui  laisseroient  leurs 
^'(juipages  à  Saint-Jean,  iroient  par  eau  jusqu'à  Sainte- 
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Thi$rèae,  passeroient  de  li\  à  La  Prairie,  où  on  leur  feroit 
trouver  <les  bateaux  j)our  les  mener  à  la  pointe  Saint- 
Charles  et  de  là  à  pied  i\  La  Chine  ; 

8''^  ()ue,  lorsque  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  atira 
TL'g\v  avec  M.  l'intendant  la  rt^purtition  du  logemont 
dos  bataillons,  on  mettra  dans  le  gouvernement  de 
Montrerai  ceux  (jui  sont  le  plus  en  état  de  servir,  ])Our 
qu'on  puisse  faire  marcher  au  jjetit  printemps  sans 
tirer  de  ceux  du  gouvernement  do  Québec,  atin  de  fair« 
une  opération  aussi  prompte  que  secrète  ; 

9'"  M.  de  Montbéliard  offrant  de  servir  comme 
volontaire  à  tout  ce  que  M,  le  mar<iuis  de  Vaudreuil 
jugera  à  propos  de  l'employer,  il  lui  donnera  une  desti- 
nation utile  pour  l'hiver,  et  il  lui  sera  aise  d'écrire  au 
ministre  que  cet  officier,  ayant  recouvré  la  santé  et 
voyant  les  circonstances,  a  préféré  par  zèle  do  rester,  et 
(pio  sa  proposition  a  été  d'autant  mieux  acceptée  qu'on 
n'a  jtas  des  officiers  d'artillerie  do  reste  ; 

lO'-'  M.  de  liougainville  viendra  prendre  les  derniers 
ordres  de  M.  le  maniuis  de  Vaudreuil  i\  la  tin  do  la 
cani])agne,  ou  lorscpie  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  le 
jugera  à  projtos,  et  j'écrirai  ])ar  M.  de  Hougaiuville  une 
lettre  aux  deux  ministres  conforme  à  colle  (pie  M.  le 
marquis  de  Vaudreuil  voudra  lui  donner; 

11°  Si  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  désire  que 
j'écrive  un  mot  sur  son  jjrojet  d'eml)ataillcment,  qu'il 
me  fasse  ]tart  de  son  idée  à  cet  égard,  parce  que  je 
ferai  i\  loisir  h  Caril.on  une  minute  de  lettre  :  l'arran- 
gement ne  laissera  ])a3  (pie  d'en  être  difficile,  (piand 
même  la  Cour  adopteroit  le  jirojet  lumdant  la  guerre. 
Un  point  i\  examiner,  c'est  le  rang  qu'on  voudra  donner 
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à  ces  commandants  de  bataillon  et  au  major.  Il  pour- 
Toit  proposer  que  les  commandants  de  bataillon  eussent 
un  rang  sui)érieur  au  major  ;  cela  remettroit  la  tête  de 
la  colonie  à  sa  place  et  les  gouverneurs  plus  à  leur 
aise,  lorsqu'ils  voudroient  choisir  de  jeunes  capitaines 
qui  auroient  du  talent  pour  être  majors  ; 

12"  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  m'écrira  dans  le 
temps  sur  les  officiers  de  la  colonie  qu'il  voudra  laisser 
dans  les  forts  et  sur  ceux  qu'il  voudroit  faire  revenir 
d'un  peu  meilleure  heure  pour  affaires  ; 

13**  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  voudra  bien  ajouter 
h  ce  mémoire  ce  qu'il  auroit  à  ordonner  de  plus. 


Fait  à  Montréal,  ce  12  septembre  1758. 


MONTCALM. 


XII 


Ordonnance  du  gouverneur  général. 

18  octobre  1758. 

Pierre  de  Rigaud,  marquis  de  Vaudreuil,  comman- 
deur de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  gou- 
verneur et  lieutenant  général  pour  le  Eoi  en  toute  la 
Nouvelle-France,  terre  et  pays  de  la  Louisiane. 

Etant  nécessaire  de  prévoir  à  tout  ce  qui  peut  tendre 
à  la  bonne  police  et  à  l'exacte  discipline  des  troupes 
qui  auront  leurs  quartiers  d'hiver  dans  les  paroisses  de 
cette  colonie,  nous  ordonnons  ce  qui  suit  : 


Le  capitaine  de  milice  de  chaque  paroisse  recevra 
du  subdélégué  de  M.  l'intendant  le  rôle  du  logement 
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qu'il  aura  assis,  et,  à  l'arrivée  de  la  troupe,  le  capitaine 
le  remettra  à  l'aide-major  pour  l'exécution  de  concert. 
Comme  il  y  a  dans  chaque  paroisse  des  logements  des- 
tinés pour  MM.  les  officiers  et  dans  lesquels  il  a  été 
fait,  l'hiver  dernier,  des  chambres  exprès  pour  eux,  ils 
ne  pourront  se  dispenser  d'occuper  les  mêmes  loge- 
ments pour  éviter  des  nouvelles  dépenses  ; 


r       < 
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Le  logement  assis,  l'aide-major  en  fera  un  rAle  et  y 
placera  les  compagnies  suivant  les  instructions  qu'il 
aura  de  son  commandant  à  ce  sujet.  Il  en  donnera 
copie  i\  chaque  commandant  des  quartiers,  et  délivrera 
les  billets  au  commandant  de  la  compagnie  ; 


Les  commandants  des  «luavtiers  ni  des  compagnies  ne 
pourront  en  aucune  façon  rien  changer  à  l'assiette  du 
logement.  Lorstiu'il  y  aura  quelque  changement  à  faire, 
si  c'est  le  commandant  du  quartier  qui  le  demande,  il 
en  fera  informer  le  capitaine  de  milice  qui  vérifiera  si 
le  défaut  vient  de  la  mauvaise  volonté  de  l'habitant,  et 
s'il  est  nécessaire  de  le  changer.  Il  lui  indiquera  chez 
qui  il  peut  le  placer.  Alors  le  dit  commandant  en  ren- 
dra compte  au  commandant  du  corps  (jui  lui  fera  envoyer 
le  billet  de  logement.  Si  c'est  le  capitaine  de  milice,  il 
informera  le  capitaine  de  ([uartier  des  raisons  qui  l'en- 
gagent à  demander  le  délogement,  et  lui  indiquera  l'ha- 
bitant chez  lequel  on  peut  le  jdacer,  et  le  commandant 
demandera  le  billet  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit. 
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Lorsqu'il  y  aura  des  soldats  absents  aux  hôpitaux  ou 
par  congé,  ou  des  logements  non  occupés,  le  capitaine 
de  milice  informera  de  ceux  qu'il  croit  dans  le  cas 
d'être  soulagés  de  préférence  aiix  premiers  ; 


4 


Eu  cas  de  contestations  sur  les  susdits  sujets,  le 
commandant  du  (juartier  et  le  capitaine  de  milice 
s'adresseront  au  subdélégué  de  M.  l'intendant  qui  y 
pourvoira,  ainsi  que  le  cas  pourra  l'exiger  ; 


Le  commandât  des  troupes  ne  commandera  que  sa 
troupe  dans  les.  ^uarti-^rs.  Lorsqu'il  y  aura  quelques 
contestations  ou  disputes  d'habitant  à  soldat,  il  en  fera 
informer  ie  capitaine  de  milice  pour  qu'il  en  impose  à 
l'habitant,  s'il  est  l'agi'esseur,  ou  l'envoie  en  prison,  si 
le  cas  est  grave,  et,  supposé  que  ce  dernier  n'y  mît  pas 
ordre,  il  en  informera  le  commandant  du  corps  qui  en 
rendra  compte  à  M.  le  ma^iuis  de  Montcalm  ou  à  M. 
le  chevalier  de  Lévis,  qui  nous  eu  donneront  connois- 
sance.  Cet  article  n'aura  lieu  que  pour  les  quartiers 
d'hiver  (hi  gouvernement  de  Montréal. 

Si  le  soldat  est  l'agi'esseur,  le  dit  commandant  le 
punira  sévèrement  et  en  rendra  comjjte.  En  cas  de 
refus,  le  capitaine  de  la  paroisse  s'adressera  à  nous  ou 
aux  gouverneurs  et  lieutenants  de  Koi  du  gouvernement 
desquels  dépendront  leurs  paroisses  ; 


'I 


LETTRES   ET    PIÈCES    MILITAIRES 


57 


L'article  précédent  sera  exécuté  pour  les  contestations 
ou  (lis])ute8  d'habitant  à  soldat  dans  les  gouvernements 
de  Québec  et  deTrois-Kivières,  à  l'exception  néanmoins 
que  relativement  aux  dites  contestations,  on  s'adressera 
i\  M.  l'intendant  ou  à  son  subdélégué,  par  rapport  à 
l'habitant  qui  ordonnera  la  jjunition  du  dit  habitant, 
suivant  l'exigence  du  cas,  sur  le  compte  qui  lui  en  sera 
rendu  par  le  capitaine  de  la  paroisse,  (jui  aura  attention 
d'en  prévenir  le  commandant  du  quartier  ; 


Lorstjue  le  commandant  du  quartier  aura  besoin 
d'une  voiture  pour  le  service  du  Koi,  soit  pour  lui  ou 
(lueltjues-uns  des  olticiers  de  son  quartier,  il  la  deman- 
dera par  écrit  au  capitaine  de  la  paroisse  en  motivant 
le  sujet  ;  l'habitant  commandé  sera  payé  sur  le  certi- 
iicat  du  dit  capitaine  du  service  rendu,  relativement  au 
billet  du  commandant  ; 


Les  officiers  paieront  de  gré  à  gré  les  voitures  dont 
ils  auront  besoin  pour  leurs  affaires  ;  mais,  sous  aucun 
jirétexte,  ils  n'en  pourront  exiger  d'autorité.  Les  capi- 
taines des  paroisses  auront  jiour  cet  effet  ordre  de 
M.  l'intendant,  comme  ci-devant,  de  faire  donner  h 
MM.  les  officiers  des  voitures  jiour  leurs  affaires  ;  ils 
les  paieront  aux  prix  accoutumés.  Nous  sommes  bien 
persuadés  que  ces  messieurs  n'abuseront  point  de  cette 
facilité  en  retenant  souvent  un  habitant  pendant  un 
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jour  pour  une  très  petite  course,  et  pour  laquelle  ils 
ITOurroient  prétendre  de  les  payer  sur  le  pied  de  vingt- 
cinq  sols  par  lieue,  ainsi  que  cela  se  pratique  pour  les 
courses  promptes.  Nous  observons  à  MM.  les  officiers 
([ue  de  là  il  s'en  suivroit  un  tort  notable  à  l'habitant, 
surtout  k  des  saisons  où  il  est  très  nécessaire  chez  lui  ; 
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Lorsqu'il  faudra  des  voitures  pour  transporter  des 
soldats  à  l'hôpital,  le  capitaine  de  la  pai'oisse,  sur  les 
billets  du  commandant  des  ([uartiers,  fera  commander 
les  voitures  nécessaires  ;  il  remettra  ce  billet  à  l'habitant 
commandé,  lequel,  pour  en  être  payé,  sera  obligé  de  le 
rapporter  à  M.  l'intendant  ou  au  commissaire-ordonna- 
teur, avec  le  reçu  au  bas,  de  la  religieuse  préposée  pour 
la  réception  des  malades  ; 

10 

Le  commandant  du  (juartier  rendra  compte  tous  les 
mois  des  soldats  qui  partiront  pour  aller  à  l'hôpital  ou 
qui  en  reviendront,  et  de  ceux  qui  s'absenteront  par 
congé,  lorsqu'il  s'en  apercevra  ; 
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Les  commandants  des  quartiers  ne  pourront  donner 
aucun  congé  à  aucun  soldat  pour  plus  de  huit  jours. 
Quand  ils  seront  dans  le  cas  d'être  absents  pour  plus 
longtemps,  il  leur  fera  expédier  un  congé  en  forme  par 
l'état  major  ; 
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Comine  il  so  trouve  ([uelciuefois  des  lialntiiuts  et  des 
soldiitH  (jui  ne  j)euvent  ]»a.s  vivre  ensemVile,  et  d'autres 
(jui  sont  bien  aises  d'en  avoir,  qui  veulent  travailler  ou 
((ui  <intdes  métiers,  le  coniniandant  des  (juartiers  pourra 
les  l'aire  changer  avec  d'autres,  pourvu  que  le  nombre 
soit  le  même  et  ([ue  le  capitaine  tle  la  côte  en  soit 
averti,  et  cjue  ce  soit  de  gré  à  gvé  et  à  la  satisfaction  des 
habitants  ; 

13 

Au  surjdus,  ie  commandant  de  chacjue  quartier  doit 
tenir  la  main  à  ce  (jue  le  solilat  et  l'habitant  vivent 
avec  union  ;  et  le  commandant  du  corps,  à  (jui  M.  le 
inanpiis  de  Montcalm  s'en  rapporte  pour  donner  des 
lieriiiissions  à  MM.  les  officiers  de  s'absenter,  tiendra  la 
nuiin  t\  ce  qu'il  reste  un  officier  dans  chaque  (quartier, 
et  il  préviendra  les  officiers  î\  qui  le  commandement  des 
(juartiers  ëchoit,  que  s'il  arrive  des  désordres  dans  leurs 
(juartiers  ou  des  plaintes  mal  fondées,  on  les  renverra  de 
suite. 

Mandons  aux  lieutenants  de  Eoi  et  commandants 
des  troupes  dans  les  (juartiers  d'hiver,  capitaines  de 
milice  et  autres  qu'il  appartiendra  de  tenir  la  main, 
chacun  en  ce  qui  les  concerne,  à  l'exacte  exécution  de 
notre  présente  ordonnance.  Et  pour  que  personne  n'en 
prétende  cause  d'ignorance,  elle  sera  lue,  publiée  et 
affichée  partout  où  besoin  sera. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  ces  présentes. 

Fait  à  Montréal,  le  18  octobre  1758. 

Vaudreuil. 
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Mémoire  sur  len  suhaidance». 


I        ? 


Hiver  1758. 

Mon  avis  seroit  de  f,'ar(ler  h  Quëbec  des  vivres  ])(mr 
six  semaines,  sur  le  pied  d'une  livre  et  demie  de  pain, 
demi-livre  de  lard,  eneore  que  la  ration  n'ait  tHé  réglée 
qu'à  une  livre  un  tjuart.  Mais,  outre  (ju'il  n'est  i)as  sûr 
que  l'on  puisse  se  maintenir  sur  ce  taux,  ce  surplus 
servira  pour  remplacer  le  j^aspillaife  inévitable.  J'estime 
donc  qu'il  faut  conserver  des  vivres  sur  ce  jjied-là,  et 
pour  le  nombre  de  troupes  suivant  l'éUit  ci-joint. 

Cinq  bataillons,  troupes  de  terre 2,ô0()  rations. 

Milices  du  gouvernement  de  Montréal 3,500 

Idem                   "             desTrois-Rivières.     800 
Idem  "  do  Québec 3,000 

^  Domestifiues 700 

Sauvages ôOO 


Quartier  général 

Canonniers 

Ingénieurs 

Ouvriers   du   Roi  employés  et  non 
valeur  ou  fausse  consommation. 


1,000 


Total,  à  commencer  du  1""  juin,  12,000  rations.  C'est 
h  M.  l'intendant  à  ajouter  ce  que  M.  le  maniuis  de 
Vaudreuil  et  lui  jugeront  nécessaire  pour  la  subsistance 
du  peuple. 

Au  reste,  le  nmrciuis  de  Montcalm  est  jiersuadé  qu'il 
reste  encore  beaucoup  de   blé    dans  les  côtes.     Le.s^ 
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recherches  et  les  taxes  sur  cet  objet  ne  servent  jamais 
qu'à  l'euipt-cher  de  paroître. 

En  rendant  la  vente  du  bli5  libre  et  le  laissant  ven- 
dre Le  t|u'(»n  auroit  voulu,  on  en  auroit  eu  davantage  ; 
mais  comme  il  est  inutile  de  parler  du  passé  et  ([u'il 
faut  s'occuper  de  l'avenir,  le  marquis  de  Montcalin 
ajoutera  que,  si  la  colonie  est  conservée,  comme  il 
l'espère,  et  qu'on  ait  besoin  de  blé,  il  y  a  un  moyen  sûr, 
suivant  lui,  pour  faire  ressortir  alors  tout  le  blé  de 
sujturHu  (|ue  les  habitants  pourront  avoir  :  le  leur  payer 
au  prix  courant  et  leur  donner  des  reconnoissances 
(jui,  rapportées  k  M.  liigot,  leur  donnera  des  lettres  de 
change  au  premier  terme. 

M.  Higot  objectera-t-il  qu'il  a  ordre  du  ministre  de 
ne  point  tirer  de  lettres  de  change  au  premier  terme 
pour  les  dépenses  extraordinaires  ?  Cette  difficulté  sera 
bientôt  levée  par  l'ordre  de  M.  le  marquis  de  Vaudreiiil, 
(jue  les  circonstances  rendront  nécessaires. 

MONTCALXi. 
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Mémoire  sur   len   observations  de  M.   Desaïuirouins 

pour  les  iMsitions  à  prendre  entre  Carillon  et 

Saint-Jean. 

1758 

L'île  aux  Noix  m'a  jaru  avoir  plus  de  sejt  cents 
toises  de  long.  L'extrémité  du  sud  peut  ivoir  deux 
cents  toises  de  largeur  et  est  assez  élevée  ;  celle  du 
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nord  est  Ijeaucoup  plus  large  et  entièrement  noyée  ; 
(rtiilleurs  elle  sernit  inutile  ;  il  suffit  que  la  tête  do  l'tle 
soit  acconiniodôc. 

Elle  m'a  paru  beaucoup  plu»  éloignée  de  terre  des 
deux  côtés  que  ne  l'a  Jugé  M.  Desandrouina,  cependant 
h  la  ])ortée  du  canon.  A  une  demi-lieue  au-dessus  «le 
l'Ile  aux  Noix,  sur  la  côte  de  l'est,  est  une  pointe  sèche 
et  assez  élevée  où  l'on  construisit,  il  y  a  deux  ans,  des 
hangars  pour  des  charpentiers,  dont  il  reste  encore 
partie  avec  une  croix.  Elle  est  vis-à-vis  une  autre 
pointe  mar«iuée  sur  les  plans  pointe  à  Margot.  C'est  le 
lieu  le  plus  étroit  de  la  rivière  ;  elle  jiaroît  inabordable 
j)ar  terre  ])arce  ([ue  toutes  les  parties  voisines  sont 
noyées;  je  crois  même  t[ue  les  bois  derrière  cette  pointe 
sont  très  marécageux.  Elle  enfile  admirablement  t<jut 
le  chenal  de  la  rivière  jus([u'à  une  demi  lieue  au-dessus. 
Elle  ne  laisse  entre  elle  et  la  côte  de  l'ouest  qu'un 
espace  tout  au  plus  égal  à  celui  «jui  est  aux  deux  côtés 
de  l'île  aux  Noix.  Cette  côte  de  l'ouest,  vis-à-vis  et 
fort  loin  au-dessus,  est  tout  à  fait  noyée.  Ce  poste 
mérite  d'être  examiné  soigneusement  et  paroît  bien 
préférable  à  l'île  aux  Noix.  L'île  aux  Têtes  paroît 
noyée  partout  ;  ainsi  nul  parti  à  en  tirer.  Elle  est 
d'ailleurs  fort  éloignée  de  la  côte  de  l'ouest. 

La  largeur  de  la  rivière  vis-à-vis  la  pointe  du  moulin 
Foucault  m'a  paru  de  six  ou  sept  cents  toises  au  moins 
c'est  beaucoup  trop  pour  qu'elle    puisse    (l('f''iidi'' 
rivière. 

La  pointe  aux  Fers  est  très  belle  ;  oii  ,iqi. 

aisément  trente  mille  hommes  ;  mais  à  (ju^      wn  ? 

Ainsi  des  îles  Valcourt  j  elles  ne  sont  bonnes  à  rit  ii. 


LETTRES    ET    PIÈCES    MILIT.MKE» 


o;i 


Le  lac  est  trop  large  vis-à-vis  la  rivière  aux  Loutres 
pour  qu'on  puisse  y  preudro  une  position  qui  le 
(U'feude.  C'est  précisëment  vis-iVvis  la  roche  fendue 
(ju'il  m'a  paru  le  plus  étroit;  mais  il  ne  l'est  pas 
encore  assez. 

La  pointe  Hocquart  m'a  paru  très  belle,  très 
spacieuse  et  propre  pour  un  camp  retranché.  Les 
hauteurs  au  delà  des  marais  dont  parle  M.  Desan- 
drouins  sont,  à  mon  avis,  bien  peu  considérables  ;  mais, 
après  tout,  à  quoi  bon  cette  position,  puistjue  l'ennemi, 
iiu  moyeii  d'un  i)etit  i)ortage  très  facile,  entreroit  aisé- 
ment dans  la  baie  qui  est  derrière  Saint- Frédéric  et  de 
là  dans  le  lac  Champlain,  sans  qu'on  pût  s'y  opposer 
ni  même  sans  apercevoir  que  lorsqu'il  seroit  hors  de 
la  baie. 

Je  pense  donc  que,  si  on  vouloit  s'arrêter  à  Saint- 
Frédéric  avec  un  corps  considérable,  il  vaudroit  mieux 
se  retrancher  sur  le  rocher  qui  est  derrière  la  redoute, 
comme  l'on  fit  en  1755.  L'on  pourroit  y  faire  beau- 
coup mieux.  Cette  position  seroit  belle,  nullement 
commandée  et  bien  à  portée  de  voir  ce  qui  se  passeroit 
dans  le  fond  de  la  baie  et  de  tomber  sur  le  petit  por- 
tage, si  l'ennemi  vouloit  l'entreprendre.  L'on  pourroit 
même  faire  au  bord  de  la  baie  quehjue  ouvrage  avancé, 
où  l'on  mettroit  du  canon,  pour  empêcher  le  passage  de 
cette  baie. 

11  serait  bon  d'établir  à  la  l'ointe  Hocquart  une 
bonne  redoute  pour  du  canon  et  deux  cents  hommes, 
ou  plus,  si  on  le  jugeoit  à  propos.  Il  seroit  impossible 
alors  ijue  rien  put  passer  devant  Saint-Frédéric,  ni  de 
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jour  ni  de  nuit.  Cette  redoute  seroit  aisément  relevée 
par  eau,  sans  que  l'ennemi  pût  s'y  opposer. 

Je  n'ai  pas  entrt'^  dans  la  rivière  à  la  Barbue,  mais 
sa  position  m'a  paru  très  bonne  ;  elle  couvre  d'ailleurs 
très  bien  Saint- Frédéric  par  terre,  puisqu'elle  est  en 
avant  de  l'isthme  qui  sépare  le  fond  de  la  baie  de  la 
rivière  de  Carillon,  et  par  eau,  parce  que  la  rivière  est 
étroite  à  cet  endroit. 

Il  faudroit,  comme  le  dit  M.  Desfvndrouins,  recon- 
noître  le  cours  de  cette  petite  rivière  plus  en  détail. 

Une  armée  battue  à  Carillon  ne  peut  mieux  faire 
que  de  s'y  replier,  si  elle  est  telle  qu'elle  m'a  p!  ru  à 
son  embouchure. 


(San»  signature) 


XV 


Côtes  du  sud  du  fleuve  Saint  -  Laurent  depuis  la 
pointe  de  Lévis  jusqu'à  la  rivière  des  Caps,  espace 
de  trente-cinq  lieues. 


1758. 


Je  ne  vois  i\  la  pointe  de  Lévis  qu'un  seul  point  où 
l'ennemi  pourroit  tenter  un  débarquement;  c'est  un 
moulin  à  vent.  Cette  partie  peut  être  défendue  du  cap 
Sanison,  où  l'on  pourroit  placer  du  canon  qui  feroit  un 
t)on  effet.  Ce  cap  est  à  peu  près  vis-à-vis  la  pointe  de 
l'île  d'Orléans  et  répond  à  la  pointe  Lessé,  sur  la  côte 
<t\u  nord. 
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Le  chemin  qui  va  de  la  pointe  de  Lévis  à  la  paroisse 
de  Beaumont  est  éloigné  du  fleuve  de  cinq  à  six  cents 
pas;  ses  bords  jusqu'à  Beaumont  sont  fort  escarpés  et 
garnis  de  bois,  ce  qui  en  rend  les  approches  presque 
impossibles;  on  passe  trois  petits  ruisseaux,  dont  on 
pourroit  élargir  les  lits  et  retarder  la  marche  de  l'ennemi 
en  rompant  les  ponts  que  l'on  y  construiroit.  On  voit 
do  là  une  longue  pointe  (jui  s'avance  dans  le  fleuve  et 
([ui  s'appelle  la  pointe  de  Beaumont.  En  continuant  su 
route,  on  passe  sur  un  pont  de  bois  une  petite  rivière, 
et,  h  fort  peu  de  distance,  celle  de  Saint-Michel,  dont 
les  embouchures  sont  assez  plates  et  d'un  facile  accès, 
mais  protégées  par  tles  bois  ([ui  se  trouvent  sur  leurs 
bords.  L'escarpement  de  ceux  du  fleuve  recommence 
alors.  On  passe  deux  petits  ruisseaux  sur  des  ponts  de 
bois,  après  lesquels  on  se  trouve  dans  une  anse  dont  la 
])oi!ite  sud-ouest  s'avance  en  décroissant  et  forme  enfin 
un  banc  de  sable  ou  batture  qui  coupe  l'tle  d'Orléans 
vis-à-vis  la  paroisse  de  Saint- Jean  à  peu  près,  et  force 
les  navigateurs  à  s'approcher  de  l'île  pour  éviter  cet 
écueil. 

La  p'  inte  nord-est  s'a{)pelle  la  pointe  à  Boyer.  On 
trouve  à  la  maison  du  curé  de  Saint-Michel  un  endroit 
très  favorable  à  une  descente,  (ju'il  seroit  facile  d'empC*- 
cher  par  un  retranchement  dont  la  droite  seroit  appuyée 
à  cette  maison  et  la  gauche  aux  bois  ([ui  Ijordent  le 
fleuve.  Cet  espace  n'a  pas  plus  de  centioises.  De  cette 
paroiSse  à  celle  de  Saint- Vallier,  il  n'y  a  rien  il'intéres- 
sant  qu'une  anse  assez  vaste,  terminée  du  côté  de 
<i)uébec  par  la  i>ointe  à  Boyer,  et  par  celle  de  Belle- 
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chasse  du  côté  opposé.   Le  seul  endroit  où  l'on  pcjrroit 
débarquer  est  à  la  rivière  des  Mères  ou  Boyer,  qui  se 
jette  d'abord  au  sud-ouest  et  fait  ensuite  un  contour  au 
nord-est  qui  forme  l'anse  dont  je  viens  de  parler.    La 
marche  à  la  vérité  y  seroit  difficile,  ses  bords  étant  de 
rochers  dont  les  lames  sont  presque  verticales.  On  passe 
cette  rivière  en  canot  à  marée  haute  et  à  cheval  ou  en 
voiture  à  marée  basse.    Un  pont  y  parottroit  nécessaire 
pour  la  commodité  du  commerce.  A  une  demi-lieue  de 
cette  rivière  est  l'église  paroissiale  peu  éloignée  des 
bords  du  fleuve,  escarpés  et  haut  de  dix-huit  à  vingt 
pieds  environ,  qui  vont  en  s'accroissant  et  ont  cinquante 
à  .soixante  pieds  à  la  i)ointe  de  TJellechasse.     On  passe 
après  cette  pointe  la  rivière  à  Carrière  et  à  un  quart 
de  lieue  la  rivière  du  Mieux  sur  des  ponts  de  bois. 
Elles  ont  toutes  deux  leur  eiulwuchure  dans  une  an.se 
d'un  accès  a.ssez  facile  à  marée  haute  ;    car,   à  nuu'ée 
bas.se,  les  pierres  et  les  ruchers  reudroient  la  marche 
très  incommode.    On  arrive  de  là  à  la  paroisse  de  lîer- 
thier  dont  l'église  est  située  k  cent  pas  du  bord  du 
fleuve  à  haute  mer,  qui  laisse  voir  en  se  retirant  quan- 
tité de  rochers  à  feuilles  verticales,  singulières  par  diffé- 
rentes bandes  qu'elles  présentent,  rouges,  l)lanches  et 
parfaitement  alignées.  L'anse  au  l)()rd  de  laquelle  l'église 
est  imtie,  s'appelle  l'anse  à  la  IVche.     On  s'en  éloigne 
en  suivant  le  chemin  dont  le  contour  se  trouve  déter- 
miné par  une   autre  anse  que  traverse,   ii  une  demi- 
lieue  de  l'église,  le  ruisseau  Camus,  qui  prend  sa  source 
dans  les  montagnes  du  sud  et  se  jette  dans  le  fleuve, 
après  avoir  coulé  (juelque  cent  toises  dan^  un  .sens  con- 
traire au  fleuve. 
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Du  milieu  de  cette  anse,  ou  voit  l'île  Madame,  paral- 
lèle et  près  celle  d'Orléaus.  Les  vaisseaux  sont  ol^ligés 
de  passer  entre  ces  deux  îles.  Une  derai-lieue  plus  loiu, 
ou  voit  l'île  aux  Reaux  et  k  une  portée  de  fusil  de  l'anse 
est  une  petite  îlette  d'un  huitième  de  lieue.  Tous  les 
bords  dans  cette  partie  sont  fort  aplatis  ;  mais,  k  une 
quinzaine  d'arpents  dans  les  terres,  règne  un  rideau 
(pli  les  protégeroit  en  cas  d'accident.  De  cette  anse,  à 
une  lieue  de  distance,  tout  e.st  boisé  et  semé  de  rocaille  ; 
c'est  le  commencement  de  la  paroisse  de  la  pointe  ù  la 
Caille,  l'cnilant  une  demi-lieue,  on  traverse  un  petit 
bois  d'une  lieue  do  largeur  (|ui  borde  le  Heuve.  On 
voit  à  la  suite  de  l'île  aux  lleaux,  la  Grosse-Ile,  cpii  n'a 
giière  qu'une  lieue  de  long  ;  à  une  distance  d'une  demie, 
celle  de  Sainte-Marguerite  ;  ensuite  l'île  aux  Oies,  qui 
e.st  habitée,  ainsi  que  celle  aux  Grues.  Depuis  le  bois 
on  question,  les  Vtords  .sont  assez  accessililes  ;  mais  le 
Heuve  y  est  très  large. 

Auprès  do  l'église  de  la  pointe  à  la  Caille,  se  jette 
dans  le  Heuve  la  rivière  du  môme  nom,  que  l'on  passe 
sur  un  ]iont  de  bois  de  soixante  i)ieds  de  long.  A  un 
quart  do  lieue,  le  fleuve  reçoit  celle  (k\s  Vases,  tjui 
l)aroit  être  un  petit  l»ras  de  celle  du  Sud,  th»nt  l'embou- 
churo  est  à  une  (UMui-lieue  cle  l'église.  Elle  réunit  à 
ce  ]H)iiit  trois  ])artios,  ihins  los(juolles  elle  .se  divi.se  ])lus 
haut.  La  jnincipalo  est  la  rivière  du  Sud,  hi  moyenno 
lo  r>ras,  et  la  tntisième  le  l'ouoe,  ijui  se  pas.se  sur  un 
imnt  do  bois,  et  les  deux  proniièros  à  gué. 

Le  fond  est  de  roches  rougeâtros,  et  l'eau  semble  on 
avoir  emju'unté  la  couleur.  Le  i)assago  d(>  i;os  trois  l>ras 
do  rivière  ])otirroit  soûl  arrêter  la  marche  do  rennonn. 
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})om'  peu  ([u'on  lui  oj)pos!'it  quelque  résistance.  D'ail- 
kuu's,  j'ai  été  ol)lijj;é  de  traverser  en  canot  en  revenant, 
les  roues  de  ma  voiture  que  je  faisois  passer  h  ^ué 
avoient  île  l'eau  à  un  demi-pied  au-dessus  du  moyeu. 
Cette  rivière  se  jette  cependant  tlans  le  Heuve  par  un 
saut  lie  ])lus  de  (juinze  pieds  de  haut  ;  apparemment 
«lue,  maljfré  cette  chute,  la  marée  montante  y  cause  un 
reflux  (|ui  la  <,'ontle  au  point  d'en  rendre  le  passage 
dangereux. 

Ces  trois  bras  i>assés,  on  entr-;  dans  le  bois  du  cap. 
Le  chemin  parallèle  aux  bords  (hi  Heuve  en  est  éloigné 
d'une  lieue  ;  il  est  mauvais  et  rempli  de  gi'os  cailloux 
qui  embarrasseroient  l)ien  l'ennemi,  s'il  avoit  un  train 
d'artillerie  à  y  faire  passer.  Il  a  une  lieue  de  long  ; 
après  (juoi,  on  en  l'ait  un  quart  sur  un  terrain  mouvant, 
où  la  moindre  i)luie  fait  enfoncer  jusqu'aux  moyeux. 
A  l'issue  de  ce  passage  th'sagréable,  on  se  trouve  sur  la 
jiointe  au  Foin,  d'où  l'on  voit  l'île  aux  (hues,  d'une 
demi-lieue  de  longueur.  A  sa  i;ninte  règne  un  l)anc 
de  .saille  d'autant,  «iiii  veille  à  basse  nuîr,  et  sur  le<[uel 
on  communique  de  pied  sec  à  l'île  aux  Oies  ;  ce  qui  ne 
peut  se  faire  à  haute  mer.  Le  Heuve  a  dans  tout  ce 
trajet  plus  de  trois  lieues  de  large,  et  ses  Itords  sont 
escarpés  depuis  douze  ju.squ'à  vingt  pieds  de  hauteur. 

On  arrive  de  là  à  l'église  de  la  pointe  à  la  Caille,  où 
le  Heuve  devient  sensiblement  plus  large.  Ses  bords 
sont  peu  escarpés  ;  mais  à  trois  ou  quatre  cents  pas 
régnent  deux  élévations  de  (juatre  à  cinq  toises  chacune, 
(pli  forment  un  amphithéâtre  très  favorable  à  une 
•défen.se.  Il  '  >,  duit  jusqu'à  la  paroisse  de  Bon-Secours, 
-où  se  voit  rUette  qui  n'est  qu'une  presqu'île  à  basse 
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mer.  Après  im  intervalU'  d'une  demi-lieue  l'amphi- 
théâtre recommence  jusqu'à  la  rivière  des  Tortues,  ([ue 
l'on  ])asse  sur  un  jiont  de  bois  à  une  demi-lieue  de 
l'église  de  Uon-Secours.  Klle  est  étroite  ft  jieu  jiro- 
fonde.  Le  tleuve  parott  avoir  au  point  où  il  la  recuit 
cinq  à  six  lieues  de  large.  On  n'y  voit  plus  d'iles, 
mais  quehiues  rochers  et  l)anes  de  sable  à  demi-lieut^ 
de  la  côte.  Le  bord  dans  cette  ])artie  n'est  point  du 
tout  escarpé  et  exigeroit  (iuelijues  travaux  si  l'on  vou- 
l(»it  en  rendre  l'accès  ditUcile.  A  une  lieue  de  cette 
rivière,  on  retrouve  les  deux  élévations  de  terre  dont 
je  viens  de  ])arler  avec  une  rive  plate  et  cultivée,  jus- 
(pi'à  la  rivière  aux  Trois-Saumons,  que  l'on  passe  sur 
un  pont  de  bois,  et  où  les  chaloupes  peuvent  remonter 
à  haute  mer,  ce  qui  seroit  impossible  à  marée  bas.se; 
car  elle  se  jette  dans  le  fleuve  j  ar  une  l'spèce  de  saut. 
Là  les  bords  s'escarpent  et  sont  boisés  ju.squ'à  la  rivière 
du  l'ovt-Joli  qui  n'a  rien  de  différence  de  celle  des 
Trois-Saumons.  Ils  continuent  de  même  ju.scpi'à 
l'i'gli.se  Saint-Jean  d'où  l'on  aperçoit  la  pointe  de  l'île 
aux  Coudrcs.  Cette  église  est  située  entre  le  tleuve  et 
le  bois  de  Saint-Jean,  (|ue  1-  eli  inin  traver.se  ))endant 
une  lieue  ;  après  hi^jULlle  il  se  rapproche  du  bord  de 
l'eau,  où  il  n'y  a  imint  d'e:3carpement,  mais  qu'il  seroit 
facile  de  retrancher.  Après  une  lieue  de  marche,  on 
arrive  à  l'église  Saint-Roch  et  l'on  passe  la  rivière 
Ferrée,  dont  le  lit  est  l'troit,  mais  les  boi'ds  fort 
escar])és,  ce  qui  foruie  un  bassin  assez  iivot'onii,  où  les 
chaloupc'S  remontent  à  luiute  mer  ju.S(pi  au  pont  de 
bois  sur  leciuel  on  la  passe.  11  n'y  a  rien  à  remarquer 
dans  cette  paroisse.     On  trouve  à  (juatre  cents  toises 
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de  l'église  Sainte-Anne  la  rivière  de  la  Ferme,  plus 
petite  que  la  rivière  Ferrée.  Cette  église  est  dans  une 
anse  fort  vaste  où  les  bords  du  Heuve  ne  sont  point 
escarpés  ;  mais  le  contour  de  l'anse  est  terminé  par 
une  chaîne  de  rochers  ([ui  enveloppe  l'église  et  quelques 
habitations.  A  quelque  distance  de  cette  paroisse  est 
le  cap  Martin,  célèbre  par  la  descente  qu'y  firent  les 
Anglois,  où  ils  n'eurent  point  de  succès.  Les  chemins 
sont  fort  mauvais  de  Saint-Eoch  à  Sainte-Anne  et 
remplis  de  rochers  éparpillés,  de  passages  difficiles  au 
travers  des  bois  bien  fournis  en  quelques  endroits,  et 
que  les  rivières  dont  je  viens  de  faire  mention  rendent 
encore  plus  incommodes,  lorsqu'il  est  question  de  con- 
duire des  attirails  et  des  voitures  à  quelque  distance 
de  l'église  Sainte- Anne.  La  chaîne  de  rochers  dont  je 
viens  de  parler  laisse  un  intervalle  étroit,  au  travers 
duquel  passe  le  chemin.  Cette  chaîne  se  sépare  en 
deux,  ce  qui  conforme  une  gorge  de  près  d'une  demi- 
lieue,  où  un  petit  détachement  pourroit  arrêter  une 
armée.  Le  bord  du  fleuve  est  alors  très  escarpé.  Après 
ce  petit  trajet,  les  rochers  s'aplatissent  et  le  fleuve  n'a 
l»lus  d'escarpement.  Alors  commence  la  Grande- Anse. 
Elle  est  traversée  par  la  petite  rivière  Saint-Jean  et  par 
le  gi-and  et  petit  ruisseau.  i\  un  quart  de  lieue  de  dis- 
tance l'un  de  l'autre.  Toute  cette  anse  est  d'un  accès 
facile  de  pleine  mer  ;  mais  que  deviendroient  les  enne- 
mis s'ils  vouloient  y  faire  un  débarquement  ? 

Il  leur  seroit  difficile  de  pénétrer  dans  les  terres 
d'aucun  côté.  S'ils  le  tentoient  jamais,  jepenserois  qu'il 
faudroit  les  laisser  faire  en  les  observant  ù"s  hauteurs 
voisines  ;  après  quoi,  il  seroit  aisé,  selon  le  parti  qu'ils 
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promlroient,  de  les  écraser  dans  (iuel(iues  défilés  et 
lieiit-être  même  de  leur  couper  la  retraite.  La  rivière 
Ouelle  termine  cette  anse  au  nonl-est  ;  son  lit  est  large 
de  vingt  à  vingt-cinq  toises.  On  peut  la  passer  à  gué, 
de  basse  mer,  précisément  à  son  emltouchure,  à  un 
quart  de  lieue  au-dessus,  et  deux  lieues  plus  haut.  Elle 
est  fort  profonde  partout  ailleurs,  et,  de  haute  mer  on  y 
remonte  des  bâtiments  de  plus  île  soixante  tonneaux. 

Le  commerce  exigeroit  encore  un  pont  sur  cette 
rivière.  Les  Anglois  y  débarquèrent  autrefois  et  furent 
vivement  repoussés  par  une  poignée  d'habitants.  Ils 
s'en  tireroient  peut-être  encore  plus  mal  aujourd'hui. 

L'embouchure  de  la  rivière  Ouelle  fait  deux  pointes 
qui  n'ont  point  d'autres  noms  (lue  la  pointe  Siul-Ouest 
et  Nord-Est.  A  un  (juart  de  lieue  île  cette  dernière  est 
la  pointe  aux  Iroquois  ;  à  une  demi-lieue  de  celle-ci, 
celle  aux  Orignaux,  le  tout  {tarsemé  de  rochers  et  de 
bois.  Après  avoir  passé  la  rivière  (Quelle,  le  chemin  de 
Eoi  s'éloigne  du  fleuve  de  plus  d'un  quart  de  lieue  et 
traverse  un  bois  qui  n'est  à  proprement  parler  qti'un 
rocher  chargé  d'arbres.  Après  ce  trajet,  le  liois  continue 
sur  la  droite,  et  les  rochers,  mais  moins  impraticaljles. 
C'est  ce  qu'on  appelle  les  Coteaux.  Ils  sont  terminés  au 
sud-ouest  par  le  gros  cap  connu  par  les  navigateurs, 
sous  le  nom  de  Cap-au-Dial>le.  Il  forme  l'une  des 
pointes  de  l'anse  du  Petit-Kamouraska,  assez  profonde 
mais  bien  boisée.  Elle  est  terminée  au  nord-est  par  le 
cap  Blanc.  Dans  cette  anse  passe  la  rivière  du  l'etit- 
Kamouraska  et  les  ruisseaux  des  Plaines  et  de  Dumont. 
On  voit  plusieurs  rochers  et  bancs  de  sable,  à  un  (juart 
de  lieue  dans  le  tleuve,  l'île  aux  Corneilles,  l'île  Brûlée  j 
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celle  (le  la  Providence,  des  Patins  et  la  Grosse-Ile.  Les 
chemins  deviennent  alors  encore  plus  difficiles,  et  je 
ne  pense  pas  (jue  l'ennemi  tente  jamais  rien  dans  cette 
partie. 

Après  cette  anse,  on  côtoie  le  bord  du  fleuve  d'assez 
près,  qui  est  fort  escarpe  et  boisé.  On  s'en  éloigne  de 
dix  î\  douze  arpents  pour  passer  sur  un  pont  de  bois  la 
rivière  Kamouraska  que  les  chaloupes  ne  peuvent 
remonter  (pi'à  haute  mer.  On  arrive  à  l'église  Saint- 
Louis  qui  est  la  dernière  paroisse  sur  cette  côte. 

Le  fleuve  n'a  dans  cette  partie  aucun  escarpement  à 
marée  basse.  Il  faut  faire  près  d'une  lieue  dans  la  vase, 
pour  arriver  sur  le  bord,  ce  qui  rend  la  marche  très 
difficile.  De  haute  mer,  l'eau  vient  jusqu'au  l)ord  du 
chemin  et  passe  même  quel([uefois  pai-dessus. 

Au  sortir  de  Kamouraska,  on  retrouve  des  bois  à 
droite  et  à  gauche,  et  l'on  passe  entre  des  rochers  (jui 
font  une  anse  d'environ  trois  lieues.  On  passe  la 
rivière  à  Fouquet,  plus  petite  que  celle  du  Kamouraska. 
Au  nord-est  de  cette  rivière  est  un  gros  rocher  qui 
continue  en  chaîne  sur  les  bords  du  fleuve,  jusqu'à  la 
rivière  des  Caps,  éloignée  de  l'autre  d'environ  une 
demi-lieue.  On  voit  de  là  les  îles  aux  Pèlerins.  Aux 
deux  côtés  de  cette  petite  rivière  sont  deux  petites 
îlettes.  Les  rochers  forment  alors  une  courbe  dont  le 
plus  grand  diamètre  peut  être  d'une  lieue  et  demie 
Les  chemins  deviennent  alors  si  mauvais  que  je  n'ai  i)as 
cru  qu'il  fut  nécessaire  d'aller  plus  loin. 

Il  faudroit  supposer  aux  ennemis  une  très  grande 
imprudence  s'ils  tentoient  un  débaniuenient  à  la  côte 
du  sud.     Quelque  point  qu'ils  voulussent  clioisir  à  cet 
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etlet,  comment  viendroient-ils  jus(iu'ii  Quëbec  avec  des 
tvîiins  d'artillerie  et  de  voitures  au  travers  des  bois,  des 
j,'(tr<,'es  et  dans  des  chemins  coupcl-s  de  tant  de  rivières 
et  de  ruisseaux  ?  Ils  auroient  de  la  peine  à  riUissir 
quand  on  ne  leur  o]>i)oseroit  même  aucune  résistance. 
Pour  peu  qu'on  voulût  ajouter  aux  ditticultés  des 
ditt'('i'ents  passa>^es,  en  escarpant  des  ruisseaux  et  par 
des  aliatis  d'arbres,  (jui  sont  communs  dans  toute  cette 
partie,  ils  n'en  ixturroient  venir  à  bout.  Arrivés  d'ailleurs 
à  la  pointe  tle  Lévis,  ils  seroient  obligés  de  traverser  la 
rivière  sous  le  canon  de  la  place,  (jue  l'on  a  multiplié 
avec  autant  de  soin  ([ue  d'intelli<i;ence. 

S'ils  fonttpielque  tentative  i\  cet  é>fard,  le  <j;rand  point 
est  d'en  être  averti  promptement  et  d'aller  à  eux.  Dans 
(luelipie  paroi.sse  que  l'on  se  trouve,  on  ixturra  les 
chicaner  par  des  endtuscades,  ([ui  auront  du  succès  ; 
cai'  le  i)ays  est  très  pro]>re  à  cette  j^uerre  de  chicaiu!. 

L'objet  essentiel  est  tle  protéj^er  nos  vaisseaux  dans 
le  fleuve  et  d'y  inquiéter  ceux  de  l'ennemi,  s'ils  y 
avançoient.  La  nécessité  où  nous  nous  trouvons  de  tirer 
de  France  des  secours  de  jdus  d'une  espèce  fait  as.sez 
sentir  la  vérité  de  cette  proposition.  Si  les  ennemis 
s'einiiaroient  de  (luehiues-unes  des  iles  que  l'on  est  obligé 
de  ranger  de  près,  ils  pourroient  troubler  notre  naviga- 
tion avec  des  mortiers  et  des  canons  établis  à  cet  effet. 
L'île  aux  Coudres  est  peu  halntée,  et  par  consé(|uent 
sans  défense  ;  celle  d'Orléans  n'est  protégée  de  rien  et 
d'un  facile  accès. 

Il  seroit  peut-être  à  propos  de  faire  (iuelt[ues  travaux 
à  la  pointe  nord-est  de  cette  île,  et  de  construire  (L'ux 
batteries   qui   se  croiseroient,  l'une  à  cette  pointe,  et 
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l'iiutie  ù  l'ile  Madamu,  Les  vaisseaux  forcc^'S  de  passer 
sous  leur  feu,  en  seroient  fort  incommodés.  Une  batterie 
au  caj)  Tourmente  seroit  d'autant  plus  avanta>^eusement 
placée  ([ue  l'ennemi  ne  pourroit  s'en  emparer. 

La  pointe  de  l'tle  d'Orléans,  la  plus  voisine  de  Québec, 
exi<,'eroit  une  bonne  batterie  construite  solidement  et 
de  manière  à  pouvoir  en  diriger  le  feu  en  tous  sens.  Il 
faudroit  qu'elle  répondît  au  point  de  la  côte  du  Nord, 
oi\  l'on  a])puiera  la  droite  des  lignes  dont  on  ne  peut  se 
dispenser  d'envelopper  la  ville  ;  car  il  me  semble  qu'il 
seroit  dangereux  de  laisser  approcher  l'ennemi  trop 
près  de  nos  fortifications.  Il  est  toujours  avantageux 
d'ailleurs  de  retarder  sa  marche  et  ses  apjn'oches,  et  de 
le  tenir  éloigné  de  l'objet  «(u'il  a  dessein  d'attaquer. 
Ces  chicanes  lui  feront  employer  sans  succès  un  temps 
précieux  dont  il  espéroit  tirer  tout  un  autre  parti. 

(sans  signât  lire) 


XVI 


Etat  des  mémoires  présentdf*  au  viinidère  en  janvier 
1759,  iKiv  M.  de  Montealm  à  M.  Berryer. 

I. — Positions  et  projets  des  Anglois  dans  l'Amé- 
rique septentrionale  ;  situation  de  la 
France  dans  le  Canada,  relativement  aux 
forces,  munitions  de  guerre  et  de  bouche, 
place  de  défense,  frontières  menacées. 
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II. — Ce  qu'il  faudroit  que  In  France  envoyiU 
pour  mettre  les  affaires  en  Canada  dans 
une  inégalité  moins  grande.  Si  elle  ne  le 
l>eut  ou  ne  le  veut,  ce  qu'elle  ne  peut  se' 
disjtenser  de  faire  pour  qu'on  ))ui8se  au 
moins  tenter  de  se  défendre  ;  dispositions 
i\  faire  i\  œt  égard. 
III. — Ordres  Renvoyer  de  la  Cour  relativement  à 
la  campagne  prochaine. 

IV.— Ce  que  la  France  peut  faire  de  son  côté 
pour  la  défense  de  Québec  ;  dispositions 
il  faire  et  ordres  h  donner  relativement  à 
cet  objet. 

V. — Dans  quel  temps  doivent  partir  les  vais- 
seaux jiour  le  Canada  ;  conduite  qu'ils 
doivent  tenir. 
VI. — Québec  i)ri9,  faut-il  rendre  le  Canada?  Le 
Canada  j)erdu,  la  France  peut-elle  sou- 
tenir la  Louisiane  ?  Dispositions  à  faire, 
ordres  à  donner  relativement  à  ces  objets. 
VIF. — Si  la  France  pouvoit  et  vouloit  faire  un 
armement  considérable  pour  dégager  le 
Canada,  })ar  quelle  opération  y  réussiroit- 
on  le  plus  efficacement  ? 

A,  MM.  de  Belle-Isle,  Crémille,  Berryer,de  Choiseul,  d'Entréen, 
et  à  Mme  de  Pomjjadovr  jiour  le  conseil  du  Roi. 

VIII, — Précis   de  tous  les   mémoires   précédents, 
réduits  à  un  tableau  sommaire. 
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IX. — Mémoire  particîulier  et  (lt5trtill(5  sur  le  projet 
de  descente  à  la  Caroline,  les  moyens 
d'exécution,  l'espace  et  cjuantité  de  forces 
à  employer,  le  teui]>s  de  l'exécution,  les 
opérations  jiolitiques  etjuilitaires  à  faire 
chez  l'ennemi,  le  calcul  de  la  tiépenae. 
X, — rrojet  contre  la  haie  d'Hudsoii  et  autres, 
(lépendiint  de  circonstances  connues  du 
ministère  seul. 

XI. — Quelle    est    aujourd'lmi    la    ]»rol»al)ilité   de 
l'issue  (ju'auroit  une  descente  en  An<,de- 
terre,  une  en  Ecosse,  une  en  Irlande  ? 
XII. — Projet  sommaire  de  limites  en  Canada. 
XIII. — Mémoire  sur  l'état  des  troupes  de  terre  en 
Canada. 

Ministère  de  la  ijuerre  et  Mme  de  Pompadour. 

XIV. — Grâces   particidières  demandées  par  M.  le 
marquis  de  Monlcalni,  pour  ce  corps. 

Ministère  de  la  yuerre. 

XV. — Mémoire    ])our   le    détachement   du    corps 

royal. 
XVI. — Demandes  particulières  du  nianjuis  de 
Montcalm  au  sujet  de  la  conduite  et 
admiuiotratiun  du  corjjs  de  troupes  qui 
est  à  ses  ordres. 
XVII. — Mémoires  de  MM.  de  La  Pause,  Pouchot, 
d'Hébécourt,  de  La  Eocheljeaucourt, 
Duprat,  d'Arennes,  de  Calan. 
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MM.  lie  Ilelle-Inle,  Crémille,  Hern/er. 

XVIII. —  Vom  (li'lHilk'i'  h'  triiitenii'iit  (U'h  tiouin-s  di! 
teiTe  en  Caiiiula,  la  cause  do  sa  (liniiiiu- 
tioii,  les  detU'H  des  (ifli(!i('i'.s  siijK'iifiii'.s, 
a>i<,'im'ntatinns  jtrojiosws. 
XIX. — l'oiir  (U'iiiaiidcr  un  fonds  à  la  disjMisition  du 
nianiuis  de  Mcintcalni,  imiuv  donner  sur 
le  champ  des  j^ratifications  i\  ceux  qui  se 
distinguent. 
XX. —  l'our  demander  un  certain  nrtmlne  de  sujets 
|iro))res  à  remplir  les  emplois  vacants, 

M.  Herryer. 

XXI. — Mémoire  sur  l'artillerie  du  Canada  ;  ordre 
à  y  mettre. 
XXII. — Ktat  des  lettres  (|ue  doit  écrire  le  ministre 
de  la  marine. 

XX m. — Sur  les  milices  du  Canada,  contenant  : 
1"  iucfmvénient  dans  leur  constitution 
(jui  détruit  leur  utilité  ;  2^"  moyen  d'en 
tirer  parti  la  campaj^ne  ))rocliaine. 

XXIV. — Mémoire  des  grâces  demandées  au  ministre 
de  la  marine  pour  des  officiers  de  la 
colonie  »|ui  ont  servi  sous  ses  ordres  avec 
distinction. 

XXV. — Notes  sur  les  Ks(iuimau.\. 
XXVI. — Considérations  sur  l'état  i>résent,   civil  et 
l>oliti(|ue  du  Canada. 
XXVII. — (Jangrène  dans  la  constituti.in  intérieure, 
Favere  'pcrsonis,  discere  de  vitiis. 
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MM.  de  Helle-Isle,  Crémillc,  Jierri/er. 


XXVIII. — Kuvdi  (k'  jtomlw  aliiiRMitairo  ;  ikHiicliement 
d'Ecossois  et  Irliiiidois  à  faire  en  Canada  ; 
canons  ]i(ii'tiitirs  ;  nioyons. 
XXIX. —  Deniantk's  essontitdk's  à  la  déicinsc  dn 
Canada  ;  tk'cisiims  urycnles,  ])uisqu'il 
reste  à  ]ieiiie  k'  teni]is  ni'ccssairc  à  l'eni- 
liarquenient. 
XXX. — IVnir  qu'on  ikmne  à  nos  huit  liataiHons,  et 
aux  .sokkifs  (k'  la  marine,  des  ceintures 
jiareilles  à  celles  ([Ue  h  lîoi  l'ait  distri- 
huei'  à  son  infanterie. 

XXXI. — Ktat  des  ])orts,  ])ostes  et   étal)]i.'^..seiuents  du 
Canada. 


l'diir  II'  (Jiinsi  il. 

XXX  !I, — Lonislxnir^'  a}>iin'cic. 

XXXTII. — Quels  ctahlissenients  assureroicnl  à  la 
France  le  Heuve  Saint-Laurent,  l'entrée 
lie  ce  Heuve  et  (i)uél)ec. 

XX  XIV. — l'iiéinoire  pour  que  le  Itoi  assigne  un  cer- 
tain nondire  de  ])laces  à  l'i'eok'  militaire 
aux  enfants  (les  otliciersde  la  colonie  qui 
seront  dans  le  cas  ilu  rc^lenuMit. 

.(  /(/  Heine,  nu  iiif.liiuil  <li   Liijines.  à  l'i'.rêijiie  il' Oi/éniis, 
i)  M.  lierri/(-r. 

XXXV. — Mcnioire  ]ionr  les  !ios|)i;ai'ère,-;  du  Cana  ia. 
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Mihno'nr  à  la  Cour. 


l'i.jimvicr  IT.V.t, 


h    l'i).iili<iii  des  Anijhnx  et  deK  Français  dans  V Amérique 
septcntri'iiuilf. 

'l"-  Chiises  alisidiimeiii  nére.ssnircs  û  //   eiituii/tr  pinir  iin'nii 
piiisst:  an  moins  tenter  de  s';/  défendre. 

Les  AiiL,'li)is  ont  eu,  la  t'uiiipaî^iu'  thiniière,  dans 
rAnu'riciiK'  soiitoiitrionalo  soixauU^-trois  niilh^  lioniiuos, 
dont  vin,L,'t-ti'uis  niillo  do  troujtos  do  la  vieilli!  Aii<;;ltv 
ti'iTe.  Ils  y  eu  ont  encore  envoyés  do  puis,  ot  leurs  dor- 
nièros  gazettes  annoncent  1(!  d(?i)ar(  de  dix  mille  Kcos- 
sois  pour  I(i  Nouveau-Monde. 

l'onitioii  lies  Aïiifliiis.  —  Ils  ont  dans  leurs  colonies 
les  vivres,  chevaux,  Ixeuls,  ininiitions  de  «fuerro,  niar- 
cliandises  à  l'usage  des  sauvages,  dans  la  plus  grande 
aliundaneo  ;  plus  de  trois  cent  ciniiuante  lieuo!.  de  côtes 
ouvertes  aux  secoiirs  d'Kuroiio. 

ha  distribution  actutdle  de  leurs  troujios  dans  les 
quartiers  d'hiver  à  i-ouisbonrg  et  Halifax,  sur  leshords 
de  i:i  rivière  d'Orange,  sur  celle  de  Corlar  et  à  la  tête  du 
lac  des  Oniu'vottes,  sur  les  bords  de  l'Ohio  et  rivières 
((ui  s'y  Jettent,  annonce  le  ])rojet  de  nous  attaquer  i'i  la 
fois  ]iar  le  tler.ve  Saint-La tireut,  le  lac  ('liauqilain  et  le 
l;ic  Outaiio. 

J^mUidii  n'es  Fr<n>{iiiK.  —  Fm-ccs,  -— Huit  batiiilloiis 
francois  qui  l'cront  :'i  peine,  en  eiitnuit  vu  canqiagne, 
trois  niille  ([uati"  cents  li'jninies,(l(iu/e  cents  de  troujies 
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do  la  marine,  au  plus  cinq  ou  six  mille  miliciens,  voilà 
nos  forces.  On  ne  peut  mettre  les  sauvages  en  ligne  de 
compte.  Les  présents  des  Anglois,  notre  misère,  notre  si 
prodigieuse  infériorité,  que  de  motifs  pour  ralentir  leur 
ardeur.  D'ailleurs  indépendants  absolument  ;  ne  faisant 
jamais  deux  expéditions  de  suite;  la  première  n'eùt-elle 
aboutie  qu'à  lever  une  chevelure  ;  peu  propres  à  la 
défensive,  craignant  la  mort,  quel  parti  peut-ou  se 
flatter  d'en  tirer  ? 

Plciees. — Nulle  place  forte  dans  le  pays.  Niagara,  la 
pins  soutenable  de  toutes,  ne  peut,  bien  attaquée,  tenir 
pins  de  trois  semaines.  Des  bombes  seides  forceront 
de  rendre  Carillon,  petit  rectangle  étroit,  puisque  son 
plus  grand  côté  a  cimpiante-quatre  toises,  et  le  petit 
trente-neuf;  d'ailleurs  sans  casemates.  Toutes  ces  autres 
bicoques  (ju'on  appelle  forts,  sont  à  peine  à  l'alui  d'un 
coup  de  main.  Je  n'en  excepte  pas  Montréal  et  Québec, 
si  l'on  est  une  fois  arrivé  au  ])ie(l  de  leurs  murs. 

VivrcH. — Nous  nuxinpionsde  vivres,  c'est-à-dire  qu'en 
économisant  bien  le  peu  (jne  nous  en  avons,  à  ]>eine 
pouna-t-nu  entrer  en  campagne  et  y  subsister  le 
Ijremier  mois. 

Muiùt'ioiw  (le  ifuevre. — Nous  uianciuons  de  ]inu(h'e 
au  jioint  que,  si  les  Anglois  viennent  à  Quél)t'c,  on  n!a 
point  de  (luoi  tirer  «lu  canon  six  jours.  Presque  tous 
les  canons  sf»nt  de  fer  et  mauvais  ;  on  manciue  de  mor- 
tiers et  plus  encore  de  bomben  du  calibre  de  ceux 
<|u'nn  a. 

Covjis  •/'(irtlUpric  et  (jt'nie. — On  n'a  dans  toute  la 
colonie  ])our  le  service  de  tous  les  forts  et  de  jilusieuis 
<;orps  d'armées  répandus  dans  plus  de  cinq  cents  lieues 
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(le  pays  que  deux  ingénieurs  sans  aucun  dessinateur; 
huit  officiers  d'artillerie,  dont  cinq  venus  de  France,  le 
fond  de  quatre-vingt-six  canonniers,  quatre  sergents  et 
dix  cadets,  ces  derniers  inutiles  à  un  servira  urgent  ; 
pas  un  seul  homme  qui  ait  la  plus  légère  idée  des 
mines,  jias  un  ouvrier  dans  quelque  genre  que  ce  soit. 

MarchandineH  de  tniite.  —  Les  marchandises  de 
ti'aite  avec  les  sauvages  manquent  presque  entièrement. 

Moyeas  —  Enfin  on  y  inan([ue  absolument  de  tous 
moyens  pour  agir,  trar.sporter,  marcher  promptement, 
fournir  même  le  lu'cessaire  à  un  coi'ps  un  peu  nombreux, 
l'iiKn  de  tous  cu.s  accessoires  (jui  ne  sont  pas  la  guerre, 
mais  sans  les(|uels  la  guerre  ne  se  peut  faire.  J'ojouterai 
([u'à  ([ui  n'est  pas  sort'  d'Europe,  il  n'est  pas  possible  de 
concevoir  (juel  miracle,  et  miracle  de  création,  il  faut 
pour  faire  en  Canada  une  guei're  curoi)éenne  ;  cette 
peinture  est  au-dessus  du  pinceau  le  plus  énergique  du 
coloris  de  llubens  même. 

ImposùbiWé  de  rétablir  une  espèce  ctéqnilibre. 

Dans  cette  position,  on  voit  que  la  France  en  envoyant 
dix  mille  hommes  avec  des  munitions  de  guerre  et  de 
bmiche,  projinrtionnées  à  cet  envoi  et  aux  besoins 
iicluels  de  la  colonie,  ne  s'y  rétabliroit  pas  à  beaucoup 
près  sur  le  ])ied  de  l'égalité  vis-à-vis  de  ses  ennemis. 

Mais  pour  faire  cet  envoi,  il  faudroit  au  moins  cent 
voiles,  et  cette  Hotte,  soit  par  le  danger  des  mauvaises 
rencontres,  soit  par  le  retard  forcé  des  glaces,  courroit 
le  risque  ou  de  ne  pas  arriver  ou  d'arriver  trop  tard,  la 
campagne  déjà  ouverte  et  la  colonie  peut-être  entamée. 
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Il  paroît  donc  qu'on  ne  peut  songer  à  cet  armement, 
et  qu'il  faut  se  réduire  à  traiter  le  Canada  comme  ou 
traite  un  malade  désespéré,  qu'on  soutient  avec  des 
cordiaux,  en  attendant  qu'il  s'éteigne  ou  que  peut-être 
une  crise  le  sauve,  c'est-à-dire  n'y  envoyer  que  l'abso- 
lument  récessaire  pour  qu'on  puisse  tenter  de  s'y 
iléfendrc. 

Or  cet  absolu  nécessaire,  quel  est-il  ? 

Quel  est  l'absolu  nécessaire  qu'il  faut  envoyer  pour  qu'on 
puisse  tenter  de  se  défendre  f 

lo  Yiyrei^^ — En  charger  des  bâtiments  pour  le  compte 
du  Koi  ;  favoriser  le  munitionnaire  qui  fait  dans  ce 
genre  de  très  grands  armements,  afin  que  ses  vaisseaux 
aient  des  équipages  ;  envoyer  de  la  poudre  alimentaire 
éprouvée  aux  invalides. 

2"  Munitions  de  guerre,  train  d'iirtillerie,  ortil- 
leuis  et  ingénieurs.  —  l*'  Le  plus  de  poudre  qu'il  sera 
possible,  des  mortiers  de  neuf  et  douze  pouces  et  la 
plus  grande  quantité  de  bombes  de  ces  calibres  pos- 
sible, dût-on  en  lester  tous  les  vaisseaux  ; 

2''  Un  train  d'artillerie  de  canq)agne,  et  i)our  le 
servir,  un  détachement  à  la  suite  des  troupes  de  ten'e 
composé  de  quatre  ingénieurs  *  et  deux  dessinateurs, 
cinquante   canonniers,   cinquante  bombardiers,  (juatre 


*  Qu'on  se  représente  cinq  cents  lieues  «le  pays  où  il  faut 
sans  cesse  construire  et  se  retranclier,  et  l'on  verra  s'il  y  a 
trop  (l'un  ingénie, 11'  en  chef  et  <le  cin(|  ingénieurs  sous  ses 
frdres. 
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sergents,  compris  *  trente  ouvriers,  charrons,  menui- 
siers, charpentiei's  et  forgerons,  y  compris  cinq  sergents 
ou  caporaux  avec  un  officier  d'ouvriers,  vingt  mineurs, 
y  compris  deux  sergents  et  deux  caporaux  avec  un 
officier  de  mineurs,  observant  (^ue  les  deux  susdits 
officiers  fussent  moins  anciens  que  ceux  détachés  du 
corps  royal  eu  1.757  pour  le  Canada; 

d'^  Un  gi'and  iiombre  de  fusils,  pierres  à  fusil  et 
cornes  à  jtoudry  qui  épargnent  moitié  de  la  consom- 
mation. 

3°  Marchiindiiten  ile  traite.  —  Il  en  faut  envoyer  et 
lieaucnu])  ;  cet  article  est  de  la  dernière  nécessité,  si 
l'on  veut  conserver  (|uel(i[ues  sauvages. 

4'^  Mecruen.  —  Savoir:  1"^  mille  hommes  au  moins 
avec  leurs  armes  et  leurs  vivres  pour  dix-huit  mois  ; 

2*^  Des  miquelets,  troujjcs  inutiles  en  Europe  et 
dans  la  guerre  présente  et  qui  rendront  eu  Canada  les 
plus  grands  services  ; 

3''  Cent  cinquante  Ecossois,  Irlandois  et  Allemands 
pour  favoriser  et  attirer  les  déserteurs  de  ces  nations 
qui,  dans  ce  cas,  nous  viendront  en  gi'and  nombre. 

Ob.ierKatinns. 

On  peut  aussi  relativement  aux  articles  précédents: 
l*^  ordonner  à  tout  corsaire  soit  du  munitionnaire  ou 
bAtiments  marchands  qui  demandera  permission  «l'aller 


,.it 


*  Les  officiers  du  corps  inynl  détacliés  on  ('anadii  en  1757, 
y  sont  tous  portés  i)our  commander  cette  troupe,  (jui  seroit 
détachée  avec  son  train  d'iirtillerie  à  la  suite  des  troupes  do 
t(îrre  et  qu'on  ne  ptu-droit  pas,  quand  même  il  t'audroit  l'endro 
la  colonie,  par  le  projet  qui  sera  exposé  plus  bas. 
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en  Canada  d'avoh-  :  l'^  tout  le  lest  en  boulets  et  bombes  ; 
2'^  l)our  le  cumiite  du  lîoi,  un  cliargenjenten  niuuitions 
de  guerre  et  de  bouche,  fusils,  marchandises  de  traite, 
et  de  porter  quelques  hommes  de  recrues  ;  S^  négocier 
}(()ur  que  des  Espagnols,  Portugais,  Hollandois,  Irlan- 
dois  et  Anglois  mOnie  y  portent  des  munitions  de  guerre 
et  de  bouche  ;  négocier  en  particulier  pour  cet  objet 
avec  la  Suède  et  la  Moscovie,  situées  d'autant  plus 
avantageusement  i\  cet  égard  que  la  raer  Baltique  et 
les  ports  de  la  Norwége  sont  presque  à  hauteur  du 
détroit  de  Belle-lsle,  et  qu'ainsi  leurs  vaisseaux  seroient 
presque  sûrs  de  ne  rencontrer  aucun  vaisseau  anglois. 

Ofilrex  que  la  Cour  ihii  envoyer  en  Canada,  relativement  à  la 
prochaine  cnnqiayne. 

Quelles  dispositions  la  Cour  peut-elle  faire  ^  Q\wh 
ordres  envoyer  en, Canada,  relativement  à  la  prochaine 
caïupagne  ?  l"-'  On  sent  que,  menacé  d'être  attaqué  par 
des  forces  supérieures  de  trois  côtés  à  la  fois,  si  des  dix 
mille  hommes  qui  composent  toutes  nos  forces,  on 
faisoit  trois  corps,  ce  seroit  le  moyen  d'être  anéantis 
.sans  avoir  même  tenté  le  moindre  effort. 

Il  faut  donc  (jue  la  Cour  ordonne  de  se  tenir  tous 
rassemblés  dans  une  espèce  de  centre  avec  des  bateau. \, 
munitions  de  guerre  et  de  bouche,  tous  prêts  sur  les 
trois  connnunications,  afin  de  se  porter  rai)idement  et  en 
force  au  jireniier  endroit  attacjué,  ou,  si  plusieurs  le 
sont  en  même  temj)s,  à  celui  dont  la  défense  nous  pré- 
sentera le  plus  d'avantag'',  et  joindre  la  ruse  à  l'audace 
la  plus  déterminée  ; 
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2"  D'ordonner  que,  tous  les  miliciens  divisés  en  trois 
classes  :  bons,  médiocres,  mauvais,  la  première  fasse  la 
campagne  eu  entier  incorporés  pour  ce  temps  dans  nos 
liataillons,  dans  ceux  de  la  marine,  le  reste  faisant  le 
corps  particulier  des  milices  ;  cet  arrangement  étant 
absolument  le  seul  par  letpiel  on  puisse  tirer  parti  de 
ces  milices,  les  deux  autres  classes  ayant  dans  leurs 
maisons,  équipements,  fusils,  une  livre  de  jjoudre,  deux 
livres  de  balles,  i»our  dix  jours  de  vivres  en  biscuit,  en 
lard,  un  certain  nombre  de  bateaux,  chaudières  et  pre- 
larts  par  paroisse,  afin  ([ue,  dans  un  cas  urgent  tous  les 
hommes  soient  partis  aussitôt  ([ue  couuuandés.  Les 
moines,  prêtres,  officiers  civils,  les  femmes  feront  les 
travaux  de  la  campagne. 

Par  rapport  à  la  <léfense  de  Québec,  la  Cour  doit  : 


Kii  particiiiier,  dhpo.iitiotu  â  faire  ut  ordreu  'î  envoyer, 
relativement  à  la  défense  de  Québec. 


;  ■  'J 


I.  Destiner  quatre  flûtes  ou  vaisseaux  marchands  à 
être  échoues  dans  des  endroits  ([n'indiquera  le  sieur 
l'ellegrin,  capitaine  du  port  de  Québec,  pour  y  servir 
de  batteries  et  de  forteresses.  Il  en  résultera  pour  la 
défense  généiule  du  pays,  cet  autre  grand  avantage  ([ue 
les  é(|uipages  de  ces  vaisseaux  (ju'on  tâchera  de  faire 
commander  par  des  officiers  marchands  qui  aient  fiiit  la 
course,  auront  ordre  de  monter  la  marine  ([ui  doit 
défendre  les  lacs  Cham])laiu  et  Ontario  ; 

II.  Ordonner  que  l'on  construise  des  batteries  V^  aux 
Eboulements,  à  la  pointe  aux  Bonh'dux,  etpres(iue  vis- 
à-vis  de  celle-là,  à  la   Pi-dirie,  sur  l'île  aux  CouilreSk 
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2'*  Au  cap  Tourmente,  laquelle  battra  les  vaisseaux 
qui,  pour  faire  la  traverse,  sont  forcés  de  passer  uu  à 
un  et  de  rester  exposés  à  sou  feu  plus  d'un  quart  d'heure 
à  la  petite  portée  de  fusil.  S''  Sur  l'île  d'Orléans,  une  h 
Saint-François  et  l'autre  h  Saint-Laurent.  Il  faudroit 
qu'il  y  eût  sur  la  flotte  un  officier  intelligent  qui  eût 
ordre,  dans  le  cas  oii  les  glaces  ou  les  vents  la  retien- 
draient à  portée  des  endroits  ci-dessus,  de  faire  con- 
struire, pendant  ce  retard,  les  ouvrages  proposés,  en 
tout  ou  en  partie,  suivant  le  temps,  par  les  recrues, 
canonniers  et  équipages  même. 

III.  Ordonner  qu'on  construise  les  redoutes  et  lignes 
proposées  en  1757  dans  un  mémoire  envoyé  à  la  Cour. 

IV.  (.)rdonner  qu'on  propose  sans  délai,  brûlots, 
radeaux,  bateaux  montés  d'un  canon  et  redoutes  sem- 
blables à  ceux  déjà  faits  par  le  sieur  Jacau,  capitaine 
d'artillerie  de  la  colonie. 

V.  Ordonner  qu'on  consulte,  sur  toute  cette  défense 
maritime,  les  sieurs  Pellegrin  et  Levasseur  et  qu'on 
suive  leurs  avis. 

VI.  Qu'on  fas^e  sur  le  champ  retirer  aux  Tvoia- 
liivières  les  femmes  et  enfants,  les  magistrats  et  toutes 
les  personnes  nuisibles  k  la  défense,  et  qu'on  ramasse 
dans  cette  ville  le  plus  qu'on  pourra  de  vivres  et  de 
munitions  de  guerre,  les  plaçant  dans  les  maisons  des 
particuliers,  dans  les  églises,  s'il  le  faut. 


Québec  pris,  le  Canada  V est-il  f 


Maintenant  on  fera  cette  question  :  Québec  pris,  le 
Canada  l'est-il?    Oui,  sans  doute,  puisque  :  1^  il  li'y  a 
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en  seconde  ligne  aucune  place  forte,  aucun  lieu  où  il  y 
ait  un  dépôt  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche  ; 

2*^  Le  Canada  ne  peut  se  soutenir  par  lui-mr-me  et 
sans  le  secours  de  la  France. 

,e  Canada  perdu,  la  France  petii-elle  miuteiiir  la  Louisiane  f 

On  fera  cette  deuxième  question  :  Le  Canada  perdu, 
la  France  peut-elle  soutenir  la  Louisiane  ? 

Non,  dans  la  situation  actuelle  de  la  Louisiane. 

1*^  Puis(iu'il  n'y  a  dans  cette  dernière  colonie  ni 
général,  ni  homme  de  guerre,  ni  troupes  aguerries,  ni 
ingénieurs,  ni  artilleurs,  olîiciers  et  soldats  en  nombre 
sutfisant  ; 

2"  Puisque  le  Canada  péril u,  la  Louisiane  serait 
enclavée  dans  les  forces  angloises,  sans  pouvoir  recevoir 
les  secours  île  France  que  par  une  seule  porte  étroite, 
et  que  la  puissance  la  plus  forte  sur  mer  fermeroit 
ais'^ment. 

DiHpositinnx  à  faire,  ordres  à  donner,  relativement  à  ces 
deux  objets. 

De  la  solution  de  ces  deu.x  questions  je  conclue  : 
1^  Que  la  Cour,  en  prévoyant  le  cas  de  la  prise  de 
Québec,  et  même  la  perte  inévitable  de  la  colonie,  si 
l'armée  est  battue  et  les  autres  frontières  forcées,  envoie 
à  son  gouverneur  général  plein  pouvoir  de  capituler 
pour  tout  le  Canada,  et  ses  instructions  sur  le  geiu'e  et 
la  nature  de  cette  capitulation.  Sans  cela,  le  pays  tout 
ouvert  seroit  entièrement  saccagé,  les  habitants  disper- 
sés et  détruits,  la  colonie  perdue  sans  ressource  pour  le 
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Eoi.  L'humanitc'  et  rinti'TÔt  de  In  France  exigent  qu'on 
cîiititule  à  temps  ; 

2**  Que  In  Cour  envoie  ordre  à  letat-ninjor  françois, 
aux  débria  des  huit  bataillons  avec  les  drai)eaux,  aux 
ingi'nieur.s  et  corjw  d'artillerie  détachés  à  leur  suite, 
aux  meilleurs  soldats  de  la  nuirine  ([u'on  incorporera 
dans  les  liataillons,  à  des  interi)rètes  sauvages  et 
canadiens,  voj'ageurs  d'élite,  de  partir  vingt-cjuatre 
heures  avant  (jue  l'on  commence  à  parlementer  pour  se 
rendre  à  la  Louisiane.  L'avantage  de  ce  projet,  ([u'on 
ne  propose  (jue  parce  «[u'il  peut  s'exécuter,  est, 
premièrement,  de  conserver  au  Koi  un  bon  corps  de 
troupes  ;  secondement,  de  sauver  la  Louisiane,  pnrce 
que  alors  on  pourra  s'y  soutenir  (luelque  temps,  même 
sans  le  secours  de  la  France.  On  tirera  des  vivres  des 
Illinois  et  par  eux  on  pourra  conserver  nos  postes  et 
sau>ages  des  pays  d'en  haut,  et  on  en  tirera  aussi  des 
Espagnols  ;  troisièmement,  de  faire  honneur  à  la  nntion 
françoise  ;  la  retraite  des  dix  mille  immortalisa  la  (Jrèce. 

Mais  pour  que  le  projet  puisse  s'exécuter,  il  faut  : 

1°  Que  la  Cour  en  envoie  un  ordre  exin'ès  au 
niiirquis  de  ^lontcalm,  le  laissant  toutefois  maître  d'y 
déroger  si  les  circonstances  rendoient  l'exécution  impos- 
sible, avec  une  lettre  ostensible  aux  troupes,  dans 
laquelle  Sa  Majesté  témoigne  qu'elle  attend  d'elle  cette 
manœuvre  courageuse,  et  défende  aux  otticiers  et  soldats 
infirmes  ou  trop  âgés  d'entreprendre  cette  marche  qui 
est  au-dessus  de  leurs  forces  ; 

2^  Que  la  Cour  ordonne  au  gouverneur  général  de 
tenir  en  dépôt  h  Montréal  deux  cent  cint^tiante  canots 
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il\'corce,  et  au-dossus  de»  rapides,  de.s  vivres  en  Itisciiit 
et  lard  pour  deux  mille  cinq  cents  hommes  pendant 
soixante-dix  jours,  delà  jtoudre  et  des  balles,  des  colliers 
de  porcelaine  et  du  vermillon  en  certaine  (|nantité,  et 
tpuiliues  marchandises  de  traite  ; 

;i''  Que  la  Cour  autorise  le  marquis  de  Monlcalm  ou 
celui  ([ui  le  représentera,  hrij^ailier  au  moins,  à  com- 
mander à  la  Louisiane  ; 

4'^  (larder  en  France  et  en  Canada  le  plus  j^rand 
secret  sur  ce  sujet. 

Tvmpn  auquel  doivent  partir  hn  cainHeaux. 

Kndn,  quel  est  le  temps  dans  let[uel  on  doit  faire 
jiartir  les  vaisseaux  ?  Les  premiers  jours  de  mars  au 
plus  tôt,  le  10  ou  le  lô  au  plus  tard.  Ordre  aux  vais- 
seaux de  croiser  sur  les  bancs,  si  le  «jjoH'e  est  encore 
fermé  ;  s'il  est  ouvert,  d'entrer  de  suite  par  le  sud 
d'Anticosti.  Si  les  (i;laces  bouchent  encore  le  haut  du 
fleuve,  attendre  mouillés,  les  «jros  vaisseaux  au  Bîc,  les 
jilus  petits  au  P^>t  à  Ve<iu-fle-vie,  que  les  «places  soient 
descendues.  Dans  ces  deux  mouillatjes,  les  vaisseaux 
n'ont  rien  à  en  appréhender.  Du  Pot  à  l'eav-dc-vie 
envoyer  par  terre  aux  généraux  les  paquets  de  la  Cour. 
Si  le  golfe  était  fermé,  ordre  à  un  Itàtiment  conduit  par 
des  pilotes  de  ces  parages  (pie  j'ai  amenés  en  France 
avec  moi,  de  prendre  la  Passe  de  (."anceau,  d'y  délia rfiuer, 
dans  quelque  anse  à  eux  connus,  des  Canadiens  bons 
marcheurs,  auxquels  j'ai  fait  prendre  des  raquettes, 
les(|uels  iront  par  terre  porter  aux  généraux  les  ordr  's 
de  la  Cour  dont  il  est  essentiel  ((u'ils  soient  de  bonne 
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heure  instruits.    Je  finis  ce  mémoire  par  l'observation 
suivante  : 


\% 


Si  la  tVanee  voulait  faire  un  armement  plus  fort,  le  Canada 

ternit  pluê  sûrement  dégagé  par  une  diversion  que 

par  un  envoi  direct. 

Si  la  France  vouloit  faire  un  armement  plus  fort 
pour  dégager  le  Canada,  elle  produiroit  les  effets  plus 
sûrement  par  une  diversion  que  par  un  envoi  direct. 
La  fiotte  envoyée  à  Québec  courroit  risciue  d'être  inter- 
ceptée, ou  d'arriver  trop  tard,  ces  deux  malheurs  seroient 
égaux. 

Je  voudrois  pour  la  diversion,  que  le  débarquement 
se  fit  à  la  Caroline. 

1^  Les  Anglois  ne  craignent  rien  pour  ces  côtes,  et 
il  seroit  facile  de  publier  un  autra  objet  de  l'armement  ; 

2"  La  Caroline  est  éloignée  de  toutes  les  forces  que 
les  Anglois  ont  dans  ce  continent,  de  tous  les  points  où 
ils  nous  veulent  attaquer  ;  le  danger  parolt  plus  grand 
de  loin  ; 

3^  La  Caroline  et  les  provinces  voisines  sont  rem- 
plies de  nègres  ;  quel  parti  n'en  tireroit-on  pas  ? 

4^  Les  troupes  de  débarquement,  dans  le  cas  où 
elles  ne  pourroient  plus  tenir,  se  retireroient  par  la 
rivière  des  Chéraquia  à  la  Louisiane. 


Fait  à  Versailles,  le  12  janvier  1759. 


De  Bouoainville. 
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XVIII 

Lettre  du  sieur  Pellegrin,  capitaine  de  poH,  officier 
de  marine  expérimenté,  à  M.  le  marquin  de 
Vaudreuil,  communiquée  et  concertée  avec  le 
marquis  de  Montcalm.     (Copie)  * 

A  Québec,  le  13  janvier  1759. 
MuiiHieur, 

.l'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  un  plan  de  la  traverse, 
et  en  même  temps  vous  aurez  pour  agréable  que  je 
vous  fasse  part  de  mes  idées  sur  l'opération  maritime 
de  ce  printemps,  en  cas  que  l'ennemi  vienne  par  en  1ms. 
Je  suppose.  Monsieur,  qu'il  nous  arrive  une  escadre 
avant  l'ennemi.  Si  elle  est  composée  de  huit,  dix  ou 
douze  vaitjseau.x  de  ligne,  mon  sentiment  seroit  d'en 
vlacev  la  moitié  au  pied  de  la  traverse  du  cap  Tour- 
) .  nte,  et  l'autre  moitié  à  la  sortie  de  la  dite  traverse, 
e'..tre  la  ^lointe  du  sud-ouest  de  l'Ile  aux  Beaux  et  celle 
du  nord-ett  de  l'tle  d'Orléans,  ainsi  oue  je  le  marque 
sur  mon  pu\n  f. 

Les  vaisseaux  ({ui  seront  au  cap  Tourmente  recevront 
le  premier  feu  de  l'ennemi,  qui  ne  pourra  se  présenter 
que  l'un  après  l'autre,  ou  tout  au  plus  deux  à  la  fois. 
Si  on  s'apercevoit  que  l'ennemi  voulût  forcer  ces 
premiers  vaisseaux  (et  il  le  feroit  s'il  avoit  envie  de 
faire  la  traverse  pour  venir  devant  Québec),  alors,  après 
avoir  essuyé  le  feu  des  trois  ou  quatre  premiers  vais- 
seaux ennemis,  on  couperoit  les  cables  et  on  continueroit 
le  combat  en  filant  la  traverse  et  se  repliant  sur  nos 


*  Ce  titre  est  de  la  main  de  Montcalm. 
t  Ce  plan  n'est  pas  joint  à  la  lettre. 
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vaisseaux,  qui  seroient  k  sa  sortie,  lieu  où  l'on  ne  i>eHt 
passer  qu'un  vaisseau  t\  la  fois  ;  et  on  livreroit  \k  un 
second  combat.  Nos  forces  réunies,  je  ne  crois  pas  que 
les  Anglois  voulussent  faire  la  traverse  en  coniUattant. 
Vous  voyez.  Monsieur,  par  ce  (|Ue  je  viens  de  dire,  fpi'il 
se  trouveroit  trois  ou  i|uatre  de  leurs  vaisseaux  entre 
deux  feux.  En  sup])osant  qu'ils  ne  voulussent  jHjint  faire 
leur  descente  îi  Saint-Joachini  (et  c'est  mon  sentiment), 
alors,  je  voudrais  placer  trois  navires  ou  frégate-s,  depuis 
la  pointe  de  l'tle  d'Orltîans  juscju'au  cap  Tourmente,  nu 
nord  de  la  grande  batture,  à  égale  distance  l'un  «le  l'autre, 
pour  s'opposer  aux  bâtiments  qui  seroient  destinés  j)our 
le  débanjuement  qui  ne  pourroit  être  que  des  bateaux, 
goélettes  et  bâtiments  j\  rame.^.  Si  ces  navires  ou 
frégates  étoient  forcés  par  l'ennemi,  ils  pourroient  venir 
s'échouer  entre  Saint-Joachim  et  Sainte-Anne  à  demi- 
portée  de  ten'8  où  ils  se  trouveroient  encore  très  utiles 
pour  foudroyer  l'ennemi  qui  seroit  obligé  de  filer  le 
long  de  la  côte  ;  car  je  ne  pense  pas  qu'il  voulût  risquer 
de  monter  les  hauteurs  qui  sont  toutes  boisées. 

Je  serois  d'avis  que  l'on  fit  faire  quatre  ou  cinq  bâti- 
ments plats  de  la  forme  de  nos  bateaux  de  Roi,  mais 
assez  forts  pour  iwuvoir  porter  un  canon  de  12  ou  de  18. 
Il  faudroit  que  ce  canon  fût  monté  sur  coulisse  comme 
nos  galères.  Ces  bâtiments  seroient  très  nécessaires 
pour  harceler  l'ennemi  à  quelrpio  endroit  qu'il  veuille 
tenter  la  descente.  On  pourroit  les  placer  d'a^^ord  avec 
les  bâtiments  qui  seroient  devant  la  petite  ferme  pour 
être  en  état  de  se  porter  où  besoin  seroit.  Si  malheu- 
reusement il  ne  nous  arrivoit  aucune  escadre  avant 
l'ennemi,  il  y  a  ici  au  cul-de-3ac  trois  petits  navires  que 
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l'un  pourroit  mettre  en  dtat  de  ^xirter  du  canon  de  12 
en  les  ëpoutillant,  et,  au  cas  qu'ils  ne  pussent  pas 
résister  an  tlot,  on  pourroit  les  échouer  sur  le  plateau 
de  la  petite  ferme,  vis-à-vis  de  ceux  que  je  place  dans 
mon  plan  qui  ue  seroient  plus  éloignés  de  ces  derniers 
que  de  demi -portée  de  fusil.  Alors  les  Mtiments  plats 
qui  uuroient  du  canon,  seroient  d'un  puissant  secours 
pour  soutenir  les  navires  échoués.  Il  est  vrai  que,  si 
ces  derniers  étoient  forcés,  ils  n'auroient  d'autre  ressource 
«nie  de  se  faire  brûler,  et  pour  lors  les  équijwges  se 
véuuiroient  à  ceux  des  Imteaux  plats,  qui,  selon  moi, 
jK)urroient  faire  l)eaucoup  de  mal  à  l'ennemi,  tant  avant 
(ju'après  le  débarquement,  en  les  harcelant  le  long  de 
la  côte. 

Présentement,  Monsieur,  je  .«appose  que  l'ennemi 
surmonte  toutes  les  difficultés  du  Heuve  et  qu'il  se 
présente  à  la  vue  de  l^uébec  ;  je  serois  du  sentiment 
({u'on  fit  orienter  en  brûlots  tous  nos  petits  bâtiments 
que  nous  avons,  tant  bateaux  que  goélettes.  On  con- 
duit ces  bâtiments  où  l'on  veut  puisqu'ils  sont  à  la 
voile.  Cela  vaudroit  incomparablement  mieux  que  les 
cttgeux.  Ce  n'est  pas  que  je  veuille  exclure  ces  derniers  ; 
un  contraire,  mais  je  ne  voudrois  pas  les  enchaîner 
]ilusi«Mtrs  ensemble,  parce  <iue,  le  plus  fort  emportant 
nécessairement  le  plus  foible,  ils  se  trouveroient  ôtre 
en  j)eu  de  temps  tous  de  file  au  courant,  et  par  consé- 
quent ils  n'embrasseroient  pas  plus  de  terrain  qu'un 
feul.  Je  voudrois  en  envoyer  un  certain  nombre  déta- 
ché et  les  placer  à  différents  fils  de  courant  ;  de  plus, 
je  voiidrois  qu'au.,  quatre  angles  de  chaiiue  cageux,  il 
y  eût  une  pièce  de  l»ois  de  treùte  à  quarante  pieds  de 
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long,  et  plus,  s'il  ëtoit  possible,  à  l'extrémité  de  laquelle 
il  y  aurait  un  grappin  suspendu  à  dix  ou  douze  brosses 
au-dessous  de  la  superficie  de  l'eau,  afin  que  le  vais- 
seau qui  voudroit  par  le  moyen  de  son  gouvernail 
éviter  le  dit  cageux,  les  grappins  pussent  s'accrocher 
aux  cables,  qui,  par  la  force  du  courant,  viendraient 
presque  par  leur  travers,  aussitôt  que  quelqu'un  des 
grappins  aurait  accroché  le  cable,  il  est  sensible  que 
dans  Tinstant  le  cageux  prolongeroit  le  vaisseau.  Il 
faudroit  aussi  que  le  grappin  fût  attaché  par  un  cor- 
dage fort  ou  une  chaîne  par-dessus  le  cageux,  afin  que 
le  vaisseau  accroché  ne  pût  s'en  délivrer  en  coupaut 
l'aussière  qui  le  suspendroit  au  bout  de  la  pièce  de 
bois. 

Je  serois  aussi  du  sentiment  que,  si  le  Roi  envoie 
ici  une  escadre  de  dix-huit,  vingt  ou  vingt-cinq  vais- 
seaux de  ligne,  de  les  faire  rester  tous  au  Bic.  C'est  un 
poste  très  avantageux  pour  attendre  l'ennemi  qui, 
quand  même  il  seroit  de  moitié  plus  fort,  ne  voudroit 
pus  tenter  une  aventure,  surtout  ayant  un  envoi  aussi 
considérable  que  celui  qu'il  leur  faut  pour  porter  quinze 
à  dix-huit  mille  hommes,  leurs  vivres,  munitions  et 
ustensiles.  Voilà,  Monsieur,  une  pièce  de  mes  foililes 
idées.  Je  souhaite  qu'elles  puissent  servir  au  moins 
d'introduction  n  des  projets  plus  étendus  et  mieux 
dirigés. 

Je  suis  avec  un  profond  respect. 
Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 


Signé: 


l'ELLEGltlX. 


LErrKE»   KT   l'IÈCES    MILITAIRE» 


95 


"  '.  ■♦■■  ' 
'     .*    'f 


•.  •  i 


XIX 

Précis  des  manœw^'es  que  l'ennemi  pevi  faire  jpauj* 
attuquer  le  Canada  par  le  bas  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  faire  le  siège  de  Québec  par  la  basse- 
ville,  et  des  obstacles  qu'on  peut  y  opposer. 

16  janvier  1759. 

Mémoire  de  M.  de  fontleroi,  ingénieur  en  chef  de  la  Nouvelle- 
France,  communiqué  et  approuvé  par  le  marqui»  de  Mont- 
calfn,  et  envoyé  le  premier  à  M.  de  Vaudrenil  *. 

L'ennemi  jieut  faire  8ou  dëbaniueinent  : 

l"  A  la  rive  droite  du  fleuve,  depuis  Kamouraska 
jusqu'à  la  pointe  de  Lé  vis  ; 

'1^  A  la  rive  gauche  dans  la  partie  de  Saint-Joachini, 
Sainte- Anne,  etc ; 

'A'^  Dans  le  bassin  de  Beauport,  depuis  le  Sault  de 
Montmorency  j\  la  rivière  Saint-Charles  ; 

4"  A  l'embouchure  de  la  rivière  Saint-Charles,  près 
la  basse- ville  de  Quëbec  ; 

ô"  A  l'anse  des  Mères  et  tout  le  long  de  la  pbige  de 
Sillery  ; 

^°  Attaquer  Quél)ec  jwr  la  basse-ville. 
Tous  ces  différents  endroits  de  descente  vont  être 
titiités  séparément  et  par  différents  articles. 

*  Cette  seconde  partie  du  titre  est  de  la  main  de  Montcalm. 
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AKTICLE   PREMIER 

Supposons  que  rennemi  tente  son  dt^liarquement  h  la 
rive  droite  du  fleuve.  Comme  il  peut  le  faire  en  plu- 
sieurs endroits,  ou  ne  pourroit  tous  les  garder,  et  cer- 
tainement il  établira  sa  descente  et  mettra  pied  i\  terre, 
ijuel  objet  peut-il  avoir  ?  de  brûler  et  de  d«ivaster  le 
}wys  ;  il  y  réussira  ;  mais,  pour  se  porter  en  avant,  il 
perdra  beaucoup  de  mjude.  Tout  ce  ten'ain  est  coupé 
par  des  rivières,  le  jMiys  est  couvert  de  bois,  en  bien 
des  endroits  susceptibles  d'embuscades  dans  des  défilés 
DvanUigeux.  S'il  descend  ii  la  pointe  de  Lé  vis,  ce  sera 
sans  doute  pour  venir  par  les  terres  établir  des  batte- 
ries k  l)oml)es  devant  Québec.  Elles  ne  pourront  guère 
produire  d'effet  que  sur  la  basse-ville,  les  deux  rives 
du  fleuve  étant  éloignées  l'une  de  l'autre  de  six  cents 
toises. 

On  dira  peut-ôtre  que  dans  la  nuit,  ils  feront  monter 
<les  chalouiMss  et  bateaux  au-dessus  de  Quelle,  qu'ils 
})rendront  les  troui)es  et  les  [)asseront  sur  la  rive  gauebe 
du  fleuve,  mait.euvre  bazardée  ;  car  leur  descente  ne 
aeroit  plus  soutenue  par  les  vaisseaux  de  guerre,  ils 
seroient  obligés  de  laisser  un  corps  au  lieu  de  départ 
pour  soutenir  et  recevoir  les  troupes  en  cas  qu'elles 
fussent  repoussées,  et  je  ne  pense  pas  ({u'ils  puissent 
supposer  qu'ils  ne  trouveront  dans  cette  partie  de  la 
rive  droite  du  fleuve  ni  troui)e  ni  Canadiens.  Je  serois 
du  sentiment  qu'un  corps  de  ({uinze  cents  ou  deux  mille 
hommes,  bons  tireurs,  bien  commandés  et  bien  conduits, 
doit  harceler  l'ennemi,  l'inquiéter  dans  ses  marches,  lui 
faire  perdre  lieaucoup  de  m^nde,  et  peut-être  m>mo 
l'obliger  d'almudonner  ses  projets  dans  cette  partie. 
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Article  second 

L'ennemi  peut  débarquer  sur  la  rive  gauche  du  fleuve 
daus  la  partie  de  Saint-.Tuachiui,  Sainte-Anne,  etc. 

Sou  débarquement  est  étendu  et  par  couséi^uent  facile  ; 
mais,  \K)UT  se  iwjrter  eu  avant,  il  faut  (ju'il  suive  la 
grève,  laisser  la  rivière  de  Sainte-Anne  et  celle  du  Sault 
Montmorency.  En  suivant  la  grève,  il  prête  son  flanc 
droit  aux  hauteurs  ;  s'il  monte  sur  les  teiTes  cultivées, 
il  ])eut  être  pris  en  flanc  par  le  bois. 

La  rivière  Sainte- Anne,  en  marée  basse  peut  se  passer 
sur  la  grève,  en  haute  mer  il  faut  la  passer  sur  les  hau- 
teurs où  elle  est  encaissée,  et  son  passago  est  suscep- 
tible d'être  défendu. 

La  rivière  du  Sault  dj  Mitntmirency  présente  plus 
d'oltstacles  à  l'ennemi.  Son  lit  est  encaissé  de  trente  et 
tiuarante  pieds  de  jjrofondeur;  on  ne  peut  la  passer 
au-dessus  de  la  chute  du  sault  qu'en  deu.\  endroits,  l'un 
disttmt  d'une  lieue  du  dit  sault,  l'autre  de  deux.  Ces 
deux  passages  sont  faciles  i\  défendre,  les  bjrds  de  la 
dite  rivière  sont  couverts  de  bois,  et  ce  ne  sauroit  être 
que  des  détachemants  (pli  pourroient  tenter  d'y  pisser. 

EliVtre  la  chute  du  Sault  de  Montmirency  et  la  rive 
du  fleuve  Saint- Laurent,  la  rivière  coule  sur  un  platin. 
On  la  traverse  i\  gué  k  marée  basse  ;  c'est  le  seul  endroit 
où  l'ennemi  peut  en  faire  le  passage.  Pour  s'y  opposer, 
il  faudroit  une  batterie  à  mi-côte  de  la  hauteur,  retran- 
cher une  maison  (pii  est  au-tlessous  et  avoir  un  corps 
de  troupes  prêt  à  tomber  sur  le  flanc  de  l'ennemi,  k 
mesure  qu'il  déboucheroit. 
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Ou  doit  faire  observer  que  l'enuemi  ne  peut  pas  sou- 
tenir ce  passage  par  l'artillerie  de  ses  vaisseaux.  Ou 
m'a  assuré  qu'il  ne  pouvait  mouiller  dans  aucun  endroit 

à  portée. 

Aeticle  tuoisiéeme 

Dans  le  bassin  de  Benuport,  depuis  le  Sault  de  Mont- 
morency jusqu'à  la  rivière  Saint-Charles. 

Sur  tout  ce  teiTain,  com)K)sé  d'un  sable  vaseux,  la 
mer  se  retire  de  quatre,  cinq  et  six  cents  toises. 
L'ennemi  ne  sauroit,  à  ce  que  l'on  m'a  assuré,  y  débar- 
quer à  basse  mer,  h  cause  des  blocs  de  pierres  et  l^at- 
tures  ([ui  se  trouvent  sous  l'eau  et  sur  lesiiuels  les 
bateaux  pouiToieut  échouer.  Il  faut  qu'il  fasse  son 
débarquement  à  demi-marée,  c'est-h-dire  quand  elle 
aura  couvert  deux  ou  trois  cents  toises  de  terrain. 

La  partie  entre  le  Sault  Montmorency  "♦^  !a  \mnte 
de  Lessay  ne  me  jmroît  \ms  susceptible  de  descente. 
Les  vaisseaux  ne  mouillent  (jue  fort  loin  du  rivage  ; 
les  hauteurs  sont  roides  et  a^sez  élevées,  en  bien  des 
endroits  couvertes  de  bois  taillé  ;  mais  il  faut  {murtant 
avoir  une  troupe  d'observation  dans  cette  partie,  dans 
la  crainte  que  daus  la  nuit  l'ennemi  ne  ftt  débarquer 
un  corps  qui,  gravissant  les  hauteurs  et  en  suivant  les 
crêtes,  ne  se  trouvât  ù  la  pointe  du  jour  à  même  de 
tomber  sur  le  Hanc  de  nos  troupes  dans  la  partie  de  la 
rivière  de  Beauport,  tandis  (qu'elles  seroient  attaquées 
de  front. 

De  la  j)ointe  de  Lessay  jusqu'à  la  rivière  de  Beau- 
port,  le  terrain  y  est  susceptible  d'y  former  une  descente, 
ainsi  que  depuis  la  dite  rivière  jusqu'à  celle  de  Saint- 
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Charles.  Il  est  k  présumer  que  l'effort  de  l'ennemi 
sera  dans  ce  dentier  endroit,  mais  qu'il  y  aura  toujours 
un  corps  entre  la  pointe  de  I^ssay  et  la  rivière  de 
Beauport,  soit  pour  diviser  nos  forces  ou  ^mur  embrasser 
plus  de  terrain  et  mettre  par  consëqiient  k  la  fois  pluo 
do  monde  h  terre. 

Tour  s'y  opposer,  on  a  proposé  une  ligne  de  redoutes 
Il  contenir  chacune  quatre-vingts  ou  cent  hommes,  dis- 
tantes l'une  de  l'autre  d'environ  deux  cent  cintiuante 
toises,  suivant  l'emplacement  et  i)lacées  le  plus  près  du 
rivage  «lu'il  seroit  iMissible. 

Im  droite  appuieroit  à  la  rivière  Siiint-C.'hurles  et  la 
gauche  )\  la  pointe  de  I^essay,  sur  la  hauteur  de  larjuelle 
il  seroit  placé  deux  autres  redoutes  comme  en  seconde 
ligne,  \yo\\T  soutenir  et  favoriser  une  retraite  aux  trou^iea 
(|ui  seroient  dans  la  jtartie  du  Snult  de  Montmorency. 

Aux  redoutes  de  la  droite  et  de  la  gauche,  ainsi  qu'à 
celles  du  centre  près  la  rivière  de  Beauport,  on  désireroit 
du  canon  et  quelques  pièces  iwrtatives  jMjur  être  roulées 
le  long  de  la  plage.  Elles  serviroient  i\  battre  les 
bateaux  avant  leur  arrivée  et  se  retireroient  toujours 
sous  ou  en  arrière  d'une  des  redoutes. 

Les  troupes  destinées  à  s'opposer  j\  la  descente  seroient 
l»lacées  dans  l'entre-deux,  un  peu  en  arrière  des  dites 
redoutes. 

Mais  voyons  la  manœuvre  que  l'ennemi  peut  faire 
])our  rendre  inutile  notre  disposition.  On  assure  que 
les  vaisseaux  ne  jieuvent  pas  mouiller  assez  près  du 
rivage  pour  canonner  et  battre  les  redoutes  ;  mais  il 
jient  établir  une  pièce  de  canon  de  12  sur  chacune  de 
ses  chaloujMJS. 
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l'uur  lor»  lufl  iNitfiiux  iHiiiit  HSHuiiihlrs  pour  lu  traiis- 
jHjrt  ileH  truu)H!H,  il  funi  |)artir  un  pruiiiièru  li^ou,  nu 
coMiuu'Mct'Uiuiit  (lu  lu  ninivu  tnontiiiitu,  ncn  chiilouin'H 
iiriiiûu»  <[ui  littltrnnt  iitm  reilouttm.  Dans  l'untru-tloux 
(luH  uliali)U]iuH,  luH  hatuaiix  Huivronl  ut  tuiiturnnt  lu 
(lûUiniuuuiunt  <|ui  huiu  cuntunu  ut  flan<(uû  \mv  luur» 
caiioiiH.  INiur  lors,  nnu.s  n'avons  d'aiitru  ru8S(.-urcu  «{Uu 
(lu  tonil»ur  (lussusau  nioniuntdu  tli'baniuuniunt  ut  avant 
(|uu  lu.s  trou]ius  nu  Hoiunt  r(irin('CH,  sans  uxaniinur  lu  fort 
ou  lu  f'oiblu.  T(»ut(K'iiuntl  du  la  n'ussitu  du  uuttu  attiuiuu. 
Si  nos  troujKiH  sont  forci'us  à  fairo  rutraitu  c'ilus  iKiurront 
8u  ralliur  sous  lu  l'un  dus  rudout(,'s,  ut  notru  canon  du9tin(' 
H  ('tru  jtorti'  jtartout  sura  fort  utilu  pour  ronipru  ut 
ohli^ur  l'unnunii  à  i'airu  unu  (lis]M)sition  |M>ur  ratta(|Uu 
(lus  rudoutus. 

Si  ulles  sont  torctîus  ut  (piu  l'uinieini  j»urcu,  il  faut 
lui  dis]iuter  lu  turrain  piud  à  ]>iud,  suit  au  ])a!4sa^u  de 
la  riviùru  du  liuauport,  ou  ^  celui  du  la  rivière  Saint- 
Clmrles.  Li  rutraitu  ju9(ju'ii  ce  dernier  point  doit  se 
faire,  i)artiu  (Mi  yugnant  lus  hautuurs  dans  lus  ]>ois  où 
elles  traversent  la  rivière,  l'autre  partie  su  rendant  au 
passage  du  liac  où  il  sera  fait  une  tenaille  pour  la  rece- 
voir et  faciliter  son  d(.Miar(iueinent  sur  des  Itateaux  (jui 
y  sur  lient  ras8enilil(5s. 

Par  l'expostj  ci-dessus,  on  voit  que  les  redoutes 
])laci'e3  ainsi  (|u'il  est  propose,  sont  lx)nnes,  surtout 
ayant  peu  de  troupes  ii  oj)poser  à  l'ennemi  ;  nnvis  (pi'il 
ne  faut  pas  compter  ({ue,  par  ses  nianonivres,  il  ne 
puisse  les  rendre  inutiles  et  faire  sa  descente  avec 
âuccès. 
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II  peut  cl<!'lHir«iuer  M'emlHiuchuro  de  In  rivière  8nint- 
Charlos,  sur  le  tenniu  de  la  rive  droite. 

l'oiiv  cette  opération  il  faut  (pie  runnenii  entre  dans 
la  rivièit!  et  passe  sous  le  feu  du  canon  d'une  partie  do 
la  basse-ville.  11  ne  })eut  y  entrer  4u't\  raari'e  mon- 
tante. Pour  s'y  opjioser,  on  proiwse  une  redoute  i\  In 
rive  gauche  «[ui  serve  de  droite  i\  la  ligne  de  celles  du 
linssin  de  Ikauport,  dans  la(iuelle  il  y  aura  du  canon 
qui  battra  et  prendra  en  flanc  les  bateaux. 

Deux  batteries  en  avant  du  palais  ;  elles  seront  dans 
l'enceinte  des  palissades,  auront  le  même  objet,  ainsi 
que  celle  sur  le  ({uai  de  M.  LeVasseur,  au  Itout  de  la 
rue  Saint-Pierre  ;  autre  batterie  retranchée  à  un  coude 
(jue  forme  la  rivière  ;  elle  enlilera  toute  son  emltou- 
chure. 

On  assure  (lu'en  1710,  lorsque  les  Anglois  firent  nau- 
frage à  rtle  aux  (Eufs,  on  avoit  dessoin  de  Iwirrer  cette 
rivière  par  des  pilotis  et  une  chaîne  tendue  par  le 
moyen  des  caliestans. 

Je  ne  vois  guère  la  chose  j.ossible.  l''  Le  fond,  en 
bien  des  endroits,  j  aiuit  être  de  rochers,  par  consé- 
quent les  pilotis  ne  peuvent  s'y  enfoncer  ;  2"  la  marée 
monte  de  dix-sept  et  dix-huit  pieds,  il  faut  donc  que 
les  pilotis,  pour  empêcher  à  haute  mer  des  bateaux  de 
passer,  en  aient  quinze  ou  seize  au-dessus  de  la  super- 
ficie des  eaux  en  marée  basse,  et  comment  les  enfoncer  ? 
3'*  Une  coi-de  de  trente  ou  ([uarante  toiles  de  longueur, 
quelque  force  qu'on  y  emploie,  ne  sauroit  se  tendre  et 
décrit  toujours  une  courbe,  A    plus  forte  raison   une 
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chatne,  qui  auroit  au  moins  deux  cents  toises  de  lon- 
gueur. On  objectera  qu'on  peut  la  soutenir  ;  je  dis  que 
non,  puisqu'il  faut  qu'elle  lève  à  fur  et  à  mesure  de  la 
marée. 

Il  faudroit  aussi  un  retranchement,  depuis  le  Palais 
jusqu'à  la  batterie  du  coude  de  la  rivière,  pour  fusiller 
et  prendre  en  flanc  les  bateaux  lors  de  leur  passage. 

Article  cinquième 

A  l'anse  des  Mères  et  tout  le  long  de  la  plage  de 
Sillery,  la  plage  est  unie  ;  toute  sorte  de  bateaux  peut 
y  aborder  ;  mais  pour  y  arriver,  il  faut  que  les  cha- 
loupes aient  passé  sous  le  feu  des  batteries  de  la  basse- 
ville  et  sous  celui  de  la  batterie  Saint-Louis,  également, 
si  les  vaisseaux  veulent  monter  pour  soutenir  la  des- 
cente. 

D'ailleurs,  si  l'ennemi  est  repoussé,  fera-t-il  sa  retraite 
en  repassant  en  plein  jour  sous  le  feu  de  nos  batteries  ? 
S'il  veut  la  faire,  débarquant  sur  la  rive  droite  du  fleuve, 
ne  doit-il  pas  croire  que  nous  aurons  du  monde  dans 
cette  partie  pour  nous  y  opposer  ?  S'il  y  met  un  corps 
de  troupes,  penserr,-t-il  qu'il  ne  sera  pas  attaqué 
dans  le  temps  qu'on  tentera  la  descente  à  la  rive 
opposée  ? 

Si  pourtant  l'ennemi,  malgré  ces  obstacles,  tente  à 
descendre  à  la  plage  de  Sillery  et  qu'il  y  réussisse,  il 
faut  ensuite  qu'il  monte  les  hauteurs  ;  elles  sont  roides 
et  difficiles  et  couvertes  en  partie  de  bois,  de  taillis  ; 
des  Canadiens  en  cette  partie  doivent  l'arrêter,  ou  du 
iLoins  lui  faire  acheter  bien  cher  le  terrain. 
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Attaquer  Québec  par  la  basse-ville. 

Quel  objet  peut  avoir  l'ennemi  en  venant  en  Canada 
par  le  bas  du  fleuve  Saint-Laurent  11'*  Faire  diversion 
dans  les  pays  d'en  haut  ;  2°  prendre  Québec.  Pour  le 
faire,  s'il  établit  sa  descente  dans  un  des  endroits  indi- 
qués dans  les  articles  ci-dessus,  il  lui  reste  à  se  rendre 
par  des  défilés  et  passages  des  rivières  jusqu'à  Québec 
et  ensuite  faire  le  siège  de  la  place. 

Il  obvie  à  toutes  ces  difficultés  en  attaquant  Québec 
par  la  basse-ville.  Elle  est  défendue  du  côté  du  fleuve 
par  un  quai  sur  lequel  il  y  a  des  batteries.  On  y  en 
placera  d'autres  du  côté  de  l'embouchure  de  la  rivière 
Saint-Charles.  Il  n'y  a  point  de  quai  et  l'eau  bat  au 
pied  des  maisons  ;  on  y  construira  également  des  bat- 
teries. 

L'embouchure  de  la  dite  rivière  et  la  tude  sont  bat- 
tues par  une  batterie  au  sommet  de  la  hauteur  derrière 
l'évêché. 

De  la  basse-ville,  on  monte  sans  obstacles  à  la  haute  ; 
on  y  pourra  en  fermer  la  communication  par  des  palis- 
sades qui  seront  flanquées  par  le  château  Saint-Louis 
et  par  le  mur  du  jai-din  de  l'évêché. 

L'ennemi,  voulant  attaquer  Quél)ec  par  la  basse- 
ville,  embossera  ses  vaisseaux  devant  les  batteries  du 
quai  ;  elles  seront  forcées  de  succomber  au  nombre.  De 
plus  on  a  laissé  bâtir  les  maisons  trop  proches  des  quais, 
les  éclats  tueront  bien  des  cauonniers,  et  peut-être 
même  empêcheront  de  servir  le  canon. 
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La  batterie  derrièro  l'dvôclK^,  de  (quarante  et  (iuel(iues 
I»ièces  de  canon,  par  son  élévation  au-dessus  <le  l'eau, 
ne  peut  produire  d'autre  effet  que  de  couper  des 
manœuvres,  et  je  suis  persuadé  ([u'elle  n'empêchem  jias 
les  vaisseaux  ennemis  de  s'eml)osser  dans  la  rade. 

Mais  je  suppose  (jue  nos  batteries  produisent  tout 
l'effet  qu'on  iieut  désirer,  l'ennemi  pour  lors  reoon- 
noltra  les  mouillages  et  viendra  y  placer  à  l'entrée  de 
la  nuit  quelipies  galiotes  i\  l)oml>es  pour  en  jeter  des 
combustibles  qui  incendieront  bientôt  la  Iwisse-ville  et 
obligeront  de  l'alMindonner  entièrement. 

On  dira  (jue  le  feu  de  nos  canons  emp»*chera  les 
galiotes  de  tenir  à  l'ancre,  j'en  doute.  Le  canon  dans  la 
nuit  n'est  pas  l)eaucoup  ;\  craindre,  et  je  petise  (|ue  de 
pareils  iKitiments  doivent  être  bastingués  non  seulement 
h  l'abri  de  la  mous(|ueterie,  mais  même  par  des  câbles 
qui,  étant  suspendus  jusqu'}\  fleur  d'eau,  doivent  amor- 
tir l'effet  du  Uiulet. 

La  basse-ville  brûlée,  l'ennemi  al)ordera  dans  tout  son 
jMturtour.  C'est  au  connnandant  à  faire  tout  son  ]iossible 
pour  l'empêcher  de  metcre  pied  à  terre  et  de  s'établir 
dans  les  ruines.  Si  une  fois  son  logement  est  fait,  il 
seroit  difticile  de  l'en  chasser,  ik»s  troupes  ne  pouvant 
s'y  porter  que  par  la  rampe  de  l'évêché  et  par  la  partie 
du  faubourg  de  la  canoterie. 

Dans  cette  situation,  nous  aurons  précédemment 
fermé  la  communication  à  la  haUte-ville  par  des  jialis- 
sades,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus  ;  nous  aurons  même 
fait  une  seconde  conpurp  entre  l'angle  du  jardin  de  M. 
de  Boishébert  et  celui  de  la  maison  de  M.  de  Lanau- 
dière,  mis  deux  pièces  de  canon  dans  la  dite  maison  qui 
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ciitileront  la  rampe  ;  mais  jHJut-on  esia'rtT  f\\\e  ces  pré- 
cautions l'empêchent  de  monter  et  de  se  rendre  maître 
de  Qut'l)ec  ?  Non  ;  il  mettra  du  canon  sur  la  ramiie, 
brisera  la  première  palissade,  et  avec  la  même  l»atterie 
renversera  celle  de  chez  M.  de  Lanaudière,  d'où  tloit 
s'ensuivre  la  jirise  de  la  place  ou  une  capitulation. 

Il  faut  donc  conclure  que  l'ennemi,  attatiuant  par  la 
liasse-ville,  on  ne  doit  rien  néjîliger  pour  l'empêcher 
d'y  mettre  pied  à  terre  et  de  s'y  étaldir,  et,  comme  on 
sera  subordonné  à  ses  diverses  niano'uvres,  qu'il  en  a 
plusieurs  à  faire,  qu'il  sera,  s'il  le  tente,  supérieur  eu 
troupes  et  artillerie,  le  salut  de  Quél»ec  déjtendra  de 
l'activité  du  j^énéral,  de  son  couj»  d'ceil  ;  il  sera  oblifjé  de 
faire  mouvoir  ses  troujies  avec  célérité  et  de  jouer,  iMiur 
ainsi  dire,  des  j^oltelets  avec,  par  la  nécessité  d'en  faire 
montre  en  plus  d'un  endroit.  Ainsi,  il  faut  que  rien 
n'arrête  les  mouvements  du  côté  des  vivres,  et,  quelque 
activité  et  intel%ence  (ju'y  mette  le  i;énéral,  le  bonheur 
lui  est  encore  nécessaire  ])ar  la  diversion  ([u'il  est  obligé 
de  faire.  La  flotte  ennemie  peut  aussi  éprouver  de& 
malheurs,  mais  sur  lesquels  on  ne  doit  pas  compter. 
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A  Québec,  le  16  janvier  1759, 
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Ordre  du  marquis  de  Montcalm, 


4  février  1759. 


I 


lli» 

' 

Nous,  maréchal  des  camps  et  armées,  commandeur 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  comman- 
dant en  chef  des  troupes  de  terre  dans  l'Amérique 
septentrionale. 

Conformément  à  l'instruction  de  Sa  Majesté  qui  nous 
permet  de  déroger  à  ses  ordonnances,  concernant  le 
service  dans  les  circonstances  qui  peuvent  y  préjudi- 
cier,  Nous  ordonnons  que  le  tour  de  garde  ou  détache- 
ment soit  continué  sans  jamais  recommencer  par  la  tête, 
soit  que  les  troupes  entrent  en  quartier  d'hiver  ou  en 
campagne,  et  cette  règle  sera  observée  dans  les  huit 
bataillons  qui  sont  sous  nos  ordres  tant  qu'ils  resteront 
en  Canada  et  pendant  la  guerre,  n'entendant  pas  cepen- 
dant y  comprendre  les  gardes  d'honneur  ou  de  police 
que  les  dits  bataillons  poun-oient  avoir  à  monter  dans 
les  villes  de  Québec,  Montréal  et  les  Trois-Rivières.  Les 
dits  bataillons  étant  alors  directement  sous  les  ordres 
de  l'état-major  des  places,  on  se  conformera  aux  usages 
de  la  colonie  ;  mais  on  observera  de  continuer  le  tour 
de  garde  ou  de  détachement  tel  qu'il  étoit  à  la  fin  de  la 
campagne  ^,our  toute  garde  ou  détachement  extérieur. 

Enjoignons  aux  lieutenants-colonels,  commandants 
des  dits  bataillons,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du 
présent  règlement  et  de  s'y  conformer  pour  le  premier 


LETTRES   ^1   PIÈCES   MILITAIRES 


107 


détachement  qui  sera  fait,  en  commandant  les  officiers 
qn  se  trouveroient  les  premiers  à  marcher  à  la  fin  de  la 
campagne. 


Fait  à  Québec,  le  ^  février  1759. 


MONTCALM. 


XXI 


Mémoire  sur  la  défense  du  fort  de  Carillon, 

10  février  1759. 

Le  fort  de  Carillon  peut  être  attaqué  :  l'^par  escalade 
ou  de  vive  force  ;  2*^  par  lx)mbardement  ;  S''  par  uu 
sièj^e  en  forme. 

De  la  défense  contre  l'attaque  de  vive  force. 

Il  n'est  guère  possible  d'emporter  un  petit  fort  par 
escalade,  si  l'on  ne  trouve  moyen  de  surprendre  la  gar- 
nison et  d'arriver  au  sommet  du  parapet  avant  qu'il  ne 
soit  bonlé.  Aussi  autant  l'art  fournit-il  de  moyens 
d'être  averti  à  temps,  autant  est-il  honteux  de  se  lais- 
ser surprendre.  Voici  les  précautions  les  plus  ordinaires 
contre  une  telle  entreprise  :  1"  Poser  de  fréciuentes 
sentinelles  sur  le  rempart  et  les  faire  tenir  sur  le  parapet 
au  moyen  de  garde-fous,  en  supprimant  les  guérites, 
comme  maxime  que  je  n'ai  vu  pratiquer  qu'à  Carillon  ; 
2^  faire  des  rondes  ;  3^  faire  coucher  la  garnison  habillée 
et  tenir  ses  armes  prêtes  ;  4'^  manpier  h  chacun  son 
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p«)ste  ;  f)'*  envoyer  de  i>etits  partis  sauvages  h  la  ^tieiTo 
pour  ôtre  averti  des  inouvenieuts  des  ennemis.  IJien  do 
meilleur  ;  mais  on  n'en  est  pas  toujours  le  inattre. 

Ces  précautions  suttisent,  et  rarement  l'ennemi  se 
«létermine-t-il  à  une  pareille  exjK'dition,  s'il  n'est  Itieu 
infonué  tju'on  les  néfjjlige  toutes.  Cependant  si  l'on 
vouloit  en  prendre  de  plus  sûres  encore,  au  cas  que 
l'on  fût  assuré  «l'un  dessein  formé  ou  même  de  la  mar- 
che des  ennemis,  i'  faudroit  mettre  un  poste  de  nuit 
entre  le  front  (|ui  regarde  la  I»asse-villeetrescari)enient; 
ce  poste  fourniroit  des  sentinelles  sur  chaque  an;j;le 
saillant  du  chemin  couvert.  Je  sujipose  la  garnison 
trop  foible  pour  en  mettre  aux  rentrants.  11  faudroit 
aussi  faire  faire  de  fréquentes  rondes  dans  les  chemins 
couverts  tout  autour  de  la  place  et  obliger  les  sentinelles 
de  se  tenir  sur  les  hancpiettes.  En  cas  d'attacpie,  elles 
se  replieront  par  les  l)arrières  qui  sont  i\  l'angle  flancpié 
du  bastion  de  i»avillou  et  à  celui  de  la  poudrière,  et  le 
poste  défendroit  la  haute-ville  et  le  hangar  extérieur  ; 
ou  bien,  si  on  nvoit  à  craindre  qu'il  ne  fût  eidevé,  ou 
pourroit  faire  un  tambour  à  la  poterne,  capable  de  le 
contenir  tout  entier,  et  n'ouvrir  la  poterne  que  quand 
l'oflicior  ou  h  sergent  de  garde  auroit  fermé  la  porte  du 
tambour. 

Il  ne  faut  plus  craindre  alors  il'être  surpris  telle  nuit 
obscure  ni  telle  jmudrerie  (ju'il  puisse  faire,  et  l'on  jieut 
être  assuré  d'être  averti  un  Ikju  quart  d'heure  avant 
que  l'ennemi  ait  achevé  de  se  former  dans  le  chemin 
couvert  i»our  descendre  dans  le  fossé.  Cette  précaution 
est  inunau(|uable  ;  mais  si  l'ennemi,  quoique  découvert, 
était  assez  téméraire  jMjur  pousser  l'entreprise  jusqu'au 
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liout,  il  faut  se  mettre  eu  étiit  tle  l'en  faire  repentir 
iinièrenient,  et  l'on  y  jnirvientlnv  facilement  en  prenant 
(l'avance  les  mesures  suivantes  : 

l"  Achever  de  fraiser  tout  le  ^wurtour  des  revête- 
uieuts  ; 

2'''  Avoir  des  fascines  «goudronnées  et  des  balles  à  feu 
sur  cliutiue  tlaïuiuée,  sur  le  milieu  de  cha<iue  courtine 
et  au  dessus  de  clia(|ue  poterne,  et  donner  commission 
;i  des  ^'eus  intelli^^euts  de  les  lancer  dans  le  fossé  et  sur 
le  chemin  couvert  pour  éclairer  l'ennemi  à  la  première 
alarme  ; 

;{"•'  Avoir  j)lusieurs  c  )Ups  à  c.irtouches  à  côté  de 
cliaiiue  eauon,  dans  de  petits  caissons,  surumt  à  cjux 
des  flancs  (jui  doivent  être  pointés  de  manière  à  raser 
le  pied  du  revêtement.  Si  on  avoit  deux  pièces  à  chat|ue 
tlauc,  on  en  pointeroit  une  le  Ion;,'  de  la  face  et  l'autre 
le  louj,'  de  la  courtine,  en  avoir  toujours  une  pointée  le 
louji  tle  la  porte  ; 

4"  IHsjJOser  tout  autour  du  rempart  des  caisses 
pleines  de  liomhes  et  de  j,'renades  toutes  charijées,  avec 
«les  sacs  remiilis  de  jioudre  auxi[uels  on  met  une  fusée, 
et  cdiiini'ttre  un  ser^'ijut  avec  une  douzaine  d'hommes 
pour  les  faire  rouler  dans  les  fossés  dès  l'instant  ([ue 
l'ennemi  y  mettra  le  pied.  C(»mmj  ils  sont  étroits,  il 
seroit  imjiossihle  d'y  tenir  si  on  en  avoit  assez  pour  les 
fidre  succi'der  sans  interruption  pendant  toui,e  la  durée 
de  l'attanue.  La  seule  attention  ((u'on  <loit  avoir,  c'est 
de  ne  les  lancer  nu'à  propos  ; 

ô*-'  (îarnir  de  pièces  de  bois  tout  le  pourtour  dis 
jtarapets  pour  les  rouler  sur  les  échelles  ; 
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6^  Distribuer  tout  autour  du  rempart  des  armes  de 
longueur,  comme  piques,  fourches,  faulx  emmanchées 
à  revers,  et  autres  qui  puissent  atteindre  jusqu'au  revê- 
tement extérieur  ;  autrement,  si  l'ennemi  parvenoit  au 
sommet  de  l'échelle,  le  soldat  seroit  obligé  de  monter 
sur  le  parapet  pour  faire  usage  de  sa  baïonnette,  ce  qui 
peut  être  dangereux  ;  car  l'ennemi  ne  manquera  pus  de 
poster  du  monde  sur  le  glacis  pour  faire  un  feu  conti- 
nuel contre  le  fort  ; 

70  Prévenir,  animer  et  inspirer  au  soldat  de  se  liien 
défendre  et  lui  faire  connottre  tous  ses  avantages,  atin 
d'éviter  la  surprise  dans  les  esprits,  d'où  peut  s'ensuivre 
une  terreur  panique,  contre  les  effets  de  laquelle  toutes 
les  précautions  susdites  ne  peuvent  être  d'aucune 
utilité.  * 

De  la  défense  contre  V  attaque  par  bombardement. 

Il  est  fort  rare  qu'on  cherche  à  se  rendre  maître 
d'une  place  par  le  seul  bombardement  ;  cependant 
l'ennemi  dans  le  dessein  de  pousser  ses  conquêtes  avec 
moins  de  retard  dans  le  courant  de  la  campagne,  peut 


*  Toutes  les  précautions  ci-dessus  sont  bonnes,  et  il  seroit 
à  désirer  que  l'on  fût  muni  à  l'avance  des  armes  de  longueur 
et  des  artifices,  l'un  et  l'autre  étant  indispensables  contre  une 
escalade,  ainsi  que  contre  un  siège. 

J'ajouterai  que,  comme  tous  les  hommes  d'une  garnison  ne 
sont  pas  égaux,  il  pourroit  se  faire  que  quelques-uns  lâchent 
le  pied  ;  l'ennemi  pénètreroit  dans  une  partie  du  remiiart,  et 
alors  la  place  seroit  perdue,  s'il  n'y  avoit  un  petit  corps  en 
réserve  composé  de  gens  d'élite  qui  marcheroient  à  l'ennemi 
et  le  détruiroient  avant  qu'il  se  fût  formé  en  nssez  gi-und 
nombre. 
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(lès  l'hiver  se  déterminer  à  une  pareille  entreprise  sur 
Carillon.  La  petitesse  de  ce  fort  et  l'embrasement  des 
bâtiments  peuvent  lui  donner  espérance  d'inquiéter  et 
d'incommoder  la  garnison  au  point  de  la  faire  rendre. 
Celle-ci  n*a  à  opposer  à  une  pareille  attaque  que  des 
blindages,  des  casemates  et  de  la  patience. 

On  a  fait  tout  ce  qu'il  a  été  possible  l'automne 
iltTuier  pour  procurer  à  la  garnison  les  moyens  de  se 
blinder  et  d'assurer  les  casemates  contre  l'effet  des 
Viombes.  Il  faut  s'attendre  à  y  être  gêné,  surtout  si  ou 
jivend  le  parti  prudent  de  mettre  les  munitions  de  bou- 
che dans  les  casemates  ;  mais  on  y  sera  certainement  ù 
l'abri,  si  on  a  exécuté  tout  ce  qui  a  été  proposé  pour  les 
rendre  plus  solides.  Les  précautions  contre  l'embrase- 
ment des  bâtiments  sont  d'avoir  toutes  les  barriques 
possibles  pleines  d'eau,  de  grands  crocs  pour  faire  tomber 
les  balles  à  feu  et  autres  artifices  que  l'ennemi  pourra 
lancer  sur  les  couvertures,  ou  pour  tirer  à  bas  les  cou- 
vertures elles-mêmes,  si  elles  sont  trop  embrasées. 

Ce  seroit  un  grand  inconvénient  de  mettre  toute  la 
yaraison  dans  les  blindages  extérieurs  ;  il  faut  faire  en 
sorte  qu'il  en  reste  au  moins  la  moitié  -dans  les  case- 
mates du  dedans.  Les  malades,  les  blessés  et  une  partie 
(les  munitions  de  bouche  peuvent  rester  en  dehors. 

Ou  ne  peut  recommander  à  la  garnison  que  de  ne 
l»oint  s'inquiéter,  de  se  tenir  clos  et  couvert,  cependant 
d'être  très  active  à  border  le  rempart  à  la  moindre  appa- 
rence d'un  assaut,  d'avoir  des  postes  et  de  fréquentes 
])atrouilles  dans  le  chemin  couvert,  d'où  il  faut  de  temps 
en  temps  tirer  des  coups  de  fusil  sur  ceux  qui  paroî- 
troient  h  portée,  faire  un  usage  très  modéré  de  l'artillerie 
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de  la  i»liice,  excei»té  «lu  canon  à  ricochet  (jin  «erii  prtîsciue 
la  suiilti  iiuiiiière  de  fuiri  du  mal  aux  eiuieuii.s,  ({ui  ne 
iuan<ineront  pas  de  j»rohter  des  grands  couverts  ijui  se 
trouvent  autour  de  la  place.  Il  y  a  .si  i»eu  «le  hondies  ici 
Hu'il  vaut  nneux  les  réserver  pour  tine  occasion  jilus 
dangereuse  et  prendre  au  surplus  toutes  les  précautions 
possibles  contre  l'attatiue  de  vive  force. 

Si  on  voyoit  l'ennemi  faire  des  amas  de  fascines 
considérables,  on  tàcheroit  d'y  mettre  le  feu,  soit  avec 
des  boulets  rouges,  soit  avec  des  balles  à  fen  lancées  au 
mortier.  Il  faudroit  snrtout  tenir  grand  nondtre  «le  feux 
prêts  à  lancer  dans  le  fossé,  pour  end»raser  les  fascines 
l(jrs4Ue  l'ennemi  entreprendroit  de  le  condder  ;  mais 
cela  n'arrivera  pas.  On  ne  hasarde  pas  une  pareille 
mano'iivre  sous  le  feu  il'une  place. 

Au  bout  de  (jueliiues  jours,  le  man(|ue  de  munitions 
et  le  froid  contraindront  l'ennemi  d'abandonner  son 
entreprise,  si  c'est  l'hiver,  ou,  si  c'e.st  l'été,  la  sagesse  et 
la  jnitiencede  la  garnison  lui  feront  changer  cette  espèce 
d'attaciue  en  un  siège  dans  les  formes. 

De  la  défense  cintre  Vatlaqtie  jmr  sièye. 

De  toutes  les  actions  militaires,  celles  où  les  fautes 
sont  moins  pardoiniées,  ce  sont  sans  contredit  celles  «h; 
la  défeu'  li  d'une  jdace,  i)arce  (jue,  les  idées  paroissent 
mieux  fixées,  et  les  maximes  ])lus  certaines.  On  ne  fait 
])as  grâce  à  un  gouverneur  de  l'oubli  de  la  moindre 
chicane,  et  on  le  rend  responsable  d'une  négligence  ijui 
anm  hilté  sa  reddition  d'une  journée  et  peut-être  même 
•de  moins.    Les  histoires  des  guerres  passées  fournissent 
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«lUtuititë  d'exemples  de  punitions  très  st^vères  contre 
des  gouverneurs  de  places,  ]K)ur  n'nvoir  pas  mis  en 
usage  les  dernières  ressources  de  l'art,  et  {mis  un  seul 
<[ue  je  ne  sache,  au  moins  capital,  contre  un  gt^ni^ral 
Itattu  par  sa  faute.  Il  (itoit  rt^servé  aux  seuls  Anglois 
de  punir  injustement  le  commandant  d'une  arnit-e  de 
secours  et  de  combler  de  grAces  encore  plus  injuste- 
ment celui  qui  lâchement  a  rendu  sa  place  après  la 
perte  des  ouvrages  ext(5rieurs  au  chemin  couvert.  Mais 
si  la  perte  de  la  réputation  et  le  mépris  général  sont  les 
suites  fâcheuses  d'une  molle  défense,  il  n'est  pas  de 
moyen  plus  sftr  |M)ur  un  otticier  particulier  d'accjuérir 
une  gloire  incontestable  et  de  se  faire  rechercher  que 
de  montrer  de  la  vigueur  et  une  grande  intelligence 
dans  cette  partie  de  la  guerre. 

11  n'est  pas  même  nécessaire  pourciu'un  commandant 
puisse  mériter  l'estime  générale,  (jue  la  place  (jui  lui  est 
conKée  soit  excellente  ;  il  suffît  que  ces  défauts  soient 
connus  et  que  la  défense  surpasse  ce  qu'on  doit  attendre 
d'un  homme  ordinaire.  Ainsi,  ([uoique  le  fort  de  Carillon 
soit  très  mal  fortifié,  on  ne  pourra  refuser  les  éloges  dus 
k  un  commandant  (^ui,  dans  sa  défense,  emploiera  les 
médiocres  ressources  dont  il  jieut  être  susceptible  ;  car 
Dieu  merci,  ses  défauts  ne  sont  que  trop  connus  de  tous 
les  officiers  de  l'armée  et  même  du  soldat. 

Quoique  la  conduite  d'un  siège  dépende  absolument 
de  la  manière  dont  il  est  attaqué,  il  est  cependant 
certaines  précautions  à  prendre,  moyens  généraux  à 
employer,  et  chicanes  à  faire  que  nous  détaillons  de 
notre  mieux.  11  est  bon  d'avertir  néanmoins  que  la 
.8 
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pussiltiliU;  (le  leur  exécution  (léi>eiKlni  entièrement  de 
la  plus  ou  moins  grande  vivacité  de  l'attaque  et  du 
nombre  des  assiégeants  ;  c'est  pourquoi  un  commandant 
ne  pourra  mieux  faire  que  de  suivre  le  conseil  que  donne 
M.  de  Feutjuières  d'avoir  un  journal  pulJic  du  siège, 
dans  lequel  soit  écrit  jour  jiar  jour  l'état  de  la  place, 
tant  du  dehors  que  du  dedans,  les  progrès  des  ennemis 
et  ce  qui  aura  été  résolu  de  faire  pour  s'y  opposer,  afin 
que  cette  pièce,  qui  doit  avoir  été  faite  sous  les  yeux 
des  principaux  otticiers  et  signée  d'eux,  étant  prcxhiite, 
puisse  servir  de  preuve  authentique  de  la  lionne  con- 
duite tenue  dans  la  défense. 

Précautions  à  prendre  avant  le  nièye. 

1"  On  fera  son  possible  de  mettre  les  imrapets,  demi- 
lunes,  chemins  couverts,  fossés,  palissades  etc.,etc„  dans 
leur  état  de  i)erfection  ;  ou  au  moins  itn  travaillera  h 
peler  le  rocher  depuis  le  ])ied  du  glacis  du  front  de  la 
petite  demi-lune,  le  plus  en  avant  qu'on  jwurm.  On 
comblera  les  ravins  et  ravines  que  les  eaux  ou  les  affais- 
sements auront  formés  sur  les  glacis  ;  et,  s'il  reste  du 
temps,  on  entourera  de  son  mieux  le  saillant  du  chemin 
couvert  en  avant  de  la  grande  demi-lune,  on  achèvera 
le  glacis  de  pien-es  sèches  et  on  en  recouvrira  la  crête 
d'un  pied  et  demi  de  terre.  Si  on  ne  peut  achever  les 
demi-lunes,  on  leur  fera  un  parapet  avec  un  double  ou 
un  triple  rang  de  gabions  ; 

2**  Il  faudra  de  toute  nécessité  achever  toutes  les 
casemates  et  les  blindages  nécessaires  et  leur  donner 
toute  la  solidité  possible  ; 
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3^  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  Hxer  les  approvisiunne- 
ments  de  guerre  et  de  bouche,  ni  In  force  de  la  garnison, 
|Hirce  «^iie  toutes  ces  choses  doivent  être  remises  à  la 
prudence  du  général,  *iui  connott  ses  moyens  et  ses 
ni-cossités.  Je  8U])i)08eroi8  que  l'on  n'est  jas  dans  la 
ilisette  des  munitions  de  bouche,  que  rien  ne  manque 
en  fait  de  munitions  de  guerre,  que  la  garnison  est  de 
quatre  cents  hommes,  non  compris  lus  cimuniiiers  ni 
les  maîtres  ouvriers.  Ce  sera  la  ]>1uh  ]>etitc  i)oasihlo 
jMnir  peu  qu'on  désire  une  défense  raisonnable  ;  si  elle 
('toit  de  sept  cents  hommes,  on  seroit  en  état  de  soutenir 
l'iittaque  du  ohcmin  couvert  et  de  faire  des  sorties  sur 
le  glacis  ; 

4"  On  ne  sauroit  trop  avoir  de  palissades,  gabions, 
fascines,  etc.,  etc.,  en  réserve  avec  bon  nombre  de 
]»ièces  équarries  propres  à  remplacer  celles  que  les 
ennemis  détruiroient  par  leur  artillerie  dans  les  pampets, 
lit  l'on  préparem  d'avance  de  grandes  chevilles  de  fer 
l'iwvrbelées  et  des  étriers  de  fer  {lour  les  joindre  aux 
autres,  mettre  au  hioiiis  deux  pieds  de  terre  bien 
épierrée  sur  toute  la  place  du  fort,  iwiur  (ju'on  puisse 
en  trouver  sous  la  main  quand  on  voudra  racconnaoder 
les  parapets,  ou  sinon  on  sera  obligé  d'en  prendre 
partout  où  on  en  trouvera  sans  rien  dégrader  d'essentiel  ; 

ô'^  Faire  faire  des  chevaux  de  frise  de  fer,  des  ])lan- 
ches  remplies  de  jwintes  de  clous,  des  clous  i\  quatre 
])oiutes  et  autres  ingrédients  propres  à  armer  des  brèches, 
assurer  des  logements,  embrasser  les  chemins  couverts, 
rendre  l'approche  ditticile  des  glacis,  etc.,  etc.  ; 

6'^  Préparer  d'avance  les  fusées  iV  bomlies  et  j\  gre- 
nades et  toutes  sortes  d'artifices  ; 
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7"  Mettre  eu  t5tiit  toutes  les  })lates-forine8  et  les 
afl'Ats  ;  faire  des  l)arl)ettes  claus  les  deuii-luues,  seuleuieut 
l>our  les  preuiiern  jours  d'investissement  ;  car,  apr^s 
l'établissement  des  batteries,  elles  ne  seroient  i)as  sou- 
tenables  ;  faire  des  cajwnnières  dans  les  fossés  iKJur 
leur  défense  ;  fermer  les  embrasures  vides  de  canon, 
«te,  etc.  ; 

8"  11  seroit  h  ilésirer  (ju'on  pût  jiréparer  tin  rang  de 
•caissons  enterrés  de  cinti  à  six  pieds,  et  un  autre  de 
fo\igasses  enterrées  de  dix  à  douze  pieils  sous  le 
parapet  du  chemin  couvert  tout  le  long  de  ses 
branches,  et  ([u'on  pût  communiquer  le  feu  au  pre- 
mier, «|uand  le  logement  des  ennemis  sur  la  crête  du 
glacis  seroit  achevé,  et  au  second  au  moment  ([ue  les 
batteries  de  brioche  seroient  prêtes  à  tirer  sans  (juc  les 
saucissons  courussent  ris([ue  d'être  arrachés  par  les 
ennemis.  Aucune  défense  n'exige  moins  d'hommes  et 
n'est  plus  redoutable  que  celle-li\.  On  objectera  la 
consommation  des  poudres  et  la  foiblesse  de  la  place, 
«jui  ne  résistera  point  jus([u'au  point  d'obliger  l'ennemi 
d'en  venir  là.  Je  répondrai  (jue  quatre  à  cinq  milliers 
de  pou«lre  .seront  \)\ns  que  suffisants  ])our  trois  ou 
quatre  branches  du  chemin  couvert,  tant  elles  sont 
courtes,  et  ipie  si  la  place  est  perfectionnée  et  que  les 
casenuvtes  et  les  blindages  soient  bien  k  l'abri  des 
boml)es,  la  défense  peut  aller  au  delà  de  la  prise  du 
chemin  couvert.  On  ajoutera  (jue  l'ennemi,  craignant 
l'ettet  de  ces  mines,  prendra  le  parti  de  les  éventer  ou 
bien  «|u'il  tiendra  la  conduite  (ju'il  semble  avoir  suivie 
dans  les  deux  sièges  de  Louisbourg,  c'est-à-dire  (^u'il 
redoublera  le  feu  de   son  artillerie  et  de  ses  bombes 
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pour  réduire  les  ajàiégés  par  ce  moyen,  eu  se  tenant 
éloigne  du  corps  de  la  place.  Je  réponds  à  la  première 
objection  (sans  me  prévaloir  de  l'avantage  des  assiégés 
dans  la  guerre  sous  terre,  supposant  nos  mineurs  trop 
ignorants  pour  s'en  prévaloir),  ([ue  l'ennomi  perdm 
beaucoup  de  temps  i\  chercher  tous  ces  fourneaux  et 
ces  caissons  les  uns  après  les  autres,  ce  qui  le  tiendra 
sur  le  glacis  longtemps  exposé  au  feu  des  grenades, 
bombes,  etc.,  etc.  A  la  seconde  objection,  je  réponds 
(jue  le  glacis  étant  fort  élevé,  empêche  qu'on  ne  puisse 
faire  brèche  de  loin,  et  que  c'est  justement  ce  que  les 
assiégés  deuumdent  t^ue  de  tenir  les  assiégeants  éloignés 
de  leur  ouvrage.  En  un  mot,  je  regarde  comme  une 
erreur  de  penser  qu'avec  des  boml)es  on  puisse  obliger 
une  garnison  opiniâtre  à  se  rendre,  si  les  blindages  et 
les  casemates  sont  i\  l'épreuve  ;  j'ajiporterai  par  exemple 
le  petit  château  de  Traerbach  qui  résista  di.\-huit  jours 
de  trs'nchée  ouverte  contre  le  feu  de  huit  batteries  de 
l)lusieurs  pièces  de  canon  chacune  et  de  six  batteries  de 
bombes,  dont  deux  étaient  des  bombes  de  cinq  cents,  et 
qui  ne  se  rendit  que  lorsqu'il  y  eut  brèche  au  remjjart, 
et  qu'on  eut  emporté  les  dehors.  On  ne  soupçonnera 
M.  le  chevalier  de  15cll.'-lsle,  cjui  c.Muiiiiindoit  ce  siège, 
d'avoir  tâtonné  ; 

9"   Il  faut  construire  un  certain  nonil)re  de  jialis- 

sailes   assemblées    de 


(i[uatre  en  (juatre  ou 
de  six  en  six  sur  une 
sole,  et  soutenues  jtar 
«les  patins  et  deux 
petites  guettes.  On  y  ajoute  des  crochets  pour  lier  cea 


''.•'.  i 


■    .i,. 


H 


118 


LETTRES  ET  PIÈCES  MILITAIRES 


quartiers  les  uns  aux  autres.  Eien  n'est  plus  commode 
pour  remplacer  une  file  de  palissades  brisées  par  le 
canon  ou  pour  faire  un  logement  dans  le  chemin  cou- 
vert, chose  nécessaire,  parce  que,  sitôt  que  l'ennemi  se 
sera  logé  sur  les  saillants,  il  faut,  si  l'on  peut,  rester 
mattre  des  rentrants,  ne  fût-ce  que  pour  douze  heures  ; 
et  lorsqu'il  aura  couronné  tout  le  front  d'attaque,  il  est 
bon  de  pouvoir  jouir  du  reste  du  chemin  couvert  sur 
les  autres  fronts.  Si  la  garnison  étoit  en  état  de  soutenir 
l'attaque  du  chemin  couvert,  rien  ne  seroit  plus  utile 
que  ces  quartiers  de  palissades  pour  le  rendre  suscep- 
tible de  défense. 

Conduite  à  tenir  dès  la  nouvelle  de  la  marche  des  ennemis  et 
pendant  le  siège, 

V  Faire  remplir  d'eau  *  toutes  les  barriques  qu'on 
pourra  trouver  dans  le  fort,  cependant  n'y  pas  toucher 
que  l'ennemi  n'ait  interdit  toute  communication  à  l'eau. 
Si  eUe  ne  sert  pas  toute  à  boire,  elle  servira  pour  les 


*  £au Cette  précaution  est  de  toutes  la  plus  intéressante. 

Il  faut  absolument  trouver  le  moyen  d'en  conserver  la  com- 
munication jusqu'à  ce  que  le  fort  soit  aux  abois.  L'on  peut 
assurer,  je  crois,  cette  communication  par  le  rocher  où  est 
bâti  le  nouvel  hôpital,  qui  fait  face  à  la  baie.  Il  faudroit  y 
construire  un  retranchement  qui  ne  pourroit  être  battu  que 
par  l'autre  côté  de  la  rivière  et  l'on  iroit  à  l'eau  pendant  la 
nuit. 

Les  barriques  que  l'on  propose  ne  peuvent  être  une  res- 
source que  pour  quatre  ou  cinq  jours  au  plus.  Cinq  cents 
hommes  en  consommeront  dix  par  jour,  et,  quand  on  auroit 
de  la  place  pour  en  mettre  le  nombre  suffasant  pour  une 
défense  un  peu  longue,  cette  eau  serait  bientôt  gâtée.  L'eau 
de  la  citerne,  quoique  mauvaise  à  boire,  seroit  toujours 
bonne  pour  les  incendies  ;  il  faut  une  pompe  pour  qu'elle 
s'épuise  promptement. 
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incendies  de  conséquence  ;  car  il  n'y  a  pas  à  compter 
sur  la  citerne  ; 

2'^  Ce  seroit  une  grande  incommodité  de  moins  dans 
le  fort  que  de  mser  tous  les  bâtiments,  en  jeter  tous  les 
matériaux  dans  la  basse- ville,  hormis  les  bois  utiles 
qu'on  pourroit  mettre  en  réserve  ;  mais  c'est  une  entre- 
prise difficile,  à  laquelle  on  se  déterminera  d'autant 
plus  à  regret  qu'on  croiroit  par  là  rendre  le  fort  inhabi- 
table eu  cas  que  l'ennemi  ne  le  prît  pas  ;  * 

3"  Il  ne  faudra  pas  balancer  à  raser  le  hangar 
extérieur,  en  conserver  les  bois  et  mettre  les  munitions 
de  bouche  dans  les  casemates,  si  cela  est  possible  ; 

4"  Il  faut  avoir  du  biscuit  en  réserve  pour  plusieurs 
jours,  pour  les  cas  où  on  manqueroit  d'eau,  de  bois  ou 
qu'on  y  fût  trop  pressé  pour  songer  à  faire  ùu  pain  ; 

5"  Préparer  un  lieu  sûr  pour  servir  d'hôpital,  avec 
toutes  les  choses  nécessaires  aux  malades  et  aux  blessés  ; 

6"  Tâcher  de  mettre  en  lieu  de  sûreté  un  ou  deux 
petits  canots  d'écorce  pour  pouvoir  tenter  de  feire  par- 
venir des  nouvelles  de  l'état  de  la  place  dans  lô  courant 
du  siège  par  la  rivière,  au  moyen  d'une  lettre  chiffrée 

7"  Raser  la  redoute  en  pierres  sèches  et  même  la 
redoute  en  terre  et  la  courtine  attenante,  en  comblant 


*  Raser  tous  les  bâtiments  de  Carillon  et  en  ôter  tous  les 
décombres,  est  chose  indispensable  pour  un  siège. 

Si  l'on  attend  que  le  canon  et  les  bombes  les  détruisent,  le 
fort  ne  sera  qu'un  monceau  de  ruines  meurtrières  pour  ceux 
qui  seront  sur  les  remparts.  D'ailleurs  toute  communication 
en  sera  interdite  parce  qu'ils  sont  fort  étroits,  et  ces  bâtiments 
ne  peuvent  servir  à  rien  quand  l'assiégeant  aura  des  batteries 
établies.  Tout  au  plus  pourroit-on  conserver  le  rez-de- 
chaussée,  supposé  qu'en  l'étançonnant  il  pût  résister  A  la 
bombe,  ce  dont  je  doute. 
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leurs  foss(!'s,  parce  que  cela  est  contraire  à  la  place  et 
peut  servir  de  couvert  à  l'ennemi.  Il  est  vrai  qu'il  en 
trouve  (le  si  commode  sur  le  front  le  plus  étroit  que 
vraisemblablement  il  se  déterminera  à  les  prendre  de 
préférence.  Cependant,  si  le  chemin  couvert  du  front 
de  la  grande  demi-lune  n'étoit  pas  plus  avancé  qu'il  ne 
l'est  actuellement  et  que  le  rocher  fût  bien  pelé,  comme 
il  l'est  déjà  en  grande  partie  au  pied  des  glacis  du  petit 
front,  l'attaque  pourroit  peut-être  paroître  plus  avanta- 
geuse contre  le  grand  front  que  contre  le  petit,  observé 
pourtant  que  la  grande  différence  vient  uniquement  de 
la  défectuosité  ou  de  la  perfection  du  chemin  couvert  ;. 

8"  Faire  monter  deux  forges  sous  les  blindages, 
dont  l'une  destinée  à  raccommoder  les  armes  et  l'autre 
à  fournir  les  feiTures  de  l'artillerie  et  autres,  suivant  le 
besoin  ;  avoir  du  charlwn  en  conséquence  ; 

9^*  On  ne  doit  négliger  aucune  des  précautions  indi- 
quées contre  l'attaque  de  vive  force,  comme  artifices  et 
munitions  distribuées  le  long  du  rempart,  avec  des 
armes  de  longueur,  des  grenades,  etc.  ;  car  il  faut  se 
mettre  en  état  de  ne  rien  craindre  de  cette  espèce 
d'attat^ue  dans  tout  le  courant  du  siège  ; 

le  Gsirnir  tout  le  pourtour  des  parapets  de  sacs  à 
terre  disposés  en  créneaux,  si  on  en  a  suffisamment,  ou 
sinon  on  se  servira  de  paniers  plus  larges  par  l'ouver- 
ture que  par  le  fond  ; 

1 1  "^  Le  commandant  doit  se  faire  donner  des  états 
exacts  de  toutes  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche^ 
matériaux,  outils  ;  charger  sous  peine  de  la  vie  les 
gardes-magasins  et  autres  préposés  à  cet  effet  de  leur 
exacte   distribution   et    économie,   mettre   un   certain 
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nombre  de  toutes  ces  choses  en  réserve  pour  n'y  toucher 
•lu'à  l'extrémité,  et  se  faire  rendre  compte  de  la  consom- 
mation de  chacjue  jour.  11  faut  garder  le  secret  sur 
l'état  au  vrai  des  munitions  et  vivres  et  ne  le  confier 
qu'à  des  gens  sûrs.  Si  l'on  ne  prend  garde  h  la  dimi- 
nution de  la  subsistance  e^  des  munitions  jwur  les 
morts  et  blessés,  il  y  a  toujours  abus  dans  cette  partie  ; 

12*^  Il  faut  partager  la  poudre  en  deux  parties,  dont 
l'une  uniquement  destinée  à  la  mousqueterie,  qui  est 
toujours  la  dernière  et  la  meilleure  défense  des  places, 
l'autre  à  l'artillerie,  aux  artifices  et  aux  mines,  choisir 
le  temps  de  la  journée  que  la  vivacité  des  bombes  des 
assiégeants  se  ralentit  le  plus,  jwur  en  tirer  du  magasin 
et  en  faire  de  ^letits  dépôts  pour  vingt-quatre  heures  ; 

13"  Ménager  avec  soin  les  pierres  à  fusil.  Pour 
bien  faire,  il  faudroit  en  avoir  assez  pour  en  donner  une 
à  chaque  soldat  qui  descend,  et  une  h  chaque  soldat 
qui  monte  la  garde.  On  sera  obligé  de  diviser  le  tout 
en  autant  de  parties  ([u'on  présume  que  la  place  pourra 
tenir  de  jours,  et  d'en  avoir  en  outre  un  bon  nombre  eu 
réserve  ; 

H''  Il  faut  faire  le  dispositif  des  gardes  telles  qu'elles 
doivent  se  monter  dans  tout  le  cours  du  siège.  Ordi- 
nairement on  divise  la  garnison  en  trois,  le  premier 
tiers  monte  la  garde  pendant  les  premières  vingt-quatre 
heures,  ti'a vaille  les  vingt-(iuatre  heures  suivantes  et  se 
repose  les  vingt-quatre  autres  ;  puis  son  tour  revient, 
ainsi  de  suite.  Ou  bien  la  division  des  temps  se  fait 
par  douze  heures  et  même  par  six.  La  plus  convenal>le 
pour  le  corps  de  l'homme  seroit  par  huit  heures  ;  m;i":^ 
les  mêmes  se   retrouveroient  toujours  de  servie?  dans 
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les  mêmes  heures.  Dans  les  grandes  places  où  on 
perdroit  trop  de  temps  à  relever  tous  les  postes,  on 
choisit  les  longues  durées.  Au  siège  de  Lille  où  le? 
temps  avoient  été  réglés  à  vingt-quatre  heures,  le 
tenaillon  qui  jusque-là  s'était  défendu  si  glorieusement, 
fut  emporté  en  plein  jour,  parce  que  les  soldats  qui  le 
gardoient  s'endormoient  accablés  par  la  fatigue.  Ici  on 
peut  choisir  telle  durée  qu'on  veut. 

Mon  sentiment  seroit  de  partager  seulement  la  garni- 
son en  deux.  Les  deux  tiers  de  ceux  qui  monteraient, 
borderoient  les  remparts  et  chemins  couverts  ;  l'autre 
tiers  auroit  ses  armes  à  portée  et  travaillcroit.  Dans 
ceux  qui  descendroient,  un  tiers  seulement  seroit  com- 
mandé pour  se  tenir  prêt  à  marcher  au  premier  mot  ; 
les  deux  autres  tiers  ne  sortiroient  qu'en  cas  d'assaut. 
Je  fixerois  alors  la  durée  des  gardes  à  huit  heures.  Il 
n'y  auroit  constamment  que  la  moitié  de  la  garnison 
exposée,  et,  les  intervalles  de  travail  et  de  repos  n'étant 
pas  longs,  les  forces  se  soutiendroient  mieux.  Cette 
division  d'hommes  ne  seroit  pas  mauvaise  ;  mais  celle 
du  temps  par  huit  heures  ne  vaut  rien.  Il  faut  bien 
se  gai-der  de  relever  les  gardes  pendant  la  nuit.  Je 
fixerois  les  gardes  h  douze  heures  et  elles  monteroient 
à  six  heures  du  matin  et  six  heures  du  soir. 

Parmi  la  garnison,  que  je  suppose  de  quatre  cents 
soldats,  je  choisirois  une  vingtaine  d'hommes  des  meil- 
leurs pour  attacher  à  l'artillerie,  qui  ne  feroient  point 
d'autres  services.  Eetranchez-en  encore  une  vingtaine 
pour  aider  les  char}  entiers,  forgerons  et  autres  ouvriers, 
elle  se  trouve  réduite  à  trois  cent  soixante.  Pour  peu 
qu'il  y  ait  une  quarantaine  de  malades  ou  de  blessés. 
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reste  ù  trois  cent  vingt,  que  je  réduirois  i\  trois  cents, 
pour  en  tirer  vingt  volontaires,  dont  un  sergent  et  un 
caporal,  qui  n'auroient  point  de  service  régie  avec  le 
reste.  Je  les  emploierois  avec  discrétion  dans  les 
occasions  délicates  pour  donner  de  fausses  alertes  à 
l'ennemi,  aller,  ventre  à  terre  reconnoître  de  nuit  et 
tirailler  de  nuit  ou  à  la  pointe  du  jour  derrière  quelques 
rochers  ou  escarpements  suivant  les  occurences.  Ces 
vingt  hommes  devroient  être  toujours  prêts  à  se  porter 
partout  ;  j'en  ferois  des  grenadiers  ;  ils  auroient  pour 
commission  de  lancer  des  bombes,  grenades,  balles  à 
feu,  etc.,  en  cas  d'attaque. 

Parmi  les  cent  cinquante  hommes  de  garde,  dnquante 
ne  doivent  être  occupés  qu'à  déblayer  les  encombrements 
des  fossés,  réparer  les  revêtements  et  parapets,  traîner 
le  canon,  porter  les  munitions,  etc.  J'en  prendrois 
ensuite  vingt,  dont  douze,  avec  la  moitié  des  canonniers 
et  soldats  attachés  h  l'artillerie,  borderoient  le  rempart 
du  côté  attaqué.  Les  huit  autres  seroient  distribués  sur 
les  autres  fronts  comme  sentinelles.  Les  quatre->  ingts 
restant  borderoient  les  branches  de  chemin  couvert  du 
front  attaqué  et  feroient  un  feu  continuel  de  mousque- 
terie,  le  mieux  dirigé  et  le  plus  égal  qu'il  seroit  possible. 
Ils  fourniroient  des  sentinelles  aux  saillants  des  autres 
parties  du  chemin  couvert  et  du  côté  des  deux  escarpe- 
ments. On  sera  peiit-être  surpris  du  peu  d'hommes 
employés  h  la  fois  à  faire  du  mal  à  l'ennemi  ;  mais  il 
faut  ménager  la  garnison  :  on  ne  trouvera  que  trop 
d'occasions  de  l'excéder  dans  la  suite  par  des  travaux 
considérables  et  de  fausses   alertes.     L^n   plus   grand 
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nombre  d'hommes  ne  retarderoit  pas  les  premiers  pro- 
grès des  ennemis  ; 

15*^  Dans  tout  le  cours  du  siège,  il  faut  avoir  la  plus 
grande  attention  à  la  conservation  des  hommes  ;  car  la 
garnison  est  si  foible  que  pour  peu  ([u'on  l'exjjose  mal 
à  propos,  ou  ne  se  trouveroit  plus  en  état  de  montrer 
de  la  vigueur  vers  la  fin  du  siège.  M.  de  Vauban 
conseille  de  faire  cabaner  *  les  soldats  derrière  le  para- 
pet des  pièces  attaquées  pour  les  mettre  à  couvert  des 
pierres  et  même  des  bombes  par  des  couverts  triangu- 
laires de  gros  lx)is  ronds  ou  carrés  de  huit  à  dix  pouces 
de  diamètre.  Je  ne  sache  pas  que  cette  pratique  ait 
jamais  été  mise  en  usage.  Comme  ces  espèces  de 
guérites  ne  doivent  pas  déborder  le  parapet  pour  n'être 
pas  en  prise  au  canon,  elles  doivent  être  placées  au 
pied  de  la  banquette.  Elles  sont  sujettes  à  l'inconvé- 
nient d'offrir  un  lieu  de  repos  trop  sûr  au  soldat  pour 
qu'il  n'en  profite  pas  plus  longtemps  ou  plus  souvent 
qu'il  ne  devroit  ;  mais  j'ai  assez  bonne  opinion  de  la 
valeur  de  nos  soldats  pour  les  croire  incapables  d'en 
abuser  ;  c'est  pourquoi  rien  ne  saurait  être  plus  utile  ni 
mieux  imaginé,  si  le  terre-plein  des  remparts  de  Carillon 
n'étoit  si  étroit  qu'on  ne  pourroit  plus  y  retourner.  La 
chose  ne  seroit  guère  praticable  que  dans  les  chemins 
couverts,  et  quelques-unes  dans  les  demi-lunes.  Ce 
n'est  pas  une  chose  à  négliger  ;  il  est  d'autant  plus 
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*  Je  crois  qu'il  seroit  imprudent  de  faire  cabaner  les  soldats 
dans  les  chemins  couverts  et  demi-lunes.  Ne  comptons  pas 
plus  qu'il  ne  faut  sur  leur  valeur;  on  en  tireroit  peu  de 
service.  D'ailleurs  cela  n'est  bon  que  dans  des  ouvrage» 
spacieux  et  dans  des  chemins  couverts  étendus. 
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Utile  de  s'en  pourvoir  qxi'on  sera  t'crasë  de  pien-es  et 
grenades,  lorsque  l'ennemi  sera  sur  le  glacis  ; 

16**  A  moins  qu'on  ne  soit  dans  le  cas  de  ménager 
la  poudre,  on  doit  faire  un  feu  vif  d'artillerie  placée  à 
toutes  les  embrasures  du  front  attaqué  qui  pounoient 
voir  l'ennemi,  dans  les  demi-lunes  et  même  dans  les 
chemins  couverts,  jusqu'à  ce  que  les  batteries  de  canon 
<les  assiégeants  soient  établies,  de  manière  k  prendre 
bientôt  la  supériorité  qu'elles  ont  d'ordinaire  sur  celles 
des  assiégés  ;  alors  il  faudra  doucement  retirer  le  canon, 
excepté  celui  des  flancs,  fermer  la  plupart  des  emlmi- 
sures  et  se  contenter  de  s'en  servir  la  nuit  ou  dans  le 
cas  d'attaque  ou  délogement  sur  le  glacis.  On  remar- 
(luera  les  endroits  du  chemin  couvert  du  côté  desquels 
aucune  des  embrasures  des  ennemis  ne  soit  tournée, 
afin  il'y  faire  parottre  de  temps  en  temps  quelques 
pièces  *  pour  tirer  sur  la  tête  de  la  tranchée.  On  en 
retireroit  un  grand  service,  si  (juehiue  bfjyau  en  étoit 
enfilé.  Aussitôt  qu'on  verra  plusieurs  Imulets  passer 
au  tiavers  d'une  embrasure,  il  faudra  en  retirer  le  canon 
et  la  fermer  avec  soin  ; 

17*^  Il  faudroit  que  le  feu  des  gi'osses  et  petites 
bombes  pût  continuer  avec  la  dernière  vivacité  pendant 
oout  le  cours  du  siège  ;  mais,  si  elles  sont  rares,  il  faut 


*  Il  faut  s'attacher  à  avoir  de  petites  pièces  dans  les  che- 
mins couverts  et  demi-lunes,  dont  on  ne  tireroit  que  la  nuit, 
en  k's  alignant  avec  de  la  craie  sur  la  fin  du  jour. 

Ji'  pense  (|ue  la  manière  de  barbette  que  propose  M.  de 
Saxe,  pourroit  être  employée  utilement,  mèms  de  jour,  avant 
que  l'ennemi  fût  logé  sur  le  glacis.  11  faut  faire  usage  des 
pierriers  dans  les  demi-lunes  et  chemins  couverts.  Cette 
arme  est  fort  bonne  quand  on  est  exercé  à  s'en  servir. 
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les  réserver  pour  le  temps  où  l'enneiui  cheminera  sur 
le  rocher,  où  elles  feront  un  merveilleux  effet,  et  sur  le 
glacis,  où  on  sera  i\  même  de  les  jeter  comme  avec  la 
main.  Il  faut  en  réserver  toujours  un  certain  nombre 
disposées  tout  autour  des  remparts  pour  être  lancées, 
comme  nous  avons  dit,  dans  le  fossé,  en  cas  d'insulte  au 
corps  de  la  place. 

Il  faudra  souvent  changer  de  place  les  batteries  de 
mortiers,  afin  de  rendre  les  coups  de  l'ennemi  plus  incer- 
tains. Elles  ne  pourront  être  démontées  ^{we  par  les 
bombes  et  les  pierres.  Nous  venons  d'exposer  les 
maximes  générales.    Voyons  maintenant  les  choses  en 

détail. 

De  l'ouverture  de  la  tranchée. 

Si  nous  supposons  aux  ennemis  les  mêmes  connois- 
sances  du  terrain  (jue  nous  en  avons,  ce  (jue  nous  sau- 
rons bientôt  après  son  arrivée,  il  fera  du  gi-and  ravin 
qui  est  en  avant  du  dernier  camj)  de  Languedoc  et 
Guyenne  le  dépôt  de  sa  tranchée.  Il  y  a})portern  facile- 
ment la  nuit  sur  des  bateaux,  matériaux,  artillerie  et 
munitions  ;  tous  ces  transports  seroient  trop  ditticiles 
sur  l'autre  front,  et  la  longue  communication  qu'il  lui 
faudroit  faire  pour  parvenir  à  la  redoute  en  terre  com- 
pensera du  reste  le  foible  avantage  qu'il  pourrait  y  ren- 
contrer. D'ailleurs  il  seroit  bien  prompt  à  saisir  les 
premiers  moments  du  printemps,  s'il  ne  nous  donnoit 
pas  le  loisir  de  mettre  le  front  de  la  grande  demi-lune 
en  aussi  bon  état  que  l'autre,  ce  qui  lèvera  certaine- 
ment toute  indécision  à  cet  égard  *. 


•  Quand  le  front  de  la  grande  demi-lune  ne  seroit   pas 
achevé,  il  seroit  étonnant  que  l'ennemi  ût  choix  de  cette  atta< 
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Il  fiuulm  n'épargner  aucun  soin  pour  être  instruit  du 
moment  de  l'ouverture  de  la  tranchée.  On  fera  tenir  à 
cet  effet  pendant  la  nuit  trois  ou  quatre  hommes  des 
phis  braves  ventre-à-terre  ou  bien  derrière  quelciues 
])ointes  de  rocher,  le  plus  près  qu'on  pourra  du  giand 
ravin,  lesquels  viennent  avertir  du  moment  où  ils  enten- 
dront déboucher  les  travailleurs,  ([u'on  éclairera  aussitôt 
de  balles  à  feu,  pour  diriger  l'artillerie  et  le  feu  des 
arquebuses  à  croc,  espingoles,  mous(iuets  de  remparts 
et  autres  armes  dont  la  portée  est  plus  longue  que  celle 
du  fusil.  Il  ne  faut  pas  négliger  d'en  envoyer  trois  ou 
(juatre  autres  de  la  même  nuuiière  du  côté  de  la  redoute 
en  terre,  pour  être  instruits  si  l'ennemi  faisoit  quelque 
mouvement  de  ce  côté-là.  Dès  la  première  nuit,  l'en- 
nemi commencera,  s'il  veut,  à  établir  quelques  mortiers 
dans  le  giand  ravin  *  ou  bien  dans  celui  qui  est  au  delà 
de  la  baraque  de  M.  le  chevalier  de  Lévis.  Les  bombes 
seules  et  le  ricochet  pourront  l'inquiéter;  mais  le  rico- 
chet de  front  n'est  nullement  dangereux  ;  cependant  il 
faudra  bien  en  faire  usage. 


^m^ 


que.  Le  fort  commande  trop  sui>érieurement  dans  cette 
partie,  et  les  gens  peu  accoutumés  à  faire  des  sièges,  comme 
tes  Anglois,  seront  toi^ours  plus  etfrayés  de  ce  désavantage 
qu'on  ne  doit  l'être  réellement. 

*  Si  l'ennemi  se  sert  de  ce  ravin  pour  ouvrir  la  tranchée, 
comme  il  y  a  apparence,  on  pourra  l'inquiéter  par  eau  avec 
les  redoutes  flottantes  de  M.  Jacau.  Le  canon  de  ces  redoutes 
seroit  fort  utile  la  nuit  pour  enfiler  les  tranchées  et  surtout 
pour  inquiéter  les  dépôts.  Il  faudroit  tenir  ces  redoutes 
cachées  le  jour  pour  que  l'ennemi  n'en  eût  pas  connoissance, 
les  soutenir  par  des  bateaux  armés  et  des  détachements  à 
terre,  les  seconde  et  troisième  nuits,  et  se  déterminer  à  les 
perdre  à  la  fin  ;  mais  elles  auroient  pu  être  utiles. 
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Il  tmvaillurn,  dèn  cette  ])remière  nuit,  ou  nu  moins 
à  la  suivante,  i\  l'ôtablissenient  de  ses  batteries  de 
canon.  Elles  ne  peuvent  ^tre  mieux  jdacées  (jne  sur  la 
<!rête  d'en  dec^ii  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  ravins, 
j»our  ruiner  les  défenses  du  |>etit  front  du  fort,  et,  sur 
sa  ^auclle,  une  autre  batterie  pour  tirer  sur  sa  ^'ande 
«lemi-lune. 

S'il  établit  ses  premières  batteries  de  canon  i\  la 
Imraque  du  chevalier  de  Lévis,  elles  seront  i\  la  portée 
du  coup  de  fusil,  n'étant  (pi'à  cent  dix  ou  cent  vin^t 
toises  de  l'angle  du  chemin  couvert  en  avant  du  sail- 
lant de  la  petite  demi-lune.  S'il  se  presse  de  les  mettre 
au  cjunp  de  Languedoc  et  CJuyenne,  elles  feront  moins 
d'effet,  mais  elles  seront  hors  de  la  portée  de  fusil,  étant 
i\  ]»lus  de  soixante-dix  toises  plus  éloignées.  Cependant 
il  faudra  toujours  y  hasarder  tjuehiues  coups,  et  se  ser- 
vir des  arquebuses  à  croc,  fusils  de  renjpart,  etc.,  etc., 
pour  tirer  dans  les  embrasures. 

Pendant  l'ouverture  de  In  tranchée  et  l'établissement 
des  batteries,  le  canon  doit  être  servi  vivement,  comme 
nous  l'avons  dit,  le  jour  et  la  nuit,  pour  retnrder  tant 
qu'on  pourra  le  moment  fatal  où  l'ennemi  fera  usage 
du  sien  *. 

Il  ne  fnudrn  pns  manquer,  de  même  qu'à  la  première 
nuit,  de  mettre  en  usage  dans  les  suivantes  les  balles 
d'artifices  pour  éclairer  les  travailleurs.  Ils  chercheront 
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*  D'ailleurs  l'escarpement  du  plateau  où  l'ennemi  doit  che- 
miner continuant  jusqu'au  fossé  du  fort,  peut  servir  à  faire 
de  petites  sorties  fréquentes  et  plus  éloignées  qu'on  n'oseroit 
les  faire  sans  ce  secours. 
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Il  un  emp^ïcher  reifot,  soit  avec  des  barils  scit'B  par  lu 
inoitiô,  suit  t\  force  de  terre  ;  mais  il  faut  ({u'il  entre 
queltiues  grenades  dans  leur  composition  pour  servit 
de  frein  aux  plus  empressées. 

Du  proijrè»  du»  asêiéijeant». 

Après  IV'tablissement  des  batteries,  l'ennemi  pri^- 
sumera  peut-être  assez  de  leurs  effets  et  méprisera  assez 
la  place  pour  s'en  tenir  là  et  croire  jtouvoir  la  réduire 
sans  cheminer  davantage.  Si  cela  arrive,  les  assiégés 
doivent  le  regarder  comme  la  plus  grande  faute  (juh 
])uissent  faire  les  ennemis  et  ce  <iui  |)eut  leur  donner 
lieu  à  une  longue  défense.  Sitôt  ((u'ils  l'aui-ont  reconnu, 
ils  doivent  faire  leur  capital  de  ménager  leurs  homm-js, 
leurs  vivres,  leurs  munitions  et  de  nettoyer  leurs  fossés, 
réparer  leurs  pampets,  raccommoder  leura  blindages  et 
leurs  casemates,  etc.,  etc.,  etc. 

Ils  doivent  donc  ne  \\&s  balancer  i\  diminuer  le  nom- 
bre d'hommes  ex|)osés,  i\  l'exception  des  travailleui-s, 
([ui,  de  jour,  (loivent  préjMirer  tout  ce  qui  sera  néces- 
saire i)our  réparer  de  nuit  tous  les  parapets.  On  iMjiimv 
nettoyer  les  fossés  de  jour.  Il  faut  avoir  soin  de  les 
faire  décombrer  exactement  toutes  les  gardes,  autre- 
ment les  décombres  s'accumuleroient  à  un  point  qu'on 
regarderoit  comme  au-dessus  des  forces  de  la  garnison 
de  les  enlever. 

Pourvu  qu'on  ait  beaucoup  de  fer,  de  charbDu  et  des 
forges,  on  ne  doit  pas  être  embarrassé  d'avoir  de  quoi 
raccommoder  les  parapets.    Il  faudra,  toutes  les  nuits 
remplacer  les  pièces  qui  auront  été  enlevées  le  jour,  et 
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les  anêter  solidement  avec  de  grandes  chevilles  de  for 
ébarbelées,  et  des  liens  de  fer.  S'il  arrive  que  le  parapet 
de  toute  une  face  soit  rasé,  il  faut  faire  les  derniers 
efforts  pour  en  faire  un  nouveau.  On  prendra,  à  cet 
effet,  après  avoir  nettoyé  la  place,  des  pièces  de  pin  de 
douze  ou  quinze  pouces  de  largeur  et  de  huit  ou  neuf 
d'épaisseur  au  plus,  pour  être  plus  légères.  On  en  mettra 
plusieurs  rangs  les  uns  derrière  les  autres  à  la  distance 
d'un  pied  ou  d'un  pied  et  demi,  jusqu'à  ce  que  le  para- 
pet ait  l'épaisseur  convenable.  On  arasera  les  intervalles 
de  terre  bien  damée  ;  puis,  sur  ce  premier  ht,  on  mettra 
d'autres  pièces  en  travers  pour  servir  de  corps  morts  ou 
de  clefs,  aussi  à  la  distance  d'un  pied  et  demi,  et  on 
les  chevillera  sohdement  les  unes  et  les  auti'es  avec  de 
longues  chevilles  de  fer  ébarbelées.  Les  trous  de  tarière 
doivent  être  faits  d'avance  et  toutes  les  mesures  prises 
de  jour,  afin  que  rien  n'arrête  la  célérité  de  l'ouvrage. 
On  continuera  de  faire  des  lits  de  pièces  dont  les  uns 
seront  en  long  et  les  autres  en  travers,  et  on  remplira 
les  intervalles  de  terre  bien  battue.  Enfin  on  fera  sur- 
monter tout  l'ouvrage  d'un  pied  et  demi  ou  deux  pieds 
de  terre  pour  éviter  les  éclats  du  bois.  Remarquer  que 
les  pièces  en  long  peuvent  être  de  dift'érentes  longueurs, 
parce  qu'elles  se  suivent  ;  mais  que  les  pièces  en  travers 
doivent  être  toutes  égales  à  l'épaisseur  du  parapet.  C'est 
surtout  les  épaules  et  les  faces  du  bastion  qui  souffri- 
ront le  plus  et  qu'il  faut  s'attacher  i\  réparer  solidement. 
Quand  on  seroit  obligé  de  reudre  l'angle  flanqué  un  peu 
camus  pour  le  faire  plus  solide,  il  ne  faut  pas  s'en 
embanasser. 
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Les  pièces  qu'on  tirera  de  la  démolition  des  bâtiments 
poun-ont  suffire  pour  ce  travail.  Si  l'on  peut  parvenir  à 
réparer  à  mesure  le  dégât  que  fera  l'artillerie  des  ennemis, 
on  pourra  compter  sur  une  longue  défense.  Sinon  la 
terreur  s'emparera  des  esprits,  et  l'on  sera  peitiu. 

Enfin,  si  la  matière  manque  ou  que  le  canon  ennemi 
enlève  toutes  les  pièces,  à  mesure  qu'on  les  remplacera, 
il  faudra  se  contenter  de  garnir  le  front  attaqué  en  terre 
dans  des  gabions  ou  sacs  à  terre,  ou,  si  on  est  trop 
pressé,  d'y  creuser  une  tranchée  tout  autour,  ce  qui  doit 
être  la  dernière  ressource.  L'ennemi  convaincu  bientôt 
de  l'obstination  de  la  garnison  à  se  défendre  jusqu'à  ce 
qu'il  y  ait  brèche  praticable  au  corps  de  la  place,  se 
déterminera  à  pousser  ses  attaques.  Ses  progrès  seront 
lents  et  ses  logements  mal  faits,  parce  que  la  terre  est 
dure,  et  qu'en  avK.  lu  pied  du  glacis  il  se  trouve  près 
de  cinquante  toises  de  rocher  pelé  en  plusieurs  endroits. 
Lorsqu'il  en  sera  parvenu  là,  il  trouvera  un  peu  de 
teiTe  autour  de  la  baraque  du  major  général  ;  mais  il 
aura  peine  à  y  cheminer  longtemps  et  tâtonnera  vrai- 
semblablement pour  trouver  le  chemin  le  plus  facile  ; 
car,  s'il  se  jette  trop  sur  sa  gauche,  comme  ce  seroit  la 
route  naturelle,  il  trouvera  un  rocher  vif  ;  s'il  préfère 
d'aller  au  travers  des  anciens  ateUei-s,  la  terre  lui  man- 
quera bientôt.  Là-dessus  il  peut  aiTiver  trois  choses 
différentes  :  la  première,  qu'il  tienne  la  route  la  moins 
dégarnie  de  terre,  et  il  courra  risque  d'être  enfilé, 
écharpé  ou  vu  du  revers  du  saillant  de  la  grande  demi- 
lune  ;  la  seconde,  qu'il  chemine  pied  à  pied,  en  se  défi- 
lant bien  et  profitant  de  toutes  les  teiTes  qu'il  trouvera 
sur  sa  route,  en  faisant  apporter  le  surplus  dans  des 
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paniers  et  sacs  à  terre,  méthode  longue  et  meurtrière, 
s'il  ne  met  un  grand  oi-dre  duua  ses  travailleurs,  et  s'il 
n'a  de  bons  sapeurs  ;  la  troisième,  qui  seroit  à  mon  grë 
la  meiUeure  et  la  plus  expéditive,  qu'il  couronne  par 
une  parallèle  large  et  profonde  tout  le  terrain  où  nos 
ateliei's  en  sont  restes,  qu'il  y  amasse  quantité  de  fas- 
cines, gabions,  surtout  sacs  remplis  de  terre,  qu'il  parte 
ensuite  de  là  une  belle  nuit  pour  établir  une  parallèle 
vers  le  pied  du  glacis,  ayant  en  même  temps  den  ière 
lui  une  foule  de  travailleurs  diligents  à  transport, 'îr  les 
matériaux  nécessaires  à  la  communication  de  cette 
parallèle.  Le  logement  du  glacis  sera  fait  en  deux  heures 
iV  l'abri  du  coup  de  fusil,  et  il  ne  s'inquiétera  guère 
devant  une  aussi  foible  garnison  si  la  communication 
n'est  pas  tout  à  fait  perfectionnée.  On  s'apercevra  qu'il 
médite  cette  manœuvre  par  les  amas  de  matériaux 
qu'il  fera,  et  il  faudra  se  préparer  à  l'éclairer  de  balles 
à  feu  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure,  et  lui  lancer 
tme  grêle  de  pierres,  de  bombes,  du  canon  à  cartouche, 
une  mousqueterie  des  plus  nourries  ;  en  un  mot,  s'il  a 
fallu  jusque-là  ménager  les  efforts  de  la  garnison,  ce 
n'est  que  pour  en  faire  un  usage  plus  vif  dans  cette 
occasion  et  les  suivantes  ;  car,  à  mesure  que  l'ennemi 
approche,  la  défense  doit  augmenter  de  vivacité.  Si  par 
le  moyen  des  balles  à  feu  ou  autrement,  on  peut  recon- 
nottre  à  peu  près  les  endroits  où  on  aura  placé  du 
monde  ventre-à-terre  pour  soutenir  les  travailleui-s, 
d'oi-dinaire  c'est  sur  la  droite,  la  gauche  et  au  centre,  ce 
sera  ici  la  première  occasion  où  on  pourra  faire  sortir 
jmr  les  intervalles  deux  ou  trois  petits  pelotons  de  huit 
A  dix  hommes   chacun,  qui   feront  leur  décharge  en 
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criant  :  Tue  !  Tue  !  et  s'en  retourneront  au  plus  vite. 
Souvent  il  n'en  faut  pas  davaùtage  pour  mettre  du 
désordre  parmi  les  travailleurs  et  leur  faire  perdre  la 
moitié  de  la  nuit  *. 

De  rattaque  du  chemin  couvert. 

L'ennemi  débouchera  s'il  veut  du  pied  du  glacis  pour 
venir  couronner  le  chemin  couvert  ;  car  de  faire  l'hon- 
neur à  cette  place  de  cheminer  pied  à  pied  sur  le  glacis 
et  de  s'établir  par  la  sape  sur  le  chemin  couvert,  il  ne 
faut  pas  l'espérer.  Il  faut  que  quelques  jours  aupara- 
vant on  ait  préparé  des  traveraes  à  chaque  rentrant  et 
dans  les  branches  voisines  du  front  d'attaque,  afin  de 
pouvoir  retourner  dans  toutes  les  parties  sur  lesquelles 
l'ennemi  ne  sera  pas  logé.  Ces  traverses  pourront  se 
faire  d'une  palissade  de  chevaux  de  frise,  derrière 
laquelle  on  pourra  creuser  une  espèce  de  tranchée. 

Si,  jusqu'à  ce  jour,  l'attaque  a  été  molle,  qu'on  ait  pu 
reconnoître  peu  de  vigueur  dans  la  conduite  des  ennemis 
et  une  grande  appréhension  d'en  venir  à  un  coup  de 
main,  que  d'ailleurs  la  garnison,  ayant  peu  perdu,  ait 
une  violente  envie  de  se  signaler  et  le  commandant 
d'acquérir  une  haute  réputation,  on  pourroit  disposer  le 
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*  Ces  petites  sorties  sont  bonnes  dans  ce  cas  ;  mais  quoi  qu'en 
disent  les  Mémoires  de  Vauban,  lorsqu'on  n'a  pas  fait  quel- 
ques sorties  plus  tôt  que  contre  la  troisième  parallèle,  l'on  ne 
connoit  pas  l'ennemi  à  qui  on  a  affaire  assez  tôt.  Rien  de 
plus  essentiel  que  de  le  tâter  dès  les  premiers  jours  ;  c'est 
sur  sa  foiblesse  ou  sa  fermeté  qu'un  commandant  règle  sa 
défense. 
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chemin  couvert  pour  en  soutenir  l'attaque  de  la  manière 
suivante  : 

Les  branches  du  chemin  couvert  ayant  dix-neuf,  vingt 
ou  vingt-deux  toises,  on  en  prendroit  cinq  ou  six  à  com- 
mencer du  rentrant  pour  les  renforcer  en  mettant  au 

pied  de  la  ban- 
quette une  grosse 
palissade  j  o  i  n  - 
tière  A,  absolu- 
ment cachée  du 
dehors  pour  n'être 
pas  en  prise  au 
canon  et  pour  ne 
donner  aucun 
soupçon.  Sur  le 
talus  de  la  ban- 
quette, au  pied  de 
cette  palissade,  on 
creusera  un  petit 
fossé  B  de  deux 
ou  trois  pieds  de  profondeur  pour  recevoir  les  grenades 
des  saillants.  Si  le  chemin  couvert  étoit  large,  on  en 
creuseroit  un  pareil  en  C.  On  pratii^ue  deux  barrières 
en  D  et  en  E  et  deux  autres  en  F  et  en  G. 

Lorsque  l'ennerc'  seroit  sur  le  point  de  donner  l'as- 
saut, voici  quelle  aeroit  ma  disposition,  trente  hommes 
dans  chaque  demi-lune,  dont  dix  chaînés  uniquement 
de  lancer  des  grenades  et  des  artifices,  et  les  vingt  autres 
à  faire  un  feu  continuel  de  mousqueterie  sur  les  sail- 
lants au  moment  qu'on  les  abandonneroit,  cinquante 
hommes  à  chacun  des  deux  rentrants  qui  sont  entre  les 
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demi-lunes  et  les  faces  du  bastion  de  la  citerne.  Ces 
cinquante  hommes  foumiroient  huit  ou  dix  homii^f^s  à 
chacun  des  trois  saillants  voisins,  lesquels  auroier.t 
ordre,  sitôt  que  l'ennemi  déboucheroit,  de  se  retirer  par 
les  barrières  F  et  G  entre  les  deux  palissades,  où  ils 
devroient  faire  un  feu  des  plus  vifs  siir  les  saillants,  de 
même  que  ceux  qui  seroient  en  H  et  en  I.  Le  reste  de 
ceux  qui  sont  derrière  la  palissade  de  I  D  E  H, 
seroient  alors  occupés  à  fournir  des  fusils  chargés  aux 
autres.  Si  l'ennemi  attaque  les  rentrants  aussitôt  après 
les  saillants,  ceux  qui  sont  entre  les  deux  palissades 
rentreront  par  les  barrières  D  et  E,  et  tout  le  monde 
fera  le  feu  le  plus  vif  de  raousqueterie  ;  dès  que  l'en- 
nemi paroîtm  sur  la  crête  du  glacis,  où  il  lui  sera  impos- 
sible de  se  maintenir,  étant  à  découvert  des  pieds  à  la 
tête,  et  de  sauter,  à  cause  de  la  double  palissade. 

On  mettra  en  outre  quinze  hommes  à  la  traverse  qui 
est  devant  la  barrière  du  bastion  du  pavillon,  et  vingt- 
cinq  au  rentrant,  qui  est  entre  la  grande  demi-luùe  et 
les  bastions  des  fours.  Ces  vingt-cinq  hommes  doivent 
fournir  quelques  sentinelles  le  long  de  l'escarpement  des 
latrines  et  à  la  barrière  voisine  *. 

Le  reste  de  la  garnison,  pendant  toute  l'attaque,  doit 
boi-der  les  parapets  de  la  place  et  faire  un  feu  continuel 


*  Cette  disposition  de  chemin  couvert  est  excellente  et, 
comme  on  dit  ici,  a  toi^jours  réussi.  .Te  crois  qu'on  ne  peut 
mieux  faire  que  de  s'y  préparer  d'avance,  quand  même  on 
n'oseroit  soutenir  l'attaque  Ju  chemin  couvert.  Les  secondes 
palissades  dans  les  rentrants  assurent  le  soldat  et  le  font 
rester  avec  confiance  dans  le  chemin  couvert,  où  il  est  sûr  de 
ne  pouvoir  être  emporté.  D'ailleurs  les  préparatifs  de  cette 
disposition  ne  peuvent  nuire. 
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de  mousqueterie,  bombes,  grenades,  pieiTCs,  artifices, 
surtout  balles  à  feu  pour  éclairer  l'ennemi,  canons 
chargés  à  cartouches,  s'il  en  reste,  le  tout  dirigé  sur  les 
saillants  de  crainte  d'atteindre  ses  propres  camarades 
dans  les  rentrants.  C'est  alors  que  le  canon  des  flancs 
doit  tirer,  sans  relâche  à  cartouche. 

On  aura  grand  soin  avant  l'attaque  de  visiter  exacte- 
ment, s'il  ne  manque  rien,  autour  du  rempart,  des 
cliOites  plusieurs  fois  indiquées  précédemment  pour 
goausiiù-  une  insulte  au  corps  de  la  place,  et  de  faire  en 
cd:..-' '  ■ '-née  une  disposition  des  hommes  qui  restent 
dans  Vii.tf^'neur;  ne  fût-ce  que  pour  se  tranquilliser 
l'esprit, 

f^'^  ne  n'i^i.'ic::.  pas  de  répandre  sur  la  tête  du  glacis 
avant  l'atthqvadps  .!  <iusse-trapes,  des  planches  clouées, 
etc.,  et,  si  on  avait  de  la  mauvaise  poudre,  une 
certaine  quantité,  on  pounoit  en  mettre  plusieurs  sacs 
trempés  dans  du  goudron,  de  distance  en  distance,  le 
long  du  parapet  du  chemin  couvert,  et  charger  quelque 
tête  sensée  d'y  mettre  le  feu  à  propos  au  moyen  d'un 
fil  souffre.  Toutes  les  fois  que  l'on  s'est  servi  de  la 
méthode  que  je  viens  d'indiquer  pour  la  défense  d'un 
chemin  couvert,  jamais  l'ennemi  n'a  pu  faire  que 
quelques  foibles  logements  sur  les  saillants.  Sitôt  que 
l'ennemi  cessera  d'attaquer  les  rentrants,  il  faut  que  les 
meilleurs  tireurë  se  remettent  entre  les  deux  palissades, 
et  fassent  un  fdu  des  plus  rasants  contre  les  travail- 
leurs, qui  pour  lors  seront  employés  à  se  loger  sur  les 
saillants,  et  vingt-cinq  ou  trente  hommes  pourront  ren- 
trer au  pied  des  escaliei-s  sous  quelque  blindage. 
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Le  temps  où  rennemi  se  logera  est  le  véritable  moment 
i\  faire  une  sortie,  qui  pourroit  être  exécutée  (après  avoir 
fait  le  feu  le  plus  vif,  qui  ail  fait  rester  la  plus  grande 
partie  de  la  garnison  dans  les  logements  reculés  des 
assiégeants)  par  cent  hommes  déterminés,  qui  passe- 
roient,  les  uns  par  la  rampe  qui  est  à  gauche  de  la 
[jetite  demi-lune,  les  autres  sur  des  madriers  posés  sur 
chevalets  à  la  droite  de  la  grande  demi-lune,  d'autres 
encore  sur  d'autres  madriers  placés  aux  deux  rentrants. 
C'est  au  commandant  à  bien  peser  s'il  lui  reste  en  outre 
assez  de  monde  pour  garnir  son  coips  de  place,  ses 
(lenii-lunes  et  ses  logements  du  chemin  couvert,  si  l'en- 
nemi est  capable  de  poursuivre  chaudement  ou  non 
ceux  qui  rentreront,  enfin  s'il  est  assez  fort  pour  hasar- 
der le  sacrifice  d'une  perte  de  ses  meilleurs  hommes. 

Il  faudra  se  maintenir  dans  les  logements  du  che- 
min couvert  tout  le  plus  longtemps  qu'on  pourra. 
Cependant  les  assiégeants,  qui  auront  rapproché  leurs 
mortiers  sur  le  glacis,  feront  pleuvoir  tant  de  pierres,  de 
bombes  et  de  grenades,  que  la  garnison  s'en  trouveroit 
trop  afîoiblie  pour  pouvoir  fournir  des  gardes  paitout. 
Ainsi,  quand  même  les  ennemis  seroient  assez  mous 
pour  ne  vouloir  pas  s'en  emparer  de  vive  force  ou  par 
la  sape,  on  sera  contraint  de  les  abandonner.  En  se 
r-^tirant,  il  faudra  mettre  le  feu  aux  caissons  sous  les 
logements  des  ennemis,  ce  qui  offre  encore  un  temps 
favorable  aux  sorties  ;  mais  la  garnison  est  trop  affoiblie, 
pour  la  conseiller. 

Si  on  ne  se  sentoit  pas  assez  fort  pour  risquer  le 
hasardeux  effort  de  soutenir  le  chemin  couvert  de  la 
manière  que  ncr.s  venons  d'indiquer,  il  faudroit  se  res- 


**  '  ! 


fs*  -^'.W' 


'îf  I* 


>^rf^'r^ 


,M4, 


•i»> 


1 1 


138 


LETTRES   ET  PIÈCES   MILITAIRES 


treindre  aux  demi-lunes,  au  corps  de  place  et  aux  tra- 
verses faites  aux  branches  voisines  du  front  d'attaque, 
sauf  à  rentrer  dans  celles  que  l'ennemi  n'auroit  pas 
couronnées.  Ce  parti  est  plus  prudent,  moins  dange- 
reux et  moins  fatiguant  pour  la  garnison.  Les  circon- 
stances doivent  faire  juger  du  parti  le  meilleur  à  suivre. 
Outre  le  canon  des  flancs,  on  ne  doit  pas  oublier 
qu'on  peut  encore  tirer  parti  de  quelques  embrasures 
biaisëes  des  courtines  pour  tirer  contre  les  logements 
des  ennemis  sur  le  chemin  couvert. 

De  la  eonâuiie  des  assiégés  après  la  prise  du  chemin  couvert. 

La  perte  du  chemin  couvert  est  regardée  avec  raison 
dans  tous  les  sièges  comme  le  prélude  de  celle  de  la 
place.  A  Carillon  où  il  est  sans  contredit  la  meilleure 
défense  du  fort  *,  on  ne  pourra  plus  douter  d'une  pro- 
chaine reddition  dès  qu'il  sera  perdu.  Il  ne  s'agira  que 
de  montrer  de  la  valeur  et  de  la  conduite  jusques  au 
bout.  En  effet,  ce  qui  restera  alors  de  fortifications  à  la 
garnison  est  si  étroit  et  sera  battu  par  les  ennemis  sur 
un  front  ai  étendu,  que  l'on  y  sera  écrasé  partout  de 
bombes,  pierres  et  gi'enades. 

Cependant  il  faudra  obliger  par  son  opiniâtreté  les 
assiégeants  d'établir  leurs  batteries  de  brèche.  Sitôt 
qti'elles  seront  prêtes  à  tirer,  on  mettra  le  feu  aux  four- 
neaux, si  on  en  a  fait  sous  le  glacis  ;  ils  doivent  avoir 
leur  communication  dans  le  fossé,  dont  on  sera  resté 
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*  Les  caissons,  fougasses  et  mines  sont  la  meilleure  défense 
des  places  ;  mais  il  ne  faut  pas  se  flatter  de  trouver  des 
mineurs  en  Canada. 
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maître  par  des  caponnières  •  qu'on  y  aura  pratiquées  et 
qui  doivent  être  faites  en  manière  de  coffre,  c'est-à-dire 
qu'on  doit  y  être  couvert  par  des  madriere  posés  sur 
chevalets,  sur  lesquels  on  [wurra  mettre  un  pied  et  demi 
de  terre.  Cette  méthode  n'est  plus  en  usage  aujourd'hui 
à  cause  de  l'incommodité  de  la  fumée,  mais  les  pierres 
et  les  grenades  obligeront  de  renouveler  ici  cette  précau- 
tion. 

Si  ces  fourneaux  font  un  bon  effet,  ce  sera  de  tout  le 
siège  la  plus  belle  occasion  de  faire  une  soi-tie  et  de  se 
rétablir  dans  le  chemin  couvert  ;  mais  tout  cela  est  fort 
beau  dans  la  spéculation,  mais  n'est  guère  praticable  par 
ime  garnison  réduite  au  point  de  foiblesse  où  elle  doit 
être  pour  lors.  Cependant  rien  ne  feroit  plus  d'honneur 
«ux  assiégés  qu'une  telle  sortie  qui  sera  la  dernière. 
Les  assiégeants  se  logeront  très  facilement  sur  l'effet  des 
mines.  L'obstination  qu'ils  auront  reconnue  à  la  garni- 
son ne  leur  peimettra  pas  de  douter  qu'il  ne  seroit 
nécessaire  de  faire  brèche  pour  la  réduire.  Ils  rétabli- 
rent donc  leurs  batteries  tant  contre  la  demi-lune  que 
contre  le  bastion.  Pour  retarder  l'effet  de  ces  batteries, 
les  pierres,  les  grenades  à  la  main,  doivent  se  succéder 
continuellement,  de  même  que  les  bomtes,  les  carcasses 
et  autres  artifices. 

On  doit  avoir  préparé  dans  ia  demi-lune,  dès  le  com- 
mencement du  siège,  un  petit  réduit  de  palissades  f 
jointières,  pour  en  rester  maîtres  tout  le  plus  longtemps 
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*  Les  caponnières  sont  nécessaires,  je  crois,  à  Carillon  ;  mais 
il  ne  faut  pas  compter  qu'elles  subsistent  longtemps. 
t  Réduit  de  palissades,  absolument  nécessaire. 
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qu'on  pourra,  afin  de  se  couser\er  l'usage  des  capon- 
nières. 

Comme  l'enuemi  pourroit  négliger  de  renverser  la 
contrescarpe  ou  de  combler  le  fossé  pour  se  faire  un 
passage,  il  aura  fallu  se  préparer  i\  l'en  faire  rei)entir,  en 
se  mettant  en  état  de  soutenir  un  assaut,  qui  ne  peut 
être  poussé  bien  vivement,  s'il  est  obligé  de  défiler  par 
les  degi'és  des  contrescaqies.  Ainsi,  dès  le  moment  qu'on 
lui  aum  vu  pousser  ses  approches,  on  aura  pu  travailler 
h  retrancher  la  gorge  de  chaijue  bastion  le  mieux  t^u'on 
pourra  avec  des  pièces  posées  de  la  manière  (lue  nous 
avons  ditpour  raccommoder  les  parapets  *.  On  aura 
grand  soin  d'embarrasser  les  brèches  de  chevaux  de 
frise,  de  chausse-trapes,  de  planches  clouées,  de  les 
parsemer  de  sacs  remplis  de  poudre,  de  barils  foudroyants, 
et  de  lancer  au  moment  de  l'assaut  une  effroyable  quan- 
tité de  bombes,  grenades,  pierres,  cercles  d'artiiices,  balles 
{\  feu,  etc.,  etc. 

Le  retranchement  de  la  gorge  doit  être  garni  de 
hérissons  de  fer  posés  en  fraise,  et  doit  être  défendu  par 
des  gens  valeureux  armés  de  piques,  pertuisanes,  faulx 
emmandhées  à  revers  et  autres  armes  de  longueur  qui 
puissent  atteindre  de  l'autre  côté  du  parapet.  Demère 
ceux-ci  doivent  être  postés  ceux  destinés  aux  armes  de 
jet.  On  aura  soin  de  distribuer  du  monde  tout  autour 
du  rempart  pour  soutenir  une  insulte  générale  que  les 
ennemis  pourroient  tenter  pendant  l'assaut.     On  aum 


*  Il  seroit  pçut-être  difficile  de  faire  dans  la  gorge  du  bas- 
tion le  retranchement  qu'on  propose,  faute  de  bras.  En  ce 
cas  une  palissade  peut  remplir  cet  objet,  ayant  soin  d'en 
avoir  de  préparées  d'avance. 


m 


il  ; 


i  ('• 


LETTRES   ET   PIÈCES   MILITAIRES 


141 


mis  ausai  quelqxies  honunes  dans  les  caponnières  du 
fossi^,  pour  fah-e  un  feu  continuel  ;  mais  il  ne  faut  pas 
Clouter  que  les  assaillants  ne  se  n^paudent  dans  tout  le 
fossé  et  ne  les  en  chassent  bientôt.  C'est  pounjuoi  ceux 
d'en  haut  doivent  avoir  en  main  toutes  sortes  d'artifice», 
même  des  barils  de  poudre  avec  une  fusée  pour  mettre 
le  fossé  en  feu. 

Si  l'ennemi,  plus  circonspect,  vient  par  une  sape 
couverte  percer  la  contrescarpe  au  niveau  du  rocher,  il 
faudra  envoyer  la  nuit  quatre  ou  cinci  hommes  dans  le 
fossé  pour  écouter  où  les  assiégeants  travaillent  h  percer 
le  revêtement  du  fossé  ;  et,  quand  ils  s'apercevront  que 
ces  derniers  auront  fait  un  trou,  ils  feront  une  décharge 
dedans  et  se  retii-eront  h  côté  pour  recharger.  Comme 
ils  ne  courent  pas  grand  risque,  ils  pourront  recommen- 
cer la  n'iême  manœuvre  jusqu'î\  ce  que  l'ennemi  envoie 
du  monde  dans  le  fossé  pour  les  chasser  ;  mais,  comme 
il  ne  pourra  y  établir  un  logement  que  très  ditticilement, 
les  fossés  étant  de  roc,  on  pourra  lui  renouveler  la 
même  chicane  tant  qu'on  voudra.  L'ennemi  pourroit 
encore  prendre  un  autre  parti,  le  plus  lent  et  le  plus 
susceptible  de  chicanes  de  tous,  qui  seroit  de  pousser 
ses  logements  dans  le  chemin  couvert,  jusque  sur  le 
bord  de  la  contrescarpe,  et,  de  là,  clierchîr  i\  combler  le 
fossé.  Il  seroit  obligé  de  le  faire,  s'il  étoit  resté  au  pied 
de  la  brècha  un  escarpement  de  sept  à  huit  pieds,  comme 
il  peut  fort  bien  aniver,  s'il  est  possible  d'enlever  les 
décombres,  ou  si  le  canon  ennemi  monté  sur  la  crête  du 
glacis,  ne  peut  être  pointé  assez  bas  pour  battre  le  pied 
du  revêtement.  Il  ne  faut  rien  épargner  alors  pour 
mettre  le  feu  aux  fascines,  enlever  et  détourner  les 
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(lutres  matériaux  et  nssounuor  les  travailleurs  de  toutes 
manieras. 

Je  ne  parle  pas  de  la  résistance  h  faire  dans  la  demi- 
lune,  parce  ({ue  je  supiwse  <iue  la  brèche  de  cette  pièce 
de  fortification  étant  faite  en  m^'me  temps  (jne  celle  du 
bastion,  les  assaillants  monteront  à  la  fois  tx  toutes  les 
deux,  et  que  la  garnison  trop  affoiblie  pour  soutenir 
l'une  et  l'autre,  se  contentera  d'avoir  quelques  liummes 
dans  le  petit  réduit  de  {mlissades  iwur  s'y  maintenir 
juscju'au  moment  de  l'assaut.  8i  cependant  la  brèche 
de  la  demi-lune  se  trouvoit  praticable  beaucoup  avant 
celle  du  bastion,  on  pouiToit  l'armer  de  la  même  manière 
(jue  celle-ci,  et  se  présenter  au  sommet  pour  la  souteni 
corps-à-corps,  ou  se  tenir  deiTière  les  iHilissadcs  du 
réduit  pour  soutenir  les  efforts  de  l'ennemi  et  en  sortir 
sur  les  ti'nvailleurs  au  moment  qu'on  les  i)laceroit,  au 
cas  ([ue  le  réduit  n'eût  point  été  forcé  *. 

Je  ne  doute  nullement  que  la  plus  grande  iMirtie  des 
conseils  qui  se  trouvent  répandus  dans  ce  mémoire  ne 
deviennent  inqmiticables,  si  le  siège  est  j)oussé  vive- 
ment ;  mais  je  n'ai  rien  voulu  omettre  de  tout  ce  qu'une 
grande  mollesse  des  assiégeavits  ou  ceitaines  circon- 
stances peuvent  rendre  possille.  C'est  au  commandant 
de  juger  assez  sainement  de  son  état  et  de  la  di.sposi- 
tion  des  ennemis  pour  ne  se  déterminer  (ju'aux  chosco 
faisables.  L'essentiel  pour  l'état  est  qu'il  tienne  assez 
longtemps  pour  (lu'on  puisse  rassembler  toute  la  colo- 
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*  De  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  un  siège,  les 
balles  à  feu  ou  artifices,  ne  sont  pas  les  moins  essentiels.  Je 
crains  que  Carillon  n'en  ait  point,  ou  fort  peu  si  l'on  n'y 
envoie  d'avance,  gens  qui  en  sachent  faire. 
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niti  II  MOU  aecourd.  Après  quoi,  si  elle  est  ropuussve,  le 
surplus  de  In  n^sidttmce,  qui  n'en  doit  pas  diminuer  de 
vivacittS  causera  bien  moins  de  dommages  aux  ennemis 
(qu'elle  ne  comblera  de  gloire  les  assiëgés. 


Fait  à  Montréal,  le  10  février  1759. 


.1 


,    XXII 

16  mars  1750. 

Mémoire  sur  les  dispositions  à  prendre. 

Faute  de  vivi-es  et  dans  l'incertitude  des  opëratiniis  de 
l'ennemi,  il  n'y  a  dans  ce  moment  aucun  projet  ;i  l'aire. 
Cependant,  si,  après  la  nouvelle  recherche  de  j^-ains 
qui  se  fait  actuellement,  après  avoir  constate  ce  que  les 
(Itraes  et  les  moutures  pouiTont  produire,  il  y  avoit  une 
réserve  pour  marcher  dans  une  occasii  i)ressanlc  et 
inopinée,  il  en  faudroit  disposer,  tant  eu  vivres  qu'en 
biscuits,  partie  à  Saint-Jean  et  partie  à  la  Chine.  Même 
attention  pour  la  disposition  ilfes  bateaux. 

Les  forces  de  la  colonie  étant  une  fois  connues  t\  M. 
le  marquis  de  Vaudrenil  par  les  tableaux  de  recense- 
ment qu'il  a  fait  faire,  ne  se  propose-t-il  pas  d'avance 
lie  faire  un  tableau  de  la  distribution  de  ses  officiers,  de 
la  distribution  de  ses  milices,  de  l'ordre  dans  lei^uel  il 
les  fei-a  arriver  lorsqu'il  voudra  les  mettre  en  mouve- 
ments. 

Peut-être,  sans  cet  arrangement  bon  j\  faire  d'avance, 
les  commandements  et  dispositions  se  feront  si  vite. 
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dans  un  cas  urgent,  que  tout  arrivera  avec  une  confusion 
capable  de  retarder  les  opérations  ou  d'empêcher  d'en 
tirer  tout  le  parti  possible. 


A  Montréal,  le  16  mars  1759. 

(Sans  signature.) 
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Mémoire  sur  la  campagne  [n'ochaine. 

21  mars  1759. 


Réflexions  de  M.  le  marquis 
de  Montcalm. 

Les  forces  supérieures  des 
Anglois,  les  nouvelles  que 
nous  avons  eues  de  leurs  pré- 
paratifs, tout  nous  annonce 
qu'ils  se  porteront  en  force 
pour  envahir  en  entier,  le 
Canada.  Le  seul  côté  où  l'on 
peut  avoir  quelque  espoir 
qu'ils  ne  se  porteront  pas  en 
force,  sans  cependant  oser 
trop  se  flatter,  c'est  Québec. 

La  France  peut,  par  une 
flotte  qui  partiroit  de  bonne 
heure,  garantir  cette  partie. 


Réponse  de  M.  le  marquis 
de  Vandretiil. 

Les  réflexions  de  M.  le  mar- 
quis (le  Montcalm  sur  les 
risques  où  la  colonie  se  trouve 
d'être  attaquée  cette  année 
de  toutes  parts  n'avoient  pa» 
échappé  au  marquis  de  Vau- 
dreuil.  Les  avis  qu'il  en  a 
reçus  tant  par  les  sauvages 
qu'il  entretient  dans  les  inté- 
rêts du  Roi  aux  Cinq-Nations, 
ses  correspondances  par  l' Aca- 
die,  les  comptes  qui  lui  sont 
rendus  de  la  Belle-Rivière, 
enfln  les  dépositions  des  diffé- 
rents prisonniers,  tout  l'en- 
gage à  ne  pas  douter  que  les 
Anglois  réuniront  les  forces 
qu'ils  ont  dans  la  Xouvelle- 
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Il  serait  extraordinaire  dans 
ces  circonstances,  que  le  mar- 
quis de  Montcalm  sur  ce  qu'il 
entend  dire,  ne  fit  pas  part 
de  ses  réflexions  à  M.  le  mar- 
quis de  Vaudreuil,  quoiqu'il 
ne  puisse  pas  faire  un  projet 
stable.  N'étant  pas  instruit 
ni  de  la  situation  île  la  colonie 
en  vivres,  ni  de  ce  (ju'on  peut 
mettre  en  campagne  de  Cana- 
diens et  de  soldats  de  la  ma- 
rine, il  ne  peut  donner  que 
des  avis  vagues  et  généraux, 
qui  cependant  peuvent  n'avoir 
pas  échappé  à  M.  le  uiarcpiis 
de  Vaudreuil,  et  ils  se  rédui- 
sent à  ceux  qui  suivent. 


10 


Angleterre  tant  en  vieilles 
troupes  que  par  la  levée  des 
provinciaux,  si  ce  n'est  pour 
envahir  en  entier  la  colonie 
<lu  moins  pour  lui  porter  les 
plus  vives  atteintes. 

Le  marquis  de  Vautlreuil 
est  toujours  sensible  à  l'atten- 
tion de  M.  le  marquis  de 
Montcalm  de  lui  remettre 
devant  les  yeux  les  différentes 
parties  qui  font  l'objet  de  son 
mémoire,  par  les  motifs  qui 
le  guident. 

M.  le  marquis  de  Montcalm 
n'ignore  pas  les  ordres  qu'a 
donnés  le  marquis  de  Vau- 
dreuil, et  les  soins  (ju'on  s'est 
donnés  pendant  l'hiver  pour 
un  recensement  général  îles 
différentes  forces  de  la  colo- 
nie et  les  différents  moj'ens 
qu'a  employés  le  marquis  de 
Vaudreuil  pour  engager  tous 
les  états  à  commencer,  tlepuis 
les  curés  Jusqu'au  dernier 
habitant,  à  ne  réserver  que 
l'indispensable  pour  les  se- 
mences. Il  n'a  épargné  pour 
y  réussir  aucun  des  moyens 
les  plus  puissants,  et  il  est  au 
moment  de  savoir  la  <|uantité 
de  toutes  choses  qu'il  aura  à 
sa  disposition,  pour  arrêter 
en  conséquence  les  différents 
projets  qu'il  a  formés  et  dont 
l'exécution  ne  pourra  avoir 
lieu     qu'à     proportion     des 
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1°  S'asaurer  de  l'état  des 
vivres  ; 

2*^  Les  disposer  relative- 
ment à  ce  que  l'on  voudra 
faire  ; 

3"  Même  attention  pour  les 
bateaux  et  pour  qu'ils  soient 
prêts  de  bonne  heure  ; 


4''  Ne  par  compter  pouvoir 
se  soutenir  vers  la  Belle- 
Rivière  ; 


5"  Replier  tout  ce  qui  est 
vers  la  rivière  Saint-Jean  le 
plus  tôt  possible  ; 


6'  Faire  reconnoître  par 
un  homme  de  guerre  les  posi- 
tions à  prendre  pour  pouvoir 
défendre  la  tête  des  rapides, 
et  lorsque  les  vivres  le  per- 


moyens.  Comme  le  marquis 
de  Vaudreuil  est  toujours 
flatté  de  faire  part  à  M.  le 
marquis  de  Montcalm  de  ses 
opérations,  il  va  répondre 
article  par  article  à  son  mé- 
moire. 

1"  Ce  travail  est  bientôt 
fini  ; 

2"  Ces  dispositions  dépen- 
dent de  la  quantité  ;  jusqu'à 
présent  la  balance  s'y  trouve  j 

3"  Tous  les  ouvriers  y  sont 
employés,  et  M.  le  marquis 
de  Montcalm  sait  que  ceux 
des  Cèdres  devant  partir  les 
premiers,  on  a  commencé  par 
eux  en  en  laissant  cependant 
à  Saint-Jean  et  à  Chambly  ; 

4^  Sans  oser  se  flatter  de  se 
soutenir  à  la  Belle-Rivière,  il 
convient  d'y  maintenir  une 
diversion  qui  avec  peu  de 
monde  occupera  beaucoup 
d'ennemis  ; 

5''  Les  ordres  que  j'ai  don- 
nés au  sieur  de  Boishébert, 
concernant  l'Acadie  et  rivière 
Saint-Jean,  tendent  à  nous  en 
procurer  tous  les  habitants  et 
les  sauvages,  relativement  et 
aux  circonstances  et  aux  in- 
tentions de  la  cour  ; 

6"  J'envoyai  l'automne  der- 
nier le  sieur  de  Pontleroy  à 
Frontenac  et  lui  ordonnai  de 
faire  toutes  les  reconnoissan- 
ces  des  rapides,  sans  en  être 
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mettront,  avoir  un  corps  de 
mille  hommes  dans  cette  par- 
tie ; 


7^  Faire  un  tableau  général 
de  la  distribution  des  troupes 
de  la  colonie,  de  leurs  oiB- 
ciers  et  des  Canadiens,  pour 
éviter  le  chaos  inséparable 
d'un  commandement  que  l'on 
fera  dans  un  cas  de  presse  ; 


plus  instruit.  Les  lumières  que 
j'ai  prises  moi-même  de  ces 
rapides  ne  me  donnent  aucune 
inquiétude  pour  une  entre- 
prise de  certaine  espèce  con- 
tre la  colonie. 

Il  n'en  est  pas  de  même 
pour  les  dépôts  que  nous 
avons  actuellement  de  nos 
barques,  vivres  et  munitions 
pour  Niagara,  et  c'est  consé- 
quemment  que  j'y  ai  fait 
passer  des  troupes  et  des  sau- 
vages successivement.  Sans 
la  consommation  des  vivres, 
j'aurois  augmenté  le  détache- 
ment que  je  me  dispose  à  faire 
partir  incessamment  sur  les 
glaces.  Je  désire  que  M.  Bou- 
chot, capitaine  au  régiment 
de  Béarn,  que  j'ai  destiné  à 
reprendre  le  commandement 
de  Niagara,  se  rende  avec  ce 
même  détachement  à  la  Pré- 
sentation, pour  y  faire  les 
dispositions  nécessaires  à  la 
défense  la  plus  opiniâtre,  si 
le  cas  l'exige,  quoique  dans 
le  fond  j'espère  primer  les 
Anglois  par  mes  précautions 
et  mon  activité  ; 

7"  Ce  tableau  sera  une  suite 
de  mon  projet  arrêté  ; 
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sans  cela  le  grand  nombre 
nuira  plus  qu'il  ne  servira  ; 

8'^  Regarder  la  partie  de 
Carillon  comme  la  plus  sé- 
rieuse attaque  ;  compter  un 
peu  sur  la  bonne  fortune,  la 
difficulté  de  la  rivière  et  des 
rapides  pour  les  côtes  de 
Québec  et  la  Présentation  ; 

9"  Etre  persuadé  que  les 
ennemis  seront  devant  Caril- 
lon au  plus  tard  du  15  au  2() 
mai,  et,  s'ils  y  sont  une  fois 
avant  nous,  toutes  les  forces 
de  la  colonie  ne  leur  en  feront 
pas  lever  le  siège. 

Si  le  manque  de  vivres  nous 
•empêche  d'y  assembler  une 
armée  avant  la  leur,  ce  (jui 
seroit  un  vrai  malheur,  il  fan- 
droit  au  moins  avoir  à  la  pre- 
mière navigation  notre  flotte 
en  état,  bien  armée  et  bien 
montée.  Elle  pourroit  servir 
à  sauver  la  garnison  à  l'extré- 
mité ou  au  moins  à  empêcher 
l'ennemi  <le  mettre  avec  faci- 
lité des  berges  sur  le  lac 
Champlain. 

Il  faudroit  laisser  à  Carillon 
la  moins  forte  garnison  qu'il 
fût  possible.  Il  seroit  bon 
qu'un  officier  supérieur  et  M. 
Desandrouins  y  fussent  à  la 
première  navigation  pour  y 
régler  la  défense,  parler  et 
<incourager  la  garnison,  faire 


8»  L'objet  de  Carillon  est 
celui  dont  je  serai  entière- 
ment occupé,  aussitôt  que  la 
navigation  sera  ouverte  ; 


9"  Je  doute  que  les  ennemis 
puissent  être  à  Carillon  le  1 5 
ou  2()  de  mai.  Sur  les  avis  que 
j'aurai  de  leurs  mouvements, 
j'y  ferai  marcher  de  suite,  afin 
de  les  prévenir.  Mais  le  défaut 
de  vivres  fera  que  je  ne  pren- 
drai ce  parti  qu'au  dernier 
moment.  Deux  des  chébecs 
seront  prêts  à  Saint-Jean  à  la 
fonte  des  glaces  ;  le  troisièine 
ne  tardera  pas.  Il  y  aura  un 
officier  général  pour  soutenir 
et  commander  l'armée  do 
Carillon.  J'ai  même  pensé  que 
M.  le  marquis  de  Montcalm, 
qui  connoît  à  fond  cette  partie 
sera  bien  aise  de  s'en  charger. 
Il  aura  avec  lui  tels  officiers 
supérieurs  qu'il  souhaitera. 

.le  ferai  partir  en  prime  M. 
Desandrouins,  ingénieur. 

J'ai  ordonné  à  M.  d'Hébe- 
court  de  faire  mettre  ses 
bateaux  en  état.  S'il  appre- 
noit  l'ennemi  au  lac  Saint- 
Sacrement,  il  auroit  toiyoui's 
le  temps  d'évacuer  à  Saint- 
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évacuer  le  dépôt  de  l'hôpital, 
une  partie  des  vivres,  en  un 
mot  tout  ce  <]ui  ne  seroit  pa^ 
nécessaire  pour  la  défense. 

Il  est  bon  d'observer  que, 
suivant  ce  qui  m'a  été  dit  par 
M.  Le  Mercier,  il  restera  à  Ca- 
rillon,au  l«r  mai,  de  quoi  nour- 
rir quatre  mille  hommes  pen- 
dant un  mois.  Il  en  résulte 
que,  si  on  laisse  ces  vivres  dans 
Carillon  et  que  l'ennemi  l'as- 
siège du  1.5  au  20  mai,  le  sur- 
plus de  ce  (|ui  seroit  néces- 
saire à.  la  garnison,  jusqu'au 
1 5  juin,  seroit  beaucoup  mieux 
ù  Saint-Frédéric  et  même  ù 
Saint-Jean  ;  car,  sans  cela,  on 
ne  sera  plus  à  temps  à  le 
retirer  et  les  ennemis  s'en 
empareront  ; 

10"  S'attendre  que  Saint- 
Frétléric  ne  tiendra  pas  quatre 
jours,  s'il  n'y  a  pas  une  armée. 
Voir  si  on  veut  le  laisser 
assiéger  après  la  prise  de 
Carillon  et  quelle  garnison  on 
y  veut  sacrifier  ; 

IP  Reconnoitre  de  bonne 
heure  îles  positions  à  prendre 
pour  détendre  l'entrée  de  la 
rivière  au-dessus  du  fort  Saint- 
Jean  ; 


12"  Etre  bien  persuadé  que 
si  Niagara  est  assiégé,  il  sera 


Frédéric  ce  qu'il  auroit  d'ex- 
cédant à  Carillon. 


M.  Le  Mercier  avoit  sans 
doute  été  mal  informé,  quand 
il  a  dit  à  M.  le  marquis  de 
Montcalm  qu'il  y  auroit  au 
lor  mai  pour  un  mois  de  vivres 
à  quatre  mille  hommes.  Il  y 
en  aura  au  plus  pour  trois 
mille,  en  comprenant  ce  que 
nous  aurons  à  Saint-Jean  ;  ce 
qui  nous  servira  pour  le  mo- 
ment où  l'armée  se  ressem- 
blera ; 


10"  A  moins  que  les  Anglois 
ne  viennent  à  Québec,  je  ne 
laisserai  point  assiéger  Saint- 
Frédéric  sans  m'y  être  opposé 
avec  le  plus  de  forces  qu'il 
me  sera  possible  ; 

11"  Quelque  succès  que  les 
Anglois  aient  à  Carillon  et  à 
Saint-Frédéric,  notre  marine 
nous  donnera  toujours  le 
temps  de  prenilre  les  postes 
les  plus  avantageux  à  l'entrée 
de  la  rivière  au  -  dessus  de 
Sttint-Frédèric  ; 

12"  Les  ordres  que  j'ai  don- 
nés à  Niagara  mo  font  espérer 
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pris.  Il  est  cependant  néces- 
saire d'en  attendre  le  siège  ; 
mais  il  ne  faut  ])a8  sacrifier 
une  trop  forte  garnison  ; 


13"^  Quoiqu'il  faille  donner 
à  la  bonne  fortune  pour  la 
côte  (le  Québec,  il  faut  cepen- 
dant faire  quelques  disposi- 
tions générales,  tirer  le  moins 
d'hommes  qu'il  se  pourra  de 
ce  gouvernement,  fermer  la 
ville,  établir  des  batteries  et 
faire  une  disposition  générale 
ou  ordre  de  bataille,  pour 
que,  sur  une  alarme,  chacun 
sache  sa  besogne,  et  manœu- 
vres à  faire  depuis  Kamou- 
raska  et  Saint-Joachim  jus- 
qu'à Québec,  soit  officiers,  sol- 
dats et  Canadiens,  tant  ceux 


que,  si  les  secours  que  j'y  des- 
tine avec  M.  Pouchot  et  la 
réunion  des  forces  des  pays 
d'en  haut  peuvent  avoir  lieu, 
l'on  sera  en  état  d'attaquer 
l'ennemi  avant  qu'il  soit  à  ce 
fort  et  au  moment  de  son 
débarquement.  J'ai  également 
donné  des  ordres  pour  que, 
dans  le  cas  que  nous  y  fus- 
sions battus,  il  ne  restât  & 
Niagara  que  la  garnison  néces- 
saire, et  pour  établir  un  camp 
de  l'autre  côté  de  la  rivière 
qui,  protégé  et  protégeant  res- 
pectivement nos  barques,  faci- 
literoit  la  retraite  de  la  garni- 
son, lorsqu'elle  seroit  réduite 
Â  l'extrémité.  J'ai  pris  pour 
cette  partie  les  mesures  qui 
m'ont  paru  les  plus  justes, 
dans  la  situation  où  nous  nous 
trouvons  ; 

13"  N'ayant  point  de  vivres 
h  Québec  pour  faire  travailler 
extérieurement,  je  ne  vois 
aucun  inconvénient  à  tirer 
des  habitants  de  ce  gouverne- 
ment, étant  assuré  de  les  faire 
descendre  promptement  au 
besoin. 

J'ai  ordonné  à  M.  de  Pont- 
leroy  de  toujours  faire  tra. 
vailler  à  l'intérieur  à  fermer 
la  ville. 

Les  officiers  d'artillerie  tra- 
vailleront aussi  toigours  aux 
batteries  dont  ils  se  sont  char- 
gés. 
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qui  seront  destinés  aux  opé- 
rations par  terre  qu'à  celles 
de  la  rivière,  comme  cajeux 
à  conduire,  chaloupes,  brû- 
lots, etc.,  etc.,  etc. 


Tous  ces  détails  bien  faits 
et  bien  ordonnés  r&ssureroient 
les  esprits,  empêcheroient  les 
têtes  de  tourner  à  la  première 
alarme,  abrégeroient  la  beso- 
gne qui  sera  encore  trop  forte. 
Si  le  cas  arrive  que  l'ennemi 
vienne,  on  sera  persuadé  de 
deux  choses,  l'une  que,  du 
moment  que  les  ennemis  pa- 
roitront  dans  le  golfe,  on  aura 
toi\jours  le  temps,  l'autre  que 
tout  homme  est  en  état  de 
faire  ces  dispositions  ;  et  moi 
je  dis  que  l'on  peut  n'avoir 
pas  le  temps,  que  l'eût-on,  on 
aura  encore  dans  ces  moments 
de  crise  à  songer  à  bien  des 
choses  qui  auront  été  oubliées; 
que  l'officier  général  le  plus 
intelligent,  le  plus  accoutumé 
aux  détails  et  à  savoir  donner 
des  ordres,  ne  seroit  pas 
encore  trop  bon  pour  les 
régler  avec  l'état  -  mty'or  de 
Québec. 

Il  y  en  a  déplus  d'un  genre 
et  dont  la  seule  prévoyance 
exige  de  l'attention. 


Les  autres  précautions  pour 
les  campagnes  depuis  Saint- 
Barnabe  et  la  Malbaie  sont 
comprises  dans  le  projet  que 
j'arrêterai  pour  cette  partie. 

Pour  ce  qui  est  des  inquié- 
tudes des  esprits  timides, 
l'assurance  des  chefs  et  des 
officiers  qui  mettront  ces  cho- 
ses à  exécution,  leur  fera 
promptement  reprendre  la 
gaieté  si  naturelle  au  François 
et  au  Canadien,  quand  il  est 
question  de  soutenir  la  gloire 
des  armes  du  Roi  et  de  défen- 
dre leur  patrie,  leurs  femmes, 
leurs  enfants  et  leurs  biens. 
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On  ne  parle  pas  des  ouvra- 
ges extérieurs  à  pouvoir  faire  à 
Québec,  parce  que  l'on  sup- 
pose que,  faute  do  vivres,  on 
ne  peut  commencer  à  y  faire 
travailler  qu'autant  <{u'il  en 
sera  arrivé  de  France  ;  car,  si 
le  contraire  étoit  possible  et 
qu'on  eût  assez  de  vivres,  ce 
ne  seroit  point  à  nî'j.'liger.  Il 
faudroit  même  y  mettre  de  la 
célérité. 

Le  marquis  de  Montcalm 
renouvelle  encore  à  M.  le 
marquis  de  Vaudreuil,  qu'il 
est  prêt,  ainsi  que  M.  le  che- 
valier de  Lévis  et  M.  de  Bour- 
lamaque,  de  se  charger  de 
toute  opération  avec  tel  nom- 
bre de  troupes  qu'il  jugera  à 
propos,  sauf  à  ne  faire  que 
tles  manœuvres  proportion- 
nées à  leur  nombre,  qu'ils 
sont  également  prêts  à  se 
charger  de  tous  les  détails 
qu'on  voudra  leur  confier,  de 
toutes  les  reconnoissances 
qu'il  peut  y  avoir  à  faire  et  de 
donner  des  ordres  en  exécu- 
tion de  ceux  de  M.  le  marquis 
de  Vaudreuil  partout  où  il  ne 
peut  être  lui-même  en  per- 
sonne. 

MOXTCALM. 


Dans  ce  temps  je  serai  per- 
sonnellement à  Québec,  où, 
secondé  par  MM.  le  marquis 
de  Montcalm,  le  chevalier  de 
Lévis,  de  Bourlamaque,  les 
officiers  de  l'état-major  de  nos 
places,  dont  je  n'ai  jamais 
douté  du  zèle  et  de  la  bonne 
volonté,  non  plus  que  de  celle 
de  toutes  les  différentes  trou- 
pes qui  sont  dans  la  colonie 
et  qui  en  font  la  force,  me 
mettront  à  même  de  résister 
à  l'attaque  la  plus  opiniâtre 
(sic). 

Vaudreuil. 

A  Montréal,  ce  21  mars  1759. 


A  Montréal,  le  20  mars  1759. 


! 
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XXIV 

Préeis  du  'i)la7i  d'opérationHijénéraleH  de  Ui  camjtayne 
de  1759,  donné  par  M.  le  marquis  de  Vaudreuil 
en  réponse  à  un  mémoire  de  M.  de  Montcalm. 


BELLE-RIVIÈRE 


1er  avril  1759. 


M.  de  Lignem  a  eu  ordre  de  rester  sur  l'Ohio  au  fort 
Machault,  premièrement,  pour  maintenir  les  nations  ; 
secondement,  donner  de  l'inquiétude  aux  Anglois  ;  troi- 
sièmement, les  obliger  ti  une  diversion  ;  quatrièmement, 
couvrir  le  lac  Erié  et  forcer  l'ennemi  à  ne  marcher 
qu'avec  une  arm  \.%  ce  qui  contraint  à  des  préparatifs 
considérables,  d'oii  suivent  de  gi-andes  difficultés  pour 
les  approvisionnements  de  toute  espèce  dans  un  pays 
propre  à  défendre  le  terrain  pied  à  pied. 

La  disette  de  vivres  où  est  la  colonie  m'a  déterminé 
il  donner  des  ordres  aux  Illinois  et  au  Détroit  pour  faire 
passer  à  la  presqu'île  tous  ceux  que  ces  deux  postes 
pourront  fournir. 

J'avais,  dès  l'automne  dernier,  indiqué  le  même  lieu 
pour  le  rendez- vous  général  des  Canadiens  et  habitants, 
des  Illinois,  du  Détroit,  de  tous  les  François  et  des 
différentes  nations  du  Sud,  alin  de  les  avoir  au  besoin, 

NIAGARA 

Ces  mêmes  forces  se  porteront  au  secours  de  Niagara, 
si  l'ennemi  vouloit  en  entreprendre  le  siège. 

J'ai  également  donné  ordre  à  Toronto  de  rassembler 
les  Mississagués  et  autres  nations  pour  les  envoyer  à 
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Niagara.  J'ai  prévenu  le  commandant  de  ce  dernier 
fort  des  inquiétudes  où  j'ëtois  que  les  Anglois  ne  fus- 
sent l'attaquer  avant  l'arrivée  des  secours  que  je  lui 
destine.  Je  l'ai  autorisé  à  demander  le  camp  d'observa- 
tion de  la  presqu'île  à  mesure  qu'il  s'y  rassemblera. 

M.  Fouchot  a  ordre  de  partir  de  la  Présentation  sur 
les  deux  corvettes  aussitôt  qu'elles  seront  en  état  de 
naviguer.  Il  mènera  avec  lui  les  piquets  des  troupes  de 
terre,  des  munitions  et  des  vivres,  passera  près  de 
Chouaguen  pour  reconnoître  si  les  ennemis  y  sont  ;  et 
fera  route  pour  Niagara  où  il  va  perfectionner  les 
ouvrages  et  prendre  le  commandement.  Le  sieur  de 
Montigny  s'y  rendra  avec  un  détachement  de  trois 
cents  Canadiens  du  gouvernement  de  Québec,  en  pas- 
sant par  le  Nord,  sur  trente  bateaux  qui  porteront 
chacun  trois  mille  livres  pesant  en  farine,  sans  compter 
leurs  vivres. 

FRONTENAC 

M.  de  Corbières  aura  un  détachement  aux  environs 
de  Frontenac,  composé  de  trente  soldats  de  la  marine, 
de  trente  Canadiens  et  de  quelques  sauvages,  pour  être 
continuellement  ambulant  et  en  observation  tant  pour 
garantir  la  Présentation  de  surprise  que  pour  empêcher 
que  nos  corvettes  ou  les  convois  qui  leur  partiront 
chargés  ne  tombent  dans  quelques  embuscades  de  l'en- 
nemi. 

PRÉSENTATION 
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Les  différents  avis  que  j'ai  eus  des  desseins  qu'avoient 
formés  les  Anglois  de  venir  attaquer  sur  les  glaces  la 
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Présentation  et  brûler  nos  corvettes  en  construction  à 
la  Pointe-au-Baril,  m'ont  déterminé  à  y  faire  passer  un 
détachement  de  près  de  deux  cents  hommes,  tant  des 
troupes  de  la  colonie  que  d'ouvriers  et  de  sauvages,  afin 
d'être  plus  en  état  de  s'opposer  k  leurs  projets  et 
d'accélérer  la  construction  de  nos  corvettes. 

Afin  de  profiter  de  la  première  navigation,  j'ai  fait 
hiverner  des  bateaux  au-dessus  de  la  batture  des  Cèdres 
et  y  ai  fait  conduire  sur  les  glaces  l'artillerie  et  les 
agrès  des  corvettes,  les  munitions,  vivres  et  marchan- 
dises que  les  circonstances  nous  permettoient  de  pou- 
voir y  envoyer.  En  conséquence  des  nouveaux  avis 
que  j'ai  eus,  que  les  Anglois  se  mettoient  en  mouve- 
ment sur  la  rivière  de  Corlar,  j'ai  détaché  M.  Pouchot, 
officier  d'expérience,  d'intelligence  et  de  la  meilleure 
volonté,  ainsi  que  le  sieur  Despinassy,  officier  d'artil- 
lerie, pour  se  rendre  sur  les  glaces  à  la  Présentation  et 
y  prendre  le  commandement  jusqu'à  son  départ  pour 
Niagara  ;  il  a  dû  partir  des  Cèdres  le  28  de  ce  mois 
avec  environ  deux  cents  hommes,  la  plupart  du  gouver- 
nement de  Québec. 

Les  piquets  de  troupes  de  terre  sont  en  mouvement 
pour  les  Cèdres,  ainsi  que  le  reste  des  trois  cents  Cana- 
diens du  gouvernement  de  Québec,  quatre-vingt- 
quatre  Canadiens  de  celui  de  Montréal,  allant  pour 
tenir  la  campagne,  cent  soixante-huit  pour  servir  de 
devant  et  derrière,  trente-un  matelots  ou  canonniers 
pour  compléter  l'équipage  des  corvettes,  qui  y  atten- 
dront que  les  glaces  leur  permettent  de  se  rendre  à  la 
Présentation. 
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Si  tous  ces  secours  peuvent  y  arriver,  M.  Touchot 
aura  îi  ses  ordres,  les  sauvages  compris,  sei^e  à  dix-sept 
wnts  combattants  (pii,  protégés  par  les  corvettes  et  les 
protégeant  eux-mêmes,  jHjuvent  occuper  longtemps  un 
ennemi  nombreux,  et  même  le  battre. 

Sans  la  disette  des  vivres,  j'aurois  envoyé  un  jdu.s 
grand  nombre  ;  mais,  de  tous  les  ennemis,  le  plus 
redoutable  est  la  famine  où  nous  sommes  exposés,  et, 
si  je  me  fusse  déterminé  ii  envoyer  pendant  l'hiver 
quatorze  ou  quinze  cents  hommes  prtur  complaire  au 
j)ublic  et  calmer  la  terreur  qu'on  leur  avoit  fait  pren- 
dre, je  serois  dès  aujourd'hui  réduit  faute  de  vivres  h 
abandonner  la  partie  des  lacs,  ce  qui  seroit  un  grand 
malheur  pour  cette  colonie. 

Il  ne  restera  à  M.  Benoit,  après  le  départ  de  tous  ces 
détachements,  que  trois  cent  trente-un  soldats,  quatre- 
vingt-un  miliciens,  trente-deux  ouvriers,  soixante 
autres  personnes  en  otHciers,  employés  et  domestiques, 
avec  deux  à  trois  cents  sauvages  qui  sont  en  cette 
partie.  D'après  les  comptes  qui  me  seront  rendus  par 
MM.  Pouchot  et  Benott  des  positions,  du  plan  et  du 
mémoire  que  je  lui  ai  demandé,  des  connoissances  que 
j'aurai  des  mouvements  des  Anglois,  je  pourrai  faire 
usage  de  partie  des  farines  qui  nous  rentrent  journelle- 
ment des  dîmes,  de  la  mouture  des  moulins  et  de  ce 
que  chaque  habitant  s'est  retranché,  pour  pourvoir  y 
envoyer  une  augmentation  de  forces,  qui  y  arriveront 
avant  même  le  départ  de  M.  l'ouchot. 

Je  ferai  construire  une  troisième  barque  pour  faciliter 
les  transports  ;  les  agrès  ne  monteront  qu'au  moment 
qu'on  en  aura  besoin. 
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.l'ai  destiné  Iv»  luitaillcms  de  la  lîeine  et  de  llun-y 
(jui  sont  dans  le  gouvernement  de  Quëbec,  les  troupes 
de  la  colonie  et  mille  i\  dou/e  (;eiit8  Canadiens,  au 
moins,  de  ce  gouvernement  à  en  partir,  aussitôt  (pie 
les  glaces  le  permettront,  pour  se  renilre  ii  Carillon. 

Aussitôt  que  je  saurai  les  Angluis  en  mouvement 
pour  aller  au  lac  Saint-Sacrement,  ou  (jue  j'apprendrai 
(ju'il  y  a  des  vivres  en  rivière,  je  ferai  passer  de  suite 
les  bataillons  qui  sont  dans  les  gouvernements  de 
Montréal  et  des  Trois-Uivières,  ainsi  que  les  troupes 
(le  la  colonie,  ne  laissant  que  les  infirmes  tant  il  Québec 
qu'il  Montréal. 

Kn  prenant  des  précautions  pour  avoir  i\  Saint-Jean 
des  bateaux,  ainsi  (ju'ii  la  Chine,  il  me  restera  trois  i\ 
qutxtre  mille  habitants  de  ce  gouvernement  et  de  celui 
des  Trois-Kivières  à  faire  passer  au  moment  qu'ils 
seront  nécessaires,  soit  t'i  Carillon,  k  la  tête  des  Rapides 
et  même  h  Québec.  De  cette  façon,  je  serai  en  état  de 
fournir  au  besoin  et  de  faire  face  partout. 

Si  j'apprenois  cependant  les  ennemis  sur  le  lac  Saint- 
Sacrement  avant  l'arrivée  des  troupes  et  des  miliciens 
du  gouvernement  de  Québec,  je  ferois  de  suite  marcher 
tout  ce  que  je  pourrois  de  ce  gouvernement,  afin  de 
primer  l'ennemi. 

(^l'feUEC 


Je  ne  présume  pas  que  les  Anglois  entreprennent  de 
venir  à  Québec  ;  mais,  quand  bien  même  j'en  .serois 
convaincu,  je  ne  changerois  pas  ma  destination,  d'au- 
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tant  que,  si  j'abandonnois  Carillon,  que  l'ennemi  s'en 
emparât  ain.?i  que  de  Saint-Frëdéric,  une  fois  sur  le  lac, 
je  serois  obligé  à  laisser  dans  la  partie  de  Saint-Jean 
un  corps  confeidérable  pour  empêcher  qu'il  ne  pénétrât 
par  cette  partie  ;  au  lieu  que,  les  ayant  conservés  jus- 
qu'au moment  que  la  flotte  sera  en  rivière,  j'aurai  le 
temps  de  faire  descendre  à  Québec  la  plus  grande 
partie  de  nos  troupes,  pendant  que  Carillon,  Saint- 
Frédéric  et  les  chébecs  seront  suffisants  pour  arrêter 
successivement  l'eunemi  et  nous  donner  le  temps 
d'avoir  une  ou  deux  batailles.  Une  seule  de  gagnée 
sauve  la  colonie  ;  la  flotte  s'en  va,  et  nous  retournons 
nous  opposer  aux  progrès  de  l'ennemi. 

A  l'égard  des  travaux  de  l'extérieur  de  Québec,  le 
défaut  de  vivres  n«  permet  pas  d'y  penser.  Il  faudroit 
y  employer  quatre  mille  hommes,  auxquels,  n'ayant 
pas  de  farine  à  donner,  je  serois  obligé  de  fournir  deux 
livre?  en  vi'  ;de  à  manger  ;  ce  qui  feroit  une  consom- 
ma aon  de  dix  à  douze  cents  bêtes  à  cornes  pour  un 
'iiois,  unique  ressource  que  je  réserve  pour  vivre  si 
nous  avions  le  malheur  que  tous  nos  convois  fussent 
interceptés.  Je  me  borne  donc  à  laisser  continuer  tous 
les  approvisionnements,  à  la  fermeture  des  portes  de  la 
ville,  à  travailler  à  l'enceinte,  à  l'étabUssement  des 
batteries,  enfin  à  tout  ce  que  l'on  peut  faire  sans  une 
consommation  extraordinaire  de  vivres,  et  à  procurer  à 
l'habitant  autant  que  je  le  pourrois  les  moyens  de  faire 
les  semences.  Sans  cela  les  secours  de  France,  quelque 
grands  qu'ils  puissent  être,  ne  pourroient  subvenir  à  la 
subsistance  d'environ  quatre-vingt-dix  mille  âmes  qui 
sont  dans  cette  colonie. 
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Par  la  même  vue  d'économie,  je  vais  également 
employer  les  Canadiens  aux  transports  du  lac  Cham- 
plain.  J'attends  au  printemps  les  sauvages  des  pays 
d'en  haut. 

J'ai  pris  les  mesures  les  plus  justes  pour  être 
informé  du  moment  où  les  Anglois  entreront  en  rivière. 
J'ordonne  aux  habitants  de  Kimouski,  Saint-Barnabe  et 
du  Bic,  à  la  première  nouvelle  certaine  qu'ils  en  auront, 
sans  qu'il  leur  soit  besoin  d'autres  ordres,  de  faire  pas- 
ser leurs  femmes,  enfants  et  animaux  à  l'tle  Verte.  Il 
partira  de  Québec  des  officiers  qui  auront  ordre  de  faire 
consommer  les  vivres  et  les  fourrages  qui  seront  depuis 
ce  lieu  jusqu'à  la  Pointe  de  Lévis,  en  observant  de 
n'avancer  qu'à  proportion  que  la  flotte  le  fera,  en  lais- 
saut  toujours  à  huit  ou  dix  lieues  derrière  eux  un  corps 
de  Canadiens,  Acadiens  ei  sauvages  pour  empêcher 
qu'aucun  détachement  n'ose  mettre  à  terre  et  donner 
le  temps  d'évacuer  la  côte  sans  confusion. 

Ces  bestiaux  arrivés  à  la  Pointe  de  Lévis,  s'il  ne 
nous  arrive  des  vivres  de  France,  y  seront  tous  tués  et 
salés  pour  servir  de  subsistance  à  l'armée,  en  prenant 
la  précaution  de  dresser  des  états  et  de  donner  des 
certificats  nux  particuliers  pour  leur  payer  partie  des 
dits  bestiaux  et  leur  remplacer  le  reste. 

Toutes  les  femmes  et  enfants  passeront  le  fleuve  et 
iront  se  retirer  à  portée  des  Trois-Rivières,  où  on  aura 
soin  de  pourvoir  à  leur  subsistance. 

Les  habitants  de  l'île  aux  Coudres,  Eboulements  et 
Malbaie  auront  soin  de  retirer  leurs  femmes,  enfants 
et  bestiaux  jusqu'à  Saint-Joachim,  et  d'y  amener  le 
plus  de  vivres  qu'ils  pourront.    Les  hommes  resteront 
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à  l'île  aux  Coudres  pour  y  consommer  les  fourrages. 
Aussitôt  que  l'ennemi  sera  à  la  vue  et  engagé  dans  le 
mouillage  de  la  prairie,  ils  manœuvreront  les  cajeux 
de  l'île  et  profiteront  du  désordre  qu'ils  produiront  pour 
traverser  au  Nord,  où  tous  réunis  jiourront  harceler 
l'ennemi,  s'il  veut  mettre  à  terre,  ayant  toujours  les 
caps  pour  pouvoir  se  replier  sans  craindre  d'y  être 
poursuivis. 

Une  fois  que  les  Anglois  seront  mouillés  i\  l'île  aux 
Coudres,  on  fera  usage  des  cajeux  qui  auront  été  pré- 
parés le  long  des  caps  ainsi  que  dans  la  dernière  guerre. 
Les  ordres  avoient  été  donnés  en  consé({uence  l'année 
dernière.  On  fera  usage  des  chaloupes  portant  du  gros 
canon  et  des  brûlots  qui  seront  préparés  à  Québec.  S'il 
est  arrivé  une  escadre,  toutes  ces  manœuvres  seront 
dirigées  par  les  officiers  de  mer. 

Les  Anglois  étant  donc  k  l'île  aux  Coudres,  les  habi- 
tants de  l'île  d'Orléans  s'occuperont  de  faire  j)asser  au 
nord  de  l'île  leurs  femmes,  enfants  et  bestiaux,  afin  de 
les  évacuer  par  la  côte  du  nord.  On  formera  un  corps 
de  miliciens  de  l'île  pour  la  garantir  d'être  ravagée  par 
quelques  détachements  dans  des  chaloupes,  qui  pour- 
roient  tenter  de  venir  s'en  emparer,  et  ils  auront  tou- 
jours leur  retraite,  étant  forcés  par  le  nord  de  l'île. 

A  la  première  nouvelle  que  j'aurai  de  l'ennemi  en 
rivière,  j  i  pourvoirai  à  la  sûreté  des  frontières  de  ce 
gouvernement.  Je  descendrai  personnellement  à 
Québec  avec  tous  les  habitants  des  gouvernements  de 
Montréal,  des  Trois-Rivières,  tous  ceux  de  celui  de 
Québec  depuis  Sainte-Anne  jusqu'à  cette  ville.  Je  les 
ferai  de  suite  travailler  aux  retranchements  de  Beau- 
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port,  en  attendant  que  les  troupes  et  les  milices  que 
j'aurai  mandées  à  Carillon  aient  pu  m'y  joindre.  Alors, 
suivant  ce  que  j'aurai,  tant  en  troupes,  milices,  sau- 
vages et  gens  de  mer,  je  ferai  mes  dispositions,  soit  pour 
s'opposer  à  la  descente  de  l'ennemi  de  Sainte-Anne  à 
l'île  d'Orléans,  ou  pour  me  réduire  à  l'attendre  au  pas- 
sage de  la  rivière  de  Montmorency  jusqu'à  la  rivière 
du  Cap-Rouge. 

MM.  le  marquis  de  Montcalm  et  le  chevalier  de 
Lévis  seront  alors  à  Québec.  Comme  j'aurai  toujours 
grand  plaisir  de  leur  faire  part  de  tous  les  mouvements 
q\w  j'ordonnerai,  je  serai  à  même  de  faire  usage  des 
réflexions  que  les  circonstances  et  les  lieux  leur  suggé- 
reront. 

Quelques  efforts  que  fassent  les  Anglois,  je  me  flatte 
toujours  que  Sa  Majesté  nous  fera  parvenir  de  puissants 
secours,  et  que  la  valeur  des  troupes,  les  intérêts  per- 
sonnels des  colons,  leur  attachement  au  Roi,  le  nombre 
des  sauvages  que  nous  aurons,  toutes  ces  forces  réunies 
et  animées  du  même  désir,  rendront  la  conquête  de 
cette  colonie  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible. 
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Malgré  l'insuffisance  où.  je  me  trouve  par  rapport 
aux  vivres,  je  ne  m'occupe  pas  moins  des  Acadiens  et 
des  sauvages  qui  sont  à  la  rivière  Saint-Jean,  à  Mira- 
michi,  et  dans  les  environs  de  ces  deux  postes.  J'ai 
donné  ordre  à  M.  de  Boishébert  de  disposer  toutes 
choses  pour  leur  transmigration  dans  le  cœur  de  cette 
colonie.  Si  toutefois  les  premières  nouvelles  que 
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j'aurai  de  la  cour  et  les  niouvements  de  nos  ennemis 
dans  le  fleuve  Saint- Laurent  exigent  que  j'évacue  cette 
partie. 

En  ce  cas  tous  ces  Acadiens  et  sauvages  réunis,  ne 
laisseront  pas  que  d'augmenter  considérablement  nos 
forces  à  Québec. 

Au  surplus,  à  mesure  que  les  projets,  les  mouve- 
ments de  nos  ennemis  se  développeront,  que  les  cir- 
constances exigeront  quelque  changement  à  mes  disposi- 
tions, iiu  que  j'en  fasse  Je  nouvelles,  je  me  ferai  un 
plaisir  d'en  faire  part  à  M.  le  marquis  de  Montcalm. 


Fait  à  Montréal,  le  1er  avril  1759. 


Vaudreuil. 


XXV 


Mémoire  pour  la  défense  des  environs  de  Québec,  la 
campagne  de  1759,  jxtr  le  chevalier  de  Lévia  * 

Disposition  générale  pour  s'opposer  à  la  descente  depuis  la 
rivière  Saint-Charles  jusqu'au  Sault  de  Montmorency,  de 
même  que  pour  se  retirer  derrière  la  rivière  Saint-Charles 
dans  le  cas  que  l'on  fût  forcé  à  la  descente  ;  projet  pour 
défendre  cette  rivière  et  ordre  de  bataille  pour  combattre  et 
pour  camper  toute  la  campagne. 

OUIJRE   DE   BATAILLE 

La  brigade  du  gouvernement  de  Québec,  composée 
de...  soldats  de  la  marine  ou  Canadiens,  et  la  brigade 


•  Ce  mémoire,  malheureusement  incomplet,  est  la  seule 
des  pièces  de  cette  première  partie  qui  appartienne  au  Xle 
volume  des  papie"'s  du  chevalier  de  Lévis. 
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du  gouvernement  des  Trois-Kivières,  composée  de... 
soldats  de  la  marine  ou  Canadiens,  camperont  à  la 
droite  de  l'armée. 

Les  troupes  de  terre,  composées  des  bataillons  de  la 
Sarre,  Royal- Roussillon,  Languedoc,  Guyenne  et  Béarn 
camperont  au  centre. 

Les  milices  de  la  ville  de  Montréal  composées  de... 
hommes,  et  la  brigade  du  gouvernement  de  Montréal, 
composée  de  soldats  de  la  marine  ou  Canadiens  cam- 
peront à  la  gauche  de  l'armée. 

La  réserve  sera  composée  de  la  cavalerie,  des  trou- 
pes légères  et  des  sauvages.  L'artillerie,  aux  ordres  de 
M.  Le  Mercier,  et  les  vivres  camperont  aux  endroits 
les  plus  commodes  et  qui  seront  indiqués,  de  même 
que  l'hôpital  ambulant. 

Les  miUces  de  la  ville  de  Québec,  composées... 
hommes,  resteront  pour  servir  de  garnison  à  Québec, 
aux  ordres  de  M.  de  Ramezay,  lieutenant  du  Roi. 

Les  deux  frégates  du  Roi  resteront  armées,  et  du 
désarmement  des  autres  bâtiments,  on  armera  les  bâti- 
ments destinés  à  combattre  en  avant  de  la  rade,  et,  à 
mesure  que  ces  bâtiments  deviendront  inutiles,  les  équi- 
pages entreront  dans  la  place  pour  servir  aux  batteries 
qui  leur  auroient  été  indiquées  d'avance. 

M.  Vauquehn,  commandant  de  la  rade  *,  aura  la 
direction  de  tous  les  bâtiments  pour  les  employer  dans 


*  La  rade  est  composée  de  cent  un  officiers  et  de  seize  cents 
matelots,  dont  il  y  en  a  quatre  cents  poui  les  deux  frégates 
qui  restent  armées,  et  quatorze  officiers  ; 

Pour  la  garde  des  bâtiments  au-dessus  du  Richelieu,  vingt- 
(juatre  otiiciers  et  quatre  cents  matelots  ; 

Au  lac  Champlain  quatre  officiers  et  cent  matelots  ;  ce  qui 
fait  quarante-deux  officiers  et  neuf  cents  matelots. 
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les  endroits  qu'il  croira  le  plus  utile  au  bien  du  service, 
et,  selon  l'exigence  des  cas,  il  donnera  ses  ordres  à  tout 
ce  qui  est  de  la  marine.  Il  ne  peut  avoir  assez  atten- 
tion que  les  matelots  avec  les  officiers  se  rendent  exacte- 
ment aux  endroits  où  ils  auront  ëté  destinés. 

Comme  M.  de  Kamezay  ne  pourra  pas  donner  ses 
ordres  en  même  temps  dans  toute  la  ville,  il  seroit 
nécessaire  qu'il  y  eût  un  commandant  particulier  pour 
la  basse-ville,  qui  seroit  cependant  aux  ordres  de  M.  de 
liamezay  et  qui  agiroit  de  concert  avec  lui,  de  même 
que  les  officiers  du  génie  et  de  l'artillerie. 


^il 


Dispositions  pour  s'opposer  à  la  descente, 

La  ville  de  Québec  livrée  h  ses  propres  forces,  et  à 
celles  de  la  marine,  l'armée  passera  la  rivière  Saint- 
Charles. 

La  droite,  composée  des  brigades  du  gouvernement 
de  Québec  et  des  Trois-Rivières  campera  dans  la  plaine 
depuis 


Officiers  et  matelots  employés  pour  le  service  de  la  rade 
(jui  doivent  rentrer  après  leurs  opérations  : 

Pour  douze  bateaux,  cent  cinquante-six,  et  vingt-quatre 
officiers  ; 

Pour  trois  chaloupes  carcassières,  quarante-cinq  matelots 
et  six  officiers  ; 

Pour  les  cajeux,  vingt-cinq  matelots  et  trois  officiers  ; 

Pour  la  redoute  flottante,  vingt -cinq  matelots  et  trois 
officiers. 

Pour  sept  brûlots,  doux  cents  matelots  et  quatorze  officiers  ; 

Pour  la  gabarre,  vingt  matelots  et  quatre  officiers  ; 

Pour  les  deux  bâtiments  qui  sont  en  batterie,  six  officiers 
et  quatre-vingt-huit  matelots  ;  ce  qui  fait  cinq  cent  soixante- 
dix-neuf  matelots. 

Il  en  reste  cent  vingt-un  qui  ne  sont  pas  employés,  et  tous 
les  offi'jiers  le  sont. 
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XXVI 


Instruction  pour  M.  de  Rîgaud 


26  mai  1759. 


M I 


M.  de  Rigaud  sait  la  conséquence  dont  il  est  que  les 
soldats  de  la  marine  et  les  milices  qu'il  a  fait  com- 
mander, se  rendent  promptement  à  Québec  ;  le  salut 
de  la  colonie  en  dépend.  Il  faudra  des  ordres  très 
précis  à  ses  officiers  des  états-majors  et  à  M.  Martel, 
commissaire,  pour  faire  embarquer  tout  le  monde, 
comme  aussi  de  faire  partir  le  détachement  de  M.  le 
chevalier  de  la  Corne  pour  se  rendre  à  sa  destination. 

Aussitôt  que  M.  de  Rigaud  apprendra  que  M.  de 
Bourlamaque  a  été  obligé  de  se  retirer  de  Carillon  et  de 
Saint-Frédéric  pour  venir  occuper  l'Ile  aux  Noix,  il  fera 
marcher  tout  le  monde,  et  même  les  gens  infirmes  et 
les  plus  vieux  qui  seront  encore  cependant  en  état  de 
pouvoir  manier  les  armes  et  tirer  un  coup  de  fusil,  pour 
aller  occuper  Saint-Jean  et  Laprairie,  où  il  assemblera 
tous  les  sauvages  du  saut  ^aint-Louis  pour  couvrir 
cette  partie  et  établir  une  communication  sûre  de 
Laprairie  à  Saint-Jean,  d'où  ce  corps,  qui  sera  assemblé 
à  Laprairie,  sera  également  à  portée  de  pouvoir  secourir 
M.  le  chevalier  en  cas  qu'il  fût  replié  dans  les  Rapides. 

M.  de  Rigaud,  après  le  départ  des  milices,  enverra 
des  officiers  dans  les  côtes,  voir  si  ces  ordres  ont  été 
bien  exécutés,  l'our  les  miliciens  qui  ont  eu  ordre  de 
se  rendre  à  Québec,  il  fera  faire  eu  même  temps  un 
rôle  exact  de  tous  les  Canadiens  infirmes  et  autres  qui 
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seront  restés,  pour  qu'il  puisse  en  faire  commander- 
quand  le  cas  l'exigera. 

Il  fera  rassembler  tous  les  bateaux,  tant  de  Chambly 
qu'autres  endroits,  de  même  que  les  canots,  pour  les 
faire  rendre  i\  Laprairie,  qui  sera  le  dépôt  de  toutes  les 
troupes,  pour  pouvoir  soutenir  et  couvrir  toutes  les 
parties  attaquées.  M.  de  Eigaud  entretiendra  une  corres- 
pondance bien  exacte  avec  M.  de  Bourlamaque  au  sujet 
de  ce  qu'il  y  aura  à  faire  dans  toute  cette  partie. 

A  l'égard  des  cent  trente  hommes  qui  vont  revenir 
ces  jours-ci  de  la  Pointe-au-Baril,  M.  de  Eigaud  donnera 
ses  ordres  pour  qu'ils  passent  promptement  et  descendent 
à  Québec. 

M.  de  Eigaud  donnera  connoissance  à  M.  d'Aillebout 
de  ses  instructions  et  des  ordres  qu'il  a  reçus  de  M.  le 
marquis  de  Vaudreuil.  En  cas  qu'il  y  amvfit  quelques 
accidents,  il  peut  le  remplacer  pour  l'exécution  des 
mêmes  ordres.  Dans  le  cas  que  les  sauvages  que  l'on 
a  demandés  dans  les  pays  d'en  haut  descendent,  M.  de 
Eigaud  fera  en  sorte  de  les  faire  passer  le  plus  prompte- 
ment qu'il  lui  sera  possible  pour  les  faire  descendre  à 
Québec. 

MONTCALM. 
Fait  à  Montréal,  le  26  mai  1759. 
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XXVII 


Instruction  potir  M.  Martel. 

26  mai  1759. 

M.  Martel  connoît  rimportance  dont  il  est  qu'il 
mette  toute  l'activité  qui  pourra  dépendre  de  lui  pour 
procurer  le  départ  prompt  des  soldats  de  la  marine  et 
des  Canadiens  commandés  pour  se  rendre  à  Québec.  Il 
doit  n'épargner  personne  pour  faire  fournir  toutes  les 
voitures  nécessaires,  de  toute  espèce,  pour  faciliter  le 
départ  des  troupes  dont  le  sort  de  la  colonie  peut 
dépendre. 

M.  Martel  n'a  plus  besoin  d'aucun  ordre  de  M. 
de  Vaudreuil  ni  de  M.  l'intendant  pour  tout  ce  qui 
peut  dépendre  de  la  célérité  du  service.  C'est  à  lui  à 
aller  en  avant  surtout  et  lever  toute  difficulté  et  ne 
pas  s'arrêter  aux  considérations  qui  apportent  toujours 
du  retard  aux  opérations. 

Aussitôt  après  le  départ  des  troupes  et  miliciens  qui 
sont  commandés  pour  Québec,  il  fera  faire  une  revue 
générale  dans  toutes  les  côtes  pour  voir  les  bateaux  ou 
canots  qui  seront  restés,  pour  les  faire  rassembler  et 
raccommoder. 

M,  Martel  doit  tous  les  jours  dire  à  M.  de  Rigaud 
de  quelle  importance  il  est  qu'il  tienne  la  main  avec  la 
dernière  rigueur  pour  l'exécution  des  ordres  qui  sont 
donnés. 

C'est  dans  les  circonstances  où  nous  nous  trouvons 
qu'il  faut  être  le  plus  ferme  et  le  plus  sévère  pour 
l'exécution  de  tout  ce  qui  peut  être  ordonné. 
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M.  Martel  par  sa  place  est  l'homme  du  Roi,  et  c'est 
h  lui  t\  mettre  de  la  vigueur  dans  toutes  les  parties,  et 
je  connois  la  contiance  bien  placée  que  M.  l'intendant 
n  en  lui,  ainsi  que  tous  les  officiers  supérieurs. 


A  Montréal,  le  26  mai  1759. 


MONTCALM, 


XXVIII 
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Mémoire  sur  la  défense  de  Québec. 

31  mai  1759. 

Le  salut  de  la  colonie  dépend  principalement  du 
succès  d'un  combat.  Toutes  nos  vues  doivent  donc  se 
porter  à  ne  pas  diviser  nos  forces  et  à  ne  pas  faire  des 
travaux  inutiles,  qui  ne  sauroient  être  achevés,  qui 
fatigueroient  trop  le  soldat,  qui  ne  sauroient  être  gardés» 
ou,  s'ils  l'étoient,  affoibliroient  trop  l'armée. 

J'ajouterai  à  ce  premier  principe  incontestable,  que 
notre  grande  attention  doit  être  sur  les  moyens  de 
passer  la  rivière  Saint-Charles  pour  aller  au-devant  de 
l'ennemi,  et  sur  ceux  de  repasser  celles  du  Caji-Eouge 
et  de  Jacques-Cartier,  dans  le  cas  d'un  événement  mal- 
heureux. D'après  ces  deux  principes,  voici  les  ouvrages 
les  plus  importants  et  les  plus  pressés  à  faire,  et  aux- 
quels il  faut  employer  tous  les  bras  possibles,  sans 
perdre  un  moment,  et  distribuer  les  divers  objets  non 
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seulement  k  MM.  les  ingénieurs  et  officiers  d'artillerie  ; 
mais  aux  officiers  particuliers  capables  d'exécuter  : 

1*  Travailler  aux  ponts  sur  les  trois  rivières  de 
Saint-Charles,  le  Cap- Rouge  et  Jacques-Cartier  ; 

2"  L'ouvrage  pour  couvrir  la  tête  du  pont  ; 

3"  Arranger  les  deux  bâtiments  dunkerquois  et  y 
établir  des  batteries  ; 

4"  Employer  le  plus  de  bras  qu'il  sera  possible  pour 
fermer  de  son  mieux  la  haute  et  la  basse- ville.  On 
convient  que  la  basse -ville  ne  sera  jamais  bien  fermée  ; 
mais  au  moins  il  faut  qu'elle  en  ait  l'apparence  pour  en 
imposer  à  l'ennemi  et  lui  en  rendre  l'attaque  difficile 
et  meurtrière  ; 

ô**  Mettre  toutes  les  batteries  en  état  et  se  borner 
pour  ce  qui  est  de  la  basse-ville  aux  pièces  qui  y  sont 
actuellement  ; 

6"  Fournir  le  plus  de  Canadiens  maniaut  la  hache 
que  l'on  pourra  à  la  construction,  poui  achever  la  bat- 
terie flottante,  les  bateaux  portant  du  canon,  les  cha- 
loupes carcassières  et  les  brûlots  et  cajeux. 

Il  faut  dès  ce  soir  faire  le  détail  de  tout  ce  qu'on 
peut  fournir  d'ouvriers,  tant  des  troupes  de  teiTe  que  de 
celles  de  la  colonie  et  des  Canadiens,  et  les  employer 
dès  après  demain  avec  les  officiers,  et  ne  songer  à  com- 
mencer aucun  ouvrage  que  ceux-là  ne  soient  finis. 

Ces  ouvrages  une  fois  parachevés,  on  pourra  employer 
toutes  les  troupes  et  Canadiens  à  faire  une  redoute  à 
l'entrée  de  la  rivière  Saint-Charles,  et  un  retranche- 
ment à  tous  les  endroits  de  la  dite  rivière  qui  sont 
guéables.    Tout  autre  ouvrage  me  paroît  inutik'  dès 
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qu'on  ne  peut  se  flatter  d'avoir  le  teutp  oi  les  moyens 
de  faire  tous  ceux  qui  avoient  été  projetés.  Il  faut  seu- 
lement s'occuper  d'une  bonne  formation  de  troupes  de 
la  colonie,  dos  moyens  d'avoir  quelques  pièces  de  cam- 
pagne et  de  quoi  conduire  les  munitions  t\  la  suite  des 
troupes. 

Ces  objets  remplis,  M.  le  chevalier  de  Lëvis,  avec  les 
officiers  de  l'état-major,  ira  leur  marquer  le  camp  de 
guerre  déterminé  ce  matin  sur  les  hauteurs  de  Beau- 
port  et  voir  d'en  i)réparer  les  communications,  et  il 
faudra  attendre  les  ennemis  avec  autant  de  tranquillité 
que  de  courage. 

A  l'égard  des  opérations  maritimes,  il  faut  décider  la 
question  des  frégates. 

J'estime  que  deux  au-dessus  de  Québec,  dans  la  partie 
de  Sillery,  feront  très  bien. 

Disposer  d'avance  les  cajeux,  les  bateaux  armés,  etc. 
Si  l'on  avoit  des  chemises  souffrées,  on  en  pourroit  faire 
usage,  dès  à  présent  qu'ils  sont  à  l'ancre  et  qu'ils  s'en 
doutent  moins,  vu  notre  éloignement. 

Tel  est  l'avis  que  j'ai  l'honneur  de  proposer. 


MONTCALM. 


Fait  à  Québec,  le  31  mai  1759. 
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XXIX 


J{(\/leinent  2>our  Viucoriioratiou  des  Canadiens  dans 
le»  hataUlouH  den  trovj)€tt  de  terre, 

1  or  juin  1759. 

Pierre  de  Kigaud  de  Vaudreuil,  j,'rand-croix  de  l'or- 
dre royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  gouverneur  et 
lieutenant  général  pour  le  Ifoi  en  toute  la  Nouvelle- 
France,  terres  et  pays  de  la  Louisiane. 

Nous  ayant  paru  convenable  d'incorporer  des  Cana- 
diens dans  les  bataillons  des  troupes  de  terre  pour  la 
défense  de  Québec,  nous  avons  fait  le  règlement  qui 
suit  : 

Article  1" 

Ou  donnera  h  chaque  bataillon  des  Canadiens  des 
quartiers  où  ils  ont  hiverné,  lesquels  seront  distribués 
dans  les  compagnies,  en  choisissant  ceux  des  paroisses 
où  les  compagnies  auront  été  en  quartiers  pour  les 
placer  de  préférence  dans  les  dites  compagnies,  afin 
qu'ils  soient  avec  les  soldats  qu'ils  connoissent. 

Article  2 

Les  Canadiens  seront  campés  et  vivront  avec  les 
compagnies  où  ils  seront  placés.  Les  officiers  et  ser- 
gents auront  attention  qu'on  leur  procure  tout  ce  qui 
sera  nécessaire,  qu'on  ait  pour  eux  dans  les  compagnies 
tous  les  égards  et  ménagements  qu'il  convient. 
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Article  3 

Il  sera  choisi  parmi  les  miliciens  qui  seront  incor- 
porés dans  chaque  compagnie  deux  des  plus  entendus, 
qu'on  fera  l'un  sergent  et  l'autre  caporal  de  milice,  et 
qui  seront  chargés  de  commander  les  autres  pour  le 
service.  Si  dans  le  nombre  il  y  en  a  qui  soient  déjà 
sergents,  ils  seront  préférés. 

Article  4 

Les  commandants  de  bataillon  tiendront  la  main  à 
ce  que  les  décomptes  de  l'économie  des  vivres  et  tra- 
vaux leur  soient  faits  exactement.  Les  otticiers  majors 
donneront  des  reçus  particuliers  pour  les  vivres  sur 
lesquels  ils  mettront  :  Milices  attachées  aux  bataillons. 

Article  5 

Les  officiers  des  compagnies  auront  atteï.tiou  de 
visiter  les  miliciens  malades,  de  les  faire  visiter  par  le 
chirurgien-major  et  de  les  faire  conduire  aux  hôpitaux, 
si  leur  maladie  l'exige. 

Article  6 


Les  dits  miliciens  seront  punis  par  la  prison  ou  la 
garde  du  camp.  Défenst  a  tous  offici'jrs  et  sergents  de 
les  maltrfliter  ni  imposer  aucune  peii.e  attii'tive.  S'ils 
tomlioient  dans  quelque  cas  gTave,  or.  informeroit  M.  ie 
marquis  de  Montcalm,  qui  nous  en  rondt-oit  conipt'.. 
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Article  7 

Défense  à  tous  utticieis  de  les  employer  à  toutes 
autres  fonctions  qu'au  service  militaire. 

Article  8 

Les  dits  miliciens  attachés  aux  bataillons  fourniront 
au  service  et  anx  travaux,  et  les  commandants  des 
bataillons  auront  attention  ([ue  ce  ne  soit  que  propor- 
tionnellement à  leur  nombre.  Lorsque  l'on  jugera  h 
propos  pour  le  bien  du  service  de  les  rassemijler  par 
peloton  pour  les  faire  combattre,  les  commandants  des 
bataillons  y  attacheront  des  officiers  et  des  soldats  sui- 
vant les  instructions  qu'ils  recevront  du  «.général  ou 
des  officiers  supérieurs. 

Article  9 

Les  officiers  majors  de  chaque  bataillon  enverront 
tous  les  huit  jours  à  M.  Dumas,  major  des  tnujjes  de 
la  marine,  un  état  des  dits  miliciens,  où  ils  marque- 
ront ceux  qui  .se  .seroient  absentés  sans  permission  ou 
qui  auroient  été  aux  hôpitaux. 

Article  10 


Lorsque  nous  jugerons  à  propos,  après  l'expédition 
finie,  de  renvoyer  les  miliciens  chez  eux,  les  ;!omman- 
dants  de  bataillons  adresseront  le  rôle  des  dits  niiliciens 
î\  M.  Dumas,  l'apostilkut,  de  ceux  qui  se  seroient  le 
plus  distingués,   principalement  dans  les  fonctions  do 
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sergents  et  caporaux,  ainsi  que  de  ceux  qui  auront  été 
blessés,  en  y  joignant  leurs  certificats  et  celui  du  chirur- 
gien-major sur  l'espèce  de  blessure,  afin  que  nous 
soyons  en  état  de  leur  procurer  des  grâces  proportion- 
nées à  leurs  services.  Ils  certifieront  aussi  les  dits  mili- 
ciens être  payés  de  leurs  travaux  et  économie. 

Mandons  aux  commandants  de  bataillon  des  troupes 
de  terre  et  autres  officiers  de  se  conformer  exactement, 
chacun  en  ce  qui  les  concernera,  aux  articles  du  présent 
règlement. 

Signé  :  Vaudreuil. 


Fait  à  Québec,  le  1er  juin  1759. 


Supplément  au  règlement  de  M.  de   Vaudreuil. 


MM.  les  commandants  et  les  officiers  majors  s'occu- 
peront de  faire  une  visite  exacte  des  miliciens  atta- 
chés aux  bataillons,  pour  voir  de  faire  armer  ceux 
qui  ne  le  sont  pas  ;  de  leur  faire  distribuer  les  muni- 
tions nécessaires  et  voir  s'ils  ont  ci;  qu'il  faut  i)our 
oanqier. 

Les  miliciens  attachés  au  bataillon  de  la  Sarre  deman- 
dant ù  ne  pas  rompre  leur  ni'iliuaire  et  charal)rée  ;  on 
peut  leur  accorder  cette  grâce,  et  à  ceux  des  autres 
bataillons,  s'ils  en  ont  envie  ;  bien  entendu  que  le  règle- 
ment de  ]\I.  le  marquis  de  Vaudreuil  sera  exécuté 
selon  sa  forme  et  teneur  pour  le  service  et  pour  le  faire 
exactement  dans  tous  les  camps. 
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M.  le  marquis  de  Vaudreuil  a  promis  à  M.  le  mar- 
quis de  Montcalm  que  les  Canadiens  attachés  aux 
bataillons  seront  les  premiers  renvoyés  après  l'expédi- 
tion. Chaque  officier  major  donnera  un  état  au  major 
de  brigade  des  besoins  des  Canadiens  attachés  aux 
bataillons,  afin  qu'il  en  donne  un  état  géij''ral.  S'il  y  a 
quelque  difficulté  à  l'occasion  de  l'incorporation  des 
Canadiens,  M.  de  Senezergues  en  ordonnera  provision- 
nellement. 

(Pour  Copie  conforme  à  l'original.) 


Chevalier  de  Montueuil. 


XXX 


Pointa  à  décider  par  M.  h  ma  rqu  îs  de  Vaudreuil  après 
en  avoir  conféré  avec  M.  V intendant. 

5  juin  1759. 

On  a  proposé  à  faire  un  corps  de  cavalerie  et  on  a 
cru  que  cela  pouvoit  être  de  quelque  utilité. 

Il  n'est  pas  douteux  (jue  de  la  très  bonne  cavalerie 
bien  exercée  de  longue  main  seroit  utile  dans  un  com- 
liat  en  plaine,  surtout  si  l'on  pouvoit  avoir  mille  ou  six 
cents  chevaux.  Il  n'est  pas  possiljle  ici  d'en  avoir  un 
pareil  nombre.  L'eût-on,  elle  seroit  de  la  mauvaise 
espèce,  et,  si  on  en  fait  un  corps  considérable,  ce  ne 
pourra  jamais  être  qu'aux  dépens  de  l'armée,  qui  n'est 
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pas  des  plus  fortes  ;  et,  plus  ce  corps  sera  considérable, 
plus  mauvaise  sera  cette  cavalerie,  parce  qu'il  est  plus 
aisé  de  bien  composer  un  petit  nombre  (ju'un  grand, 
secondement,  parce  qu'il  y  faut  des  otficiers,  qu'il  n'y  en 
a  pas  de  reste  dans  les  corps  et  qu'il  n'en  faut  attacher 
à  cette  cavalerie  que  de  ceux  qui  au  moins  ont  quelque 
expérience  dans  ce  genre  de  service.  On  demandera  à 
quoi  poia-ra  servir  ce  peu  de  cavalerie  que  l'on  fera. 

1"  Faire  des  patrouilles  1j  long  de  la  côte  ; 

'1°  A  se  porter  rapidement  à  un  débarquement  avec 
un  fantassin  en  croupe  pour  s'y  opposer,  si  quelques 
berges  ou  chaloupes  vouloient  le  tenter,  pourvu  qu'il 
n'y  ait  pas  de  canon  ;  car,  s'il  y  en  avoit,  j'affirme  que 
cette  cavalerie  ne  tiendroit  pas.  Elle  peut  aussi  servir 
à  étonner  l'ennemi,  et,  pour  cet  effet,  il  faut  que  lors 
du  combat  on  la  tienne  ou  derrière  les  troupes,  ou  der- 
rière quelque  bouquet  de  bois,  ou  derrière  des  cassines, 
pour  déboucher  avec  audace  et  impétuosité,  lorsque 
l'ennemi  aura  été  chargé  et  ébranlé  par  le  feu  de  l'in- 
fanterie ;  car,  si  on  avoit  la  maladresse  de  vouloir  la 
mettre  en  ligne  ou  en  avant,  il  y  a  à  parier  qu'au  Tou 
de  contribuer  à  nous  faire  gagner  le  combat,  elle  le 
feroit  perdre,  parce  qu'un  feu  nourri  de  l'infanterie 
ennemie  l'auroit  bientôt  mise  en  désordre,  et  qu'il  n'y 
a  rien  de  si  communicatif  à  la  guerre  que  le  désordre. 

D'après  cet  exposé,  c'est  à  M.  le  marquis  de  Vau- 
dreuil  ii  décider  :  1°  le  nombre  de  cavaliers  qu'il  veut 
avoir  et  donner  en  conséquence  les  ordres  à  ce  néces- 
saire ; 

2**  Décider  de  quelle  espèce  de  miliciens  et  de  Cana- 
diens elle  serait  remplie,  en  préférant  ceux  qui  ont  déjà 
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servi  dans  la  cavalerie,  ou  qui  peuvent  être  connus 
pour  bien  mener  un  cheval  ; 

3"  Les  bataillons  des  troupes  de  terre  sont  trop 
courts,  outre  qu'il  n'y  en  a  point  qui  aient  servi  dans 
la  cavalerie.  On  a  grand  intérêt  de  laisser  ce  corps 
frapper  en  masse  ;  par  conséquent,  il  ne  faut  pas  imagi- 
ner d'en  tirer  des  cavaliers  ; 

40  Décider  de  l'armement  et  équipement  de  cette 
troupe.  Si  on  veut  leur  donner  un  air  de  guerre  à  peu 
de  frais,  il  leur  faudroit  des  bonnets  avec  des  peaux 
d'ours,  des  capotes  amples,  uniformes,  blanches  ou 
bleues  ;  et  je  préfèrerois  le  bleu  ;  cependant  c'est  indif- 
férent ;  des  sabres  et  des  bons  fusils  ; 

5°  Décider  du  nombre  et  des  officiers  que  l'on  y 
attachera.  C'est  à  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  i\  déci- 
der sur  tous  ces  points. 

MONTCALM. 
A  Québec,  le  17  juin  1759. 
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Mémoire  'pour  la  défense  de  Québec. 

28  juin  1759. 

L'avan^^  garde  des  ennemis  est  maintenant  à  quinze 
lieues  de  nous.  Nous  ne  savons  pas  ce  qu'ils  ont  en 
amère  qui  peut  être  joint  d'un  moment  à  l'autre.  Notre 
armée  ne  sera  pas  rassemblée  et  en  état  de  combattre 
avant  quinze  jours.  Si  les  ennemis  viennent  avant, 
12 
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qxi'est-ce  qui  peut  faire  notre  salut  ?  Ce  ue  sera  pas  la 
défense  de  la  ville  :  ce  sera  donc  le  succès  des  brûlots 
et  des  cajeux.  D'après  cela  mon  avis  est  :  De  réduire 
l'artillerie  aux  cent  travailleurs  que  nous  leur  donnons 
de  nos  soldats,  et  que  l'artillerie  se  presse  de  mettre  du 
canon  sur  la  branche  droite  du  quai  de  l'ancienne 
construction  ; 

Que  le  génie  se  contente  de  cinquante  Canadiens 
maniant  la  hache,  avec  les  charpentiers  qui  les  condui- 
sent actuellement,  sans  y  en  mettre  davantage,  le 
travail  qu'ils  font  ne  pouvant  jamais  être  que  pour 
obtenir  une  espèce  de  capitulation  pour  la  place, 
l'armée  battue  ; 

Que  les  dunkerquois  soient  coulés  aux  endroits 
indiqués  avec  la  plus  grande  diligence  et  garnis  d'artil- 
lerie ;  que  l'on  emploie  tous  les  bras  aux  opérations 
maritimes  et  que,  pour  cet  effet,  on  rende  à  la  racle  ses 
matelots,  et  que  l'on  envoie  de  suite  les  Canadiens,  à 
mesure  qu'ils  arriveront,  pour  faire  les  cajeux  avec  le 
sieur  Courval. 

A  l'égard  des  ponts  absolument  nécessaires  sur  les 
rivières  Saint-Charles,  le  Cap-lîouge  et  Jacques-Cartier, 
besogne  longue,  je  les  simplifierois  au  moyen  de  bacs 
ou  radeaux  qu'on  tireroit  avec  la  cinquenelle,  d'autant 
que  le  passager  assure  l'avoir  mesuré  cet  hiver  sur  les 
glaces,  et  que  la  rivière  Saint-Charles  a  cent  et  quelques 
toises  de  largeur. 

Pour  cet  objet.  M,  .de  Pontleroy  donneroit  les  bois 
qu'il  avait  destinés  à  des  blindages,  dont  il  n'est  plus 
temps  de  s'occuper,  et  d'autres  bois,  si  on  en  trouvoit 
dans  la  ville,  à  des  particuliers. 
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Mettre  nos  frégates  en  état  de  combattre  le  plus  tôt 
possible.  Le  régiment  de  Languedoc  travaillera  de  suite 
à  faire  un  ouvrage  pour  couvrir  les  bacs  de  la  rivière 
Saint-Charles  ;  M.  de  Pontleroy  le  conduira. 

Envoyer  des  partis  par  terre  avec  des  Canadiens 
et  sauvages.  Si  on  n'a  point  d'officiers  canadiens  pour 
les  conduire,  j'offre  MM.  de  La  liochebeaucourt,  Calan 
et  autres  officiers  des  troupes  de  terre  qui  ne  deman- 
dent pas  mieux  en  leur  donnant  des  Canadiens  pour 
guides. 

Je  propose  de  mettre  en  vigie  le  Sieur  Duserre,  capi- 
taine malouin,  avec  une  lunette,  à  la  pointe  de  l'île 
d'Orléans  ou  autre  lieu  que  M.  l'ellegrin  indiquera  ;  il 
établira  en  consécjuence  la  communication  par  des 
signaux. 

M.  Le  Mercier  doit  songer  à  faire  charger  ses  bombes, 
mettre  ses  batteries  en  état  et  à  avoir  une  disposition 
nécessaire  de  canonniers  et  de  bombardiers,  pour  se 
porter  de  suite  au  service  des  batteries  en  cas  d'alerte, 
ainsi  que  l'état  nécessaire  des  hommes  à  prendre  dans 
la  rade.  D'ailleurs,  il  faudroit  attacher  un  oflicier  de  la 
rade  uniquement  occupé  de  la  partie  des  artifices,  et, 
.s'ils  ont  beboju  de  bras,  on  leur  en  donnera. 

On  pourra  employer  à  cet  ouvrage  tous  les  tambours, 
comme  il  est  d'usage  dans  les  places  assiégées,  en  en 
réservant  deux  pour  le  service  de  la  place. 

M.  Dumas  doit  dès  aujourd'hui  ranger  par  compa- 
gnies tout  ce  qui  est  en  état  de  se  porter  en  avant  ou 
(le  combattre  dans  la  ville,  et  leur  attacher  des  officiers 
de  milices  ou  notables  bourgeois,  en  attendant  qu'on 
puisse  avoir  des  officiers  de  troupes  réglées. 
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Je  crois  qu'il  seroit  très  avantageux  de  former  de 
suite  des  compagnies  de  volontaires  canadiens. 
Tel  est  mon  avis,  ce  28  au  matin. 

MONTCALM. 


Je  propose  encore  l"-^  de  faire  toutes  les  batteries  qui 
environnent  la  basse-viUe,  à  barbette,  sans  môme  de 
genouillères,  ni  plates-formes,  si  on  ne  peut  pas  les  faire 
actuellement.  Ces  batteries  n'auront  d'effet  qu'autant 
que  l'ennemi  en  mouilleroit  de  fort  près,  et  alors  on 
n'y  tiendroit  pas  mieux  avec  des  épaulements  ; 

2^^  De  repartir  dès  ce  moment  officiers  et  soldats 
d'artillerie  à  leurs  postes  ; 

;>'  Enfin  de  faire,  pour  le  cas  d'une  alerte,  la  répar- 
tition générale  de  tout  le  monde,  terre,  marine  et 
colonie,  sauf  à  ajouter  h  la  disposition  à  mesure  que 
nos  forces  augmenteront. 


XXXII 


Mémoire  sur  Vemfloi  des  stmvages. 

6  juillet  1759. 

M.  le  man^uis  de  Vaudreuil  a  sept  cent  quarante- 
quatre  sauvages,  suivant  le  calcul  qu'il  en  a  fait  lui- 
même.  Je  voudrois  (ju'il  me  permît  de  tenir  un  con- 
seil avec  les  officiers,  interprètes  et  chefs  des  sauvages, 
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pour  leur  expliquer  l'utilité  dont  ils  peuvent  être  en 
cas  d'attaque.  Je  voudrois  qu'il  en  tînt  un  parti  avec 
M.  le  chevalier  de  Lévis  et  qu'il  nous  en  donnât  trois 
cents  il  la  droite.  En  fait  de  sauvaj,'es,  trois  cents  font 
comme  mille.  Si  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  nous  en 
donne  trois  cents  avec  un  bon  officier,  je  me  charge 
d'en  tirer  grand  parti,  de  leur  faire  faire  quelques  jjetits 
détachements  et  de  leur  inspirer  une  manœuvre  déci- 
sive, quand  même  un  de  nos  corps  seroit  enfoncé  par 
l'ennemi.  L'habitude  que  j'ai  de  traiter  avec  les  sau- 
vages, la  confiance  qu'ils  ont  en  moi,  me  rendent  mon 
stratagème  immanquable. 

A  l'égard  des  hauteurs  de  Sillery,  où  il  n'est  ques- 
tion que  d'être  averti,  nos  trente  Hurons  et  les  Algon- 
quins suffiroient.  On  pourroit  mettre  les  Ottawas  d'un 
côté  et  rassembler  de  l'autre,  avec  Beaubassin,  les 
Abénaquis,  Poutouotamis,  Sauteux,  etc.,  etc.  Ce  .sera  le 
seul  moj'en  de  tirer  parti  des  nations. 

M.  le  chevalier  de  Lévis  sera  alarmé  de  ce  projet 
parce  qu'il  craindra  que  tous  les  sauvages  ne  veulent 
me  suivre  ;  mais  qu'il  se  rassure  parce  que  je  donnerai 
un  collier  aux  uns  pour  me  suivre  et  aux  autres  pour 
ne  pas  me  suivre.  11  est  bien  vrai  que,  si  je  voulois 
dire  un  mot  à  mes  amis  les  sauvages,  je  jjourrois  bien 
les  entraîner  où  je  jugerois  à  proitos,  mais  je  n'en  ferai 
jamais  usage  que  pour  le  bien  général  et  par  les  ordres 
de  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  ;  car  le  succès  dans 
toutes  les  parties  ni'us  est  également  nécessaire. 

Dès  que  nous  regtardons  les  sauvngcs  comme  capables 
de  décider  du  gain,  il  faut  en  avoir  à  la  droite  et  à  la 
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gauche  ;  autrement  nous  auriona  la  maladresse  d'un 
g(5n(îral  qui,  pouvant  faire  agir  de  la  cavalerie  sur  sa 
droite  et  su  gauche,  la  placeroit  a  une  aile. 
Tel  est  mon  avis,  ce  six  juillet  1759. 

MONTCALM. 


XXXIII 


Ordonnance  du  youverneur  général. 

9  août  1759. 

Pierre  de  Iligaud,  marqxiis  de  Vaudreuil,  grand-croix 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  gouverneur 
et  lieutenant  géndral  pour  le  lîoi  en  toute  la  Nouvelle- 
France,  t^irres  et  pays  de  la  Louisiane. 

Nous  prions  M.  le  chevalier  de  Lévis,  maréchal  des 
camps  et  armëes  du  lloi,  de  partir  dès  demain  matin 
pour  se  rendre  dans  le  gouvernement  de  Montréal,  dont 
il  prendra  en  chef  le  commandement  intérieur  et  exté- 
rieur, principalement  des  parties  des  lacs  Champlain  et 
Ontario.  Il  aura  partout  où  il  sera  et  où  il  trouvera  à 
propos  de  se  transporter,  pour  la  défense  de  ce  gouver- 
nement, toute  l'autorité  que  nous  exercerions  nous- 
même,  suivant  les  circonstances,  si  nous  y  étions  per- 
sonnellement présent. 

Ordonnons  à  tous  officiers  supérieurs  et  inférieurs, 
commandant  ou  servant  dans  quelques  parties  inté- 
rieures et  extérieures  du  dit  gouvernement,  et  notam- 
ment sur  les  frontières  des  lacs  Champlain  et  Ontario, 
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d'exécuter  de  point  en  point  les  ordres  que  M.  le  che- 
valier de  Lévis  jugera  à  propos  de  leur  donner,  comme 
s'ils  éinanoient  de  nous-raêine,  nous  en  rapportant 
entièrement  à  lui  sur  tous  les  cas  prévus  ou  à  prévoir. 

Vaudreuil. 
Fait  à  notre  quartier  général,  le  9  août  1759. 
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XXXIV 

Ordonnance  du  gouverneur  général. 

28  septembre  1759. 

Pierre  de  lligaud,  mar(|uisde  Vaudreuil,  grand-croix 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  gouverneur 
et  lieutenant  général  pour  le  Roi  en  toute  la  Nouvelle- 
France,  terres  et  pays  de  la  Louisiane. 

Les  circonstances  exigeant  que  nous  nous  portions  de 
notre  personne  à  Montréal  pour  la  défense  des  fron- 
tières de  la  colonie,  où  il  y  a  toute  apparence  que  l'en- 
nemi est  au  moment  de  paroltre.  Nous  remettons  le 
commandement  de  l'armée  à  M.  le  chevalier  de  Lévis, 
maréchal  des  camps  et  armées  du  Roi,  avec  toute  l'au- 
torité que  nous  y  aurions  nous- même,  si  nous  y  étions 
présent,  nous  en  rapportant  entièrement  aux  mesures 
qu'il  jugera  à  propos  de  prendre  pour  empêcher  les 
ennemis  de  pénétrer,  et  aux  ordres  qu'il  donnera  au 
sieur  de  Vauquelin,  concernant  la  manœuvre   et  la 
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défense  des  frégates  du  Roi,  de  celles  du  munitionnaire 
et  de  ses  navires. 

L'autorisons  aussi  à  disposer  de^:  milices  du  gouver- 
nement des  Trois-Rivières,  lorsqu'il  le  jugera  nécessaire. 


Vaudbeuil. 


Fait  à  notre  quartier  général  au  Cap-Santé, 
ce  28  septembre  1759. 


XXXV 


Modèle  de  lettres  pour  les  capitaines  des  côtes  à  eux 
envoyé  par  M.  de  Lévis,  pour  répondre  aux 
ordres  qu'ils  avaient  reçois  des  généraux  anglais  *. 

15  octobre  1759 

Vous  trouverez  ci-après,  Messieurs,  le  modèle  de  la 
réponse  que  vous  devez  faire  au  général  Murray.  Je 
vous  réitère  les  mômes  recommandations  que  je  vous 
ai  déjà  faites. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  l'ordre  que  Votre  Excellence  me  fait 
l'honneur  de  m'envoyer.  II  ne  m'est  pas  possible  de 
l'exécuter,  attendu  que  nous  avons  personnellement 
dans  cette  paroisse  des  détachements  françois,  et  que 


*  Cette   pièce  appartient  au  XI  volume  des  papiers   du 
chevalier  de  Lévis. 


LETTRES   ET   PIÈCES   MILITAIRES 


185 


leurs  généraux  nous  défendent,  80us  les  plus  grandes 
peines,  d'avoir  aucune  correspondance  ni  de  recevoir 
aucun  ordre  de  la  part  de  MM.  les  généraux  anglois. 

Dans  la  situation  où  cette  paroisse  se  trouve,  je 
pense  que  ce  ({ue  nous  pouvons  faire  de  mieux  pour 
ne  pas  déplaire  à  aucun  des  deux  parties  belligérantes, 
c'est  de  conserver  une  exacte  neutralité.  Nous  ne 
pouvons  exactement  obéir  qu'à  celle  qui  tiendra  des 
garnisons  fixées  dans  nos  paroisses.  J'espère  que 
Votre  Excellence  approuvera  ma  conduite  en  ayant 
égard  à  notre  triste  situation. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

avec  un  très  profond  respect, 

Monsieur,  etc. 
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Projet  iVattaque  sur  Québec. 

Hivor  1759. 

La  prise  de  Québec  pendant  l'hiver  seroit  d'une 
grande  utilité  pour  l'Etat,  fort  glorieuse  pour  les  armes 
du  lioi  et  pour  le  général  qui  auroit  conduit  cette 
entreprise,  eftaceroit  le  souvenir  de  la  dernière  cam- 
pagne et  sauveroit  peut-être  encore  la  colonie  pour 
dix-huit  mois,  puisque,  cette  expédition  étant  ignorée 
en  Europe,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  Anglois 
fussent  en  état  d'entreprenilre  cette  place  l'année  pro- 
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chaine,  comme  ils  viennent  de  faire,  et  que  des  secours 
médiocres  suffiraient  pour  conserver  le  reste  du  Canada 
jusqu'à  l'hiver  de  1760. 

Il  est  question  de  savoir  si  cette  entreprise  est 
faisable.  D'après  le  détail  suivant,  il  sera  aisé  h  ceux 
qui  connoissent  la  situation  et  les  ressources  de  la  colo- 
nie de  juger  si  l'on  peut  se  procurer  les  moyens  de 
réussir. 

L'ennemi  ayant  une  connoissance  parfaite  de  ce  qui 
se  passe  dans  le  pays,  on  ne  i)eut  espérer  de  le  sur- 
prendre. Les  préparatifs  lui  seront  connus  longtemps 
avant  l'expédition  ;  il  -sera  instruit  de  nos  mouvements, 
tel  secret  que  nous  puissions  y  mettre,  et  je  ne  pense 
pas  que  l'opération  puisse  se  brusquer.  Il  est  néces- 
saire, pour  réussir,  de  le  tenir  en  écbec  assez  longteuips 
pour  le  fatiguer,  et  de  lui  donner  de  l'incertitude  sur 
l'objet  et  sur  l'instant  de  cette  expédition. 

Vu  la  nombreuse  garnison  de  Quél)ec,  il  me  semble 
qu'on  ne  peut  entreprendre  sur  celte  place  avec  moins 
de  huit  mille  bons  hommes,  non  compris  les  sauvages. 

Les  troupes  de  terre  peuvent  fournir  dix-huit  cents 
hommes,  savoir  quatre  piquets  par  bataillon  de  qua- 
rante-cinq hommes  chaque,  et  les  huit  compagnies  de 
grenadiers. 

Les  troupes  de  la  marine,  en  réduisant  la  garnison  de 
Jacques  Cartier,  peuvent  fournir  neuf  cents  hommes  ; 
les  canonniers,  cinquante.  Il  faut  savoir  si  l'on  peut 
tirer  des  milices  depuis  les  Cèdres  jusqu'à  la  Pointe- 
aux-Trembles de  Québec,  les  cinq  mille  deux  cent 
cinquante  hommes  excédants,  sans  mettre  les  autres 
frontières  hors  d'état  de  soutenir  un  coup  de  main,  si 
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les  troupes  euuemies  qui  sont  sur  le  lao  Champlain 
entreprenoient  une  diversion. 

Je  ne  compte  pas  les  milices  du  bas  de  Québec,  pour 
lesquelles  il  faudroit  porter  des  armes  et  des  équipe- 
ments, afin  d'en  réunir  à  l'armée  le  plus  grand  nombre 
que  l'on  {)Ourroit,  parce  que  les  hommes  qu'on  tireroit 
de  cette  partie  sufliroient  h  peine  })our  remplacer  ceux 
de  l'armée  qui  déserteroient  ou  tomberoient  malades 
dans  le  cours  de  l'expédition. 

Cette  ex])édition,  depuis  le  premier  jour  de  l'assem- 
blée jusqu'à  celui  de  la  réussite,  peut  durer  un  mois. 
Il  faudra  donc,  y  compris  les  sauvages,  les  pertes  et  les 
fausses  consommations,  se  pourvoir  au  moins  de  deux 
cent  quatre-vingt  mille  rations,  chacune  d'une  livre  et 
demie  de  pain  et  de  trois  quarteron$>  de  viande  ou  demi- 
livre  de  lard. 

Il  faudra  plus  de  dix  mille  équipements,  attendu  les 
voleries  et  consommations  sauvages  ;  quatre  cents 
traînes  attelées  chacune  d'un  bon  cheval,  cinquante  ou 
soixante  (quarts  d'eau-de-vie,  deux  cents  échelles  lon- 
gues chacune  de  vingt-quatre  pieds  et  brisées  en  deux 
pièces.  Les  montants  de  ces  échelles  doivent  être  de  b«)is 
léger  et  les  traverses  de  noyer,  ou  autre  bois  ferme. 

Je  pense  que  la  meilleure  manière  de  les  assembler 
seroit  avec  deux  boulons  de  fer  qui  serviroient  d'éche- 
lons. La  partie  basse  de  l'échelle  supérieure  étant  plus 
large  que  la  paitie  haute  de  l'inférieur,  rien  ne  seroit 
plus  aisé  que  de  les  monter. 

Il  faudroit  en  outre  deux  cents  bouts  d'échelles  de 
deux  ou  trois  pieds  de  long  pour  ajouter  promptement 
au  bas  des  échelles  de  la  même  manière,  si,  lorsqu'elles 
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seront  dressées  contre  les  murs  de  la  ville,  elles  se  trou- 
vent trop  courtes. 

Ces  échelles  et  les  bouts  à  mjuster  doivent  être 
armés  par  le  bas  d'une  forte  pointe  de  fer,  l'extrcmité 
supérieure  doit  aussi  avoir  une  pointe  courbe  pour 
appuyer  contre  la  muraille,  qui  pourroit  être  tapissée 
de  glace. 

Au  reste,  il  seroit  bon  d'en  faire  faire  des  modèles 
jtour  s'assurer  de  la  meilleure  manière  de  les  construire. 

L'essentiel  seroit  de  savoir  au  juste  la  mesure  qu'elles 
doivent  avoir;  trop  courtes,  elles  ne  peuvent  servir, 
trop  longues  l'ennemi  les  culbute  aisément. 

Six  (>etites  pièces  de  ctimpagne  de  fonte  sur  affûts 
marins  montées  dans  des  coulisses  sur  des  traînes.  Le 
canon  seroit  plus  aisé  à  mener  de  cette  manière,  et, 
pour  le  pointer,  il  ne  serait  question  que  d'ombarrer 
sous  le  derrière  de  la  traîne,  comme  on  fait  sous  les 
flasques  d'un  affût  de  campagne. 

Ce  canon  servira  à  battre  .les  postes  extérieurs  et  les 
blockhaus  et  à  tirer  à  boulets  rouges,  mais  principale- 
ment à  combattre  dans  la  ville. 

Il  faudra  porter  l'attirail  nécessaire  pour  cuautter  les 
boulets.  Quelques  mortiers  pour  jeter  des  bombes 
dans  la  ville,  tâcher  d'y  mettre  le  feu  et  inquiéter  la 
garnison. 

Le  plus  qu'on  pourra  ramasser  de  sacs  à  laine,  mate- 
las et  madriers  pour  faire  des  mantelets  et  se  mettre 
promptement  h  l'abri  des  coupe  de  fusil. 

Une  cinquantaine  de  traînes  disposées  pour  se 
retrancher  promptement  en  les  mettant  l'une  à  côté  de 
l'autre  ;  assez  de  raquettes  pour  en  ]x)uvoir  distribuer 
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-dix  jtaires  au  moins  par  piquet  de  troupes,  un  plus 
grand  nombre  aux  Canadiens  et  une  paire  à  chaque 
sauvage. 

Quatre  ou  cinq  mille  fusils  de  rechange  pour  rem- 
placer ceux  •qui  seront  cassés  ou  jierdus  dans  le  cours 
de  l'ex^iélition,  et  pour  armer  les  habitants  du  bas  de 
Qut'bee. 

Une  quantité  suffisante  de  poudre,  de  balles  et  de 
pierres  i\  fusil.  Des  pétanls,  des  masses,  coins  de  fer, 
ciseaux  i\  froid,  marteaux,  limes,  clous  h  enclouer, 
pinces  de  fer,  haches,  scies,  artifices  de  toutes  sortes  et 
en  gmnd  nombre.  Des  caissons  pour  jtorter  l'artifice 
et  cent  coups  de  mitraille  {mr  pièce  ;  un  millier  de 
fascines  de  huit  pieds  de  long,  bien  liées. 

Deux  cents  gabions  légers  et  aisés  i\  porter. 

Supposé  qu'il  soit  possible  de  se  fournir  de  ces 
moyens,  voyons  quels  sont  ceux  qui  peuvent  vous 
procurer  la  réussite. 

Il  seroit  nécessaire  d'avoir  des  espions  alïidés  et 
entendus  qui  reçussent  leurs  instructions  de  quelqu'un 
au  fait  des  choses  de  la  guerre  et  qui  pussent  instruire  : 

1"  De  la  hauteur  des  murailles,  t\  moins  que  M.  de 
Pontleroy  ne  pût  donner  là-dessus  des  connoissances 
Assurées.  La  manière  la  moins  dangereuse  de  mesurer 
la  hauteur  d'un  rempart  revêtu  est  de  compter  les  rangs 
de  pierres  qui  le  composent.  l'our  la  partie  en  terre  on 
compte  les  saucissons  ou  fascines,  s'il  y  en  a  ; 

2'^  Du  nombre  exact  des  troupes  de  la  garnison,  de 
celui  des  gardes  journalières,  de  la  force,  du  nombre  et 
•de  la  situation  du  corps  de  garde  ; 
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*  3^'  De  l'état  de  la  place  par  rapport  aux  ouvrages 
intérieurs  et  extérieurs  ; 

4^*  De  la  forme,  du  nombre  des  blockhaus,  de  leurs 
défenses,  si  elles  ont  du  canon,  combien  d'hommes  dans 
chai^iue,  i\  quelle  disttince  elles  sont  l'une  de  l'autre  ; 

5''  Si  l'on  i^eut  arriver  par  quelque  endroit  jusqu'au 
pied  du  rempart,  sans  rencontrer  aucune  enceinte 
extérieure  ;  autrement  l'enti'cprise  ne  peut  réussir. 
L'enceinte  de  blockhaus,  s'ils  ne  sont  {ras  fort  près  l'un 
de  l'autre,  ne  seroit  [leut-être  yAS  un  obstacle  insur- 
montable, parce  qu'on  peut  en  ]ia88ant  en  enlever  un 
ou  deux  ou  les  mastiuer  par  un  feu  supérieur,  et  que 
l'on  pourroit  d'avance  y  mettre  le  feu  avec  des  bombes. 
Ce}>endant  ils  méritent  une  jurande  considération,  surtout 
s'ils  sont  bien  construits  et  s'ils  enveloppent  le  front 
de  la  place  depuis  le  fleuve  jusqu'à  U  côte  d'Abra- 
ham ; 

0'^  En  quel  état  est  le  côté  qui  regarde  le  fleuve 
dans  la  partie  qu'on  ap])elle  le  cap  au  Diamant.  Je 
pense  que  ce  côté  seroit  le  plus  aisé  à  escalader,  quoique 
fort  escarpé,  si  le;.  Anglois  n'y  ont  pas  travaillé  ; 

7"  Dans  (luel  endroit  août  situés  les  magasins  i\ 
poudre,  ceux  des  vivres  et  des  munitions,  le  bois  de 
chaufl'age,  les  logements  des  soldats,  du  commandant  et 
des  principaux  otticiers  ; 

8"  S'il  n'y  a  i«s  sur  le  rempart  et  près  des  corps 
de  garde  de  petits  magasins  de  munitions  ; 

9*"  Quelle  est  la  place  d'armes,  le  rendez-vous  des 
troupes  en  cas  d'alerte  et  leurs  dispositions,  s'il  y  a  des 
réserves  ordonnées,  et  où  elles  doivent  s'assembler  ; 


m 


«   > 


i  ;■  i 


LETTRES   ET   PIÈCES   MILITAIRES 


191 


lO''  Comment  l'artillerie  est  disposée  sur  les  rem- 
piirts  ;  s'il  y  en  a  dans  les  rues  de  la  viUe,  sur  les 
places,  en  face  des  postes  ; 

11  *»  S'il  y  a  des  lieux  de  retraite  pour  les  troupes 
dans  l'intérieur  de  la  place,  comme  bastions  retranchés, 
«'glise»  et  maisons  crénelées,  rues  coupées,  etc  ; 

12"  Quel  usage  font  les  Anglois  d'une  vieille 
redoute  de  maijonnerie  qu'on  appelle  la  citadelle  ; 

IS**^  Quel  usage  ils  font  des  flancs  bas  et  couverts 
qui  sont  sur  les  fronts  de  Saint-Louis  et  Saint-Jean  ; 

14"  Si  l'on  a  soin  de  déblayer  le  pied  des  remparts 
et  d'ôter  la  neige  qui  s'y  amasse  jounielleraënt  ; 

lô"  Si  l'on  ôte  celle  qui  pourroit  masquer  les 
embrasures. 

Pour  se  procurer  des  espions  aflidés,  on  pourroit 
s'adresser  aux  Jésuites.  Ils  sont  propres  i\  inspirer  le 
zèle  nécessaire  pour  risquer  sa  vie  dans  une  besogne 
où  peut  entrer  le  motif  de  la  religion. 

Les  préparatifs  divulgueront  l'entreprise  ;  on  en  peut 
faire  mystère  en  public  pour  la  mieux  jiersuader,  mais 
il  faudra  confier  à  quelques  secrétaires  et  autres  i)er- 
sonnes  affidées  que  le  projet  d'enlever  Québec  seroit 
fou  ;  qu'on  n'a  d'autre  dessein  que  d'enlever  les  postes 
que  les  Anglois  ont  à  Lorette  et  i\  Sainte-Foye  ;  que 
l'on  tâchera  d'attirer  à  la  campagne  la  meilleure  partie 
de  la  garnison  pour  la  défaire  et  ensuite  entreprendre 
sur  la  illc,  mais  que,  si  cette  garnison  se  tient  renfer- 
mée, on  se  contentera  d'épuiser  les  subsistances  des 
environs  pour  affamer  la  garnison,  parce  qu'on  est 
assuré  qu'il  n'y  a  pas  assez  de  provisions  pour  faire 
vivre  les  troupes  angloises  jusqu'à  l'arrivée  des  vais- 
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Beaux,  sans  le  secours  <le  la  campagne  ;  qu'en  même 
temps  on  essaiera  de  brûler  des  magasins  en  jetant  des 
bombes  et  boulets  rouges  dans  la  ville. 

L'ennemi  sera  bientôt  instruit  que  le  projet  n'est  pas 
d'escalader  et  croira  qu'on  n'a  d'autre  objet  que  de  le 
tenir  renfermé. 

L'on  dira  aux  mêmes  personnes  que  le  détachement 
destiné  pour  cette  expédition  n'est  que  de  cinq  ou  six 
mille  hommes,  quoiqu'on  fasse  courir  le  bruit  qu'il  est 
de  huit  ou  dix  mille,  et  l'on  gardera  un  grand  secret  sur 
la  force  réelle.  Pour  cet  effet,  il  faudroit  lorsque  les 
troupes  seront  assemblées,  établir  plusieurs  endroits  de 
distribution,  régis  chacun  par  un  homme  principal,  qui 
garderoit  le  secret  sur  sa  patrie. 

Les  préparatifs  étant  faits,  on  se  mettra  en  mouve- 
ment sans  s'embarrasser  du  secret,  on  attaquera  les 
postes  de  Lorette  et  de  Sainte-Foye,  s'ils  ne  «ont  pas 
repliés.  On  établira  aux  environs  de  Quéoec  plusieurs 
gros  quartiers  qui  se  communiqueront  et  seront  îi  l'abri 
d'insulte.  On  établira  des  batteries  de  mortiers,  et  s'il 
est  possible  du  canon  (\  boulets  rouges,  pour  tirer  con- 
tinuellement sur  la  ville. 

On  fera  faire  de  joui  et  de  nuit  des  courses  jusqu'aux 
postes,  de  fréquentes  démonstrations  d'escalade  à  diffé- 
rentes heures.  On  enlèvera  avec  rigueur  toutes  les 
subsistances  des  environs  ;  on  en  fera  des  dépôts  vers 
le  haut  du  fleuve.  On  armera  tous  les  habitants  du 
gouvernement  de  Québec.  On  fera  des  enterprises,  s'il 
est  possible,  sur  les  navires  et  bateaux  des  ennemis  et 
sur  les  magasins  extérieurs,  s'il  y  en  a.  On  restera  sur 
«es  manœuvres  assez  longtemps  pour  que  la  garnison, 
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<M)ntinuellement  en  alerte,  se  fatigue  à  la  fin.  On  exagé- 
rera les  pertes  «[u'on  aura  faites  dans  les  différentes 
iiccasions  ;  on  fera  aux  gens  entendus  et  aux  chefs  des 
troupes  les  fausses  confidences  ci-dessus,  et  on  leur  dira 
qu'au  pis  aller  on  esjtère  faire  naître  parmi  les  Anglois 
la  désertion  ou  la  maladie. 

Lorsqu'on  croira  l'ennemi  rassuré  ou  forcé  par  la  fati- 
gue t\  se  négliger  sur  les  précautions  ordinaires,  on 
prendra  son  temps  {Kiur  l'escalade. 

Je  pense  que  le  mieux  seroit  d'arriver  au  pied  du 
remjuirt  un  peu  avant  le  ]ioint  du  jour  ;  de  former 
plusieurs  attaques,  dont  deux  véritables  et  voisines 
l'une  de  l'autre,  les  autres  fausses,  avec  ordre  néan- 
moins de  ])énétrer  si  l'ennemi,  attiré  par  le  feu  des 
attaques  véritables,  se  dégarnissoit  sur  un  certain  \mnt  ; 

De  tftcher  en  inêiue  temps  d'attacher  le  pétard  i\ 
une  des  portes.  D'avoir  le  corps  principal  à  portée  des 
véritables  attatjue^  avec  les  six  pièces  de  canon,  les 
armes,  les  munitions,  l'artifice,  les  sacs  à  laine,  les 
traînes  préparées  pour  se  retrancher,  commandées  par 
des  officiers  ;  elles  serviroient  aussi  à  transporter  les 
blessés,  si  l'aHaire  manquoit  ; 

Mettre  à  chacune  des  attaques  des  canonniers  et 
ouvriers  avec  leurs  outils  ; 

Ordre  aux  attaques  qu'aussitôt  qu'on'aura  gagné  le 
haut  du  rempart,  il  soit  fait  un  détachement  pour  aller 
attaquer,  fort  ou  foible,  la  porte  voisine,  la  faire  ouvrir 
par  les  ouvriers,  et  la  garder  jusqu'à  ce  que  les  troupes 
du  dehors  soient  arrivées.  Le  reste  de  ceux  qui  auront 
monté  par  les  échelles,  doit  s'emparer  du  canon  le  plus 
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à  portée  et  le  tourner  vers  la  ville,  pour  eui]it'cher 
l'ennemi  d'approcher. 

On  détachera  aussi  des  habitants  pour  courir  dans 
les  rues  avertir  les  bourgeois  de  se  rendre  à  la  porte 
qui  doit  s'ouvrir,  où  ils  trouveront  des  armes.  On  leur 
fera  dire  que  tous  ceux  qui  ne  s'y  rendront  pas  seront 
pillés  et  traités  comme  anglois. 

Le  corps  principal  se  mettra  en  marche,  aussitôt 
qu'on  aura  nouvelle  que  la  porte  est  forcée,  et  entrera 
diligemment  avec  les  traînes,  dont  on  fera  aussitôt  un 
retranchement  au  dedans  de  la  porte.  On  fera  aussi 
entrer  les  six  pièces  de  campagne,  les  armes  et  l'arti- 
flce.  L'on  détachera  des  troupes  le  long  du  rampart 
pour  toiirner  contre  la  ville  tout  le  canon  qui  s'y  trou- 
vera. On  y  fera  des  coupures  pour  empêcher  l'ennemi 
de  regagner  le  terrain  qu'il  aura  perdu.  On  s'emparera 
des  maisons  les  plus  à  portée  de  la  porte,  et  on  y  aiTan- 
gera  les  fenêtres  avec  les  matelas  et  le  grenier  avec 
des  crénaux.  On  détachera  des  partis  comjxtsés  de  gens 
entreprenants  et  bien  payés,  pour  aller  avec  de  l'artifice 
mettre  le  feu  aux  lieux  où  on  aura  connoissance  que 
les  ennemis  tiennent  leurs  magasins.  Ces  partis  auront 
ordre,  s'ils  ne  peuvent  en  approcher,  d'entrer  dans  les 
maisons  les  plus  voisines  et  d'y  mettre  le  feu.  On  for- 
mera en  même  temps  différents  corps,  pour  marcher  en 
bon  ordre  à  la  place  d'anues,  au-duvant  des  troupes 
qui  sortiront  de  leurs  logements  et  aux  lieux  de  ren- 
dez-vous ;  mais  ou  aura  soin  de  conserver  sur  le 
rempart  une  troupe  assez  considérable  pour  être  assuré 
que  l'ennemi  ne  puisse  le  regagner. 
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Pour  empêcher,  s'il  est  possible,  les  soldats  cana- 
diens et  sauvages  de  se  dëbander  pour  courir  au  pillage, 
on  promettra  d'avance  aux  uns  et  aux  autres  que  tout 
le  butin  sera  mis  en  commun  pour  être  distribue  «égale- 
ment &  tout  le  monde  ;  bien  entendu  que  ce  qui  aura 
été  pr.3  aux  bourgeois  qui  se  seront  réunis  aux  atta- 
quants sem  payé  ou  remplacé  {tar  le  Roi. 

Les  corps  qui  marcheront  dans  la  ville  au-devant 
des  troupes  ennemies,  doivent  se  tenir  ensemble,  mener 
du  canon  devant  eux,  faire  fouiller  eu  passant  les  prin- 
cipales nmisuns.  mus  n'atsiitser  néanmoins  à  celles  dont 
il  sortirait  qudltiues  coup*  <.Ie  fusil,  avoir  de  l'artitice 
jtour  mettre  ie  feu  où  il  fiem  nécessaire  et  d'ailleurs  se 
conduire  suivant  les  circonstHiiucs.  Il  paroit  essentiel 
de  s'emparer  de  la  maison  de»  Jésuites,  de  celle  des 
Récollets  et  des  principales  maisons  de  ces  deux  places, 
ainsi  que  de  toute  la  rue  qui  mène  t'i  la  ix>rte  qui  aura 
été  forcée. 

On  tirera  un  grand  secours  des  détachements  qui 
allumeront  le  feu  en  différents  endroits.  Il  ne  fuir, 
pas  se  soucier  de  perdre  ces  détachements.  Ils  doivent 
être  commandés  par  des  officiers  ou  sergents  fermes  et 
entendus  et  auxquels  on  promettra  un  avancement 
prompt.  Les  soldats  seront  payés  ^particulièrement. 
On  pourroit  aussi  employer  avec  succès  quelques  sau- 
vages i\  cette  besogne. 

Si,  après  s'être  rendus  maîtres  d'une  partie  de  la  ville, 
la  fermeté  de  l'ennemi  ou  le  désordre  que  le  pillage 
auroit  mis  dans  nos  troupes,  nous  obligeoit  de  nous 
retirer,  il  faut  tâcher,  en  se  repliant,  de  mettre  le  feu  à 
toutes  les  maisons  de  la  ville,  parce  que  cet  incendie 
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peut  entraîner  celui  des  magasins,  et,  si  l'on  est  assez 
heureux  pour  y  réussir,  et  ([ue  l'on  ait  enlevé  toutes  les 
subsistances  des  environs  de  Québec,  l'ennenii  sera  hors 
d'étjit  d'attendre  les  secours  d'Europe.  Il  seroit  bon. 
({ueb^ues  jours  avant,  de  se  mettre  en  niouvement> 
d'enlever  par  surprise  les  postes  de  Lorette  et  de  Sainte- 
Foye;  ce  seroit  autant  de  moins  à  combattre  et  un 
grand  préjugé  polu'  les  troupes. 

Au  reste,  la  disposition  des  troupes  pour  l'attaque,  les 
in.structions  i\  donner  aux  commandants  des  différents 
corps,  sont  l'affaire  d'une  combinaison  rétiéchie  qui 
dépend  des  connoissances  qu'on  aura  acquises  sur  le 
terrain. 

Quoiqu'on  vienne  de  donner  une  idée  générale  des 
moyens  de  prendre  Québec,  ou  ne  peut  dissimuler  les 
ditticultés  de  cette  enterprise  ;  elles  sont  telles  que  la 
réussite  tiendroit  du  prodige. 

Le  genre  des  troupes  à  combattre  et  celui  des  troupes 
à  y  employer  n'est  pas  le  seul  obstacle.  Il  faut  soutenir 
pendant  vingt  ou  trente  jours  la  rigueur  du  climat,  empê- 
cher la  désertion  et  le  découragement  des  Canadiens, 
chose  presque  impossible,  celle  des  sauvages,  tjue  dix 
chevelures  feront  retour-ier  chez  eux  ;  et,  si  la  marche 
des  troupes  est  découverte,  au  moment  de  l'exécution, 
la  difficulté  presque  insurmontable  d'appliquer  des 
échelles  contre  une  garnison  nombreuse  et  une  artillerie 
préparée,  plusieurs  combats  dans  la  ville  contre  des 
boimes  troupes  qui  n'ont  d'autre  ressource  que  de  vain- 
cre ;  l'inconvénient  du  pillage,  terrible  pour  des  hommes 
sans  discipline  ;  les  fausses  alarmes,  les  déroutes  de 
peui  ou  pour  un  mot  indiscret  ;  la  perte  presque  totale 
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de  nos  meilleurs  corps,  si  l'on  est  obligé  de  se  retirer  ; 
la  difficulté,  si  cela  anive,  de  mettre  le  feu  à  la  ville, 
comme  il  est  proposé  ci-dessus  ;  eu  un  mot,  rieu  de 
plus  glorieux  et  rien  de  plus  difficile  que  de  prendre 
Québec  cet  hiver. 

Je  ne  sais  si  en  profitant  des  premiers  jours  du  prin- 
temps, l'on  ne  jwurroit  pas  réussir  à  prendre  Québec 
par  un  siège  en  règle,  en  faisant  d'avance  et  avec  beau- 
coup de  secret  les  préparatifs  nécessaires.  Il  faudroit 
pour  cela  être  bien  assuré  du  temps  où  l'ennemi  sem 
en  état  d'opérer  vers  les  lacs. 

(Sans  signature.) 
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Mémoire  et  observations  sur  le  projet  d'attaquer  les 
lX)stes  ennemis  en  avant  <h  Québec,  et  sur  celui 
(le  surprendre  la  place  ou  de  l'enlever  de  vive 
force. 

18  janvier  1760. 

Suivant  le  rapport  de  tous  les  habiUints  qui  viennent 
de  Québec,  le  poste  que  les  ennemis  ont  établi  dans 
l'église  de  Sainte-Foye  y  est  ù  l'abri  d'un  coup  de 
main  ;  l'église  est  entourée  de  grosses  palissades,  h  trois 
ou  quatre  toises  en  avant  du  pied  du  mur;  il  y  a 
quatre  )»ièces  de  canon  ;  leurs  murs  .-.ont  jitMcés  de 
deux  rangs  de  créneaux  et  l'on  i)eut  faire  feu  par  les 
fenêtres,  les  ennemis  ayant  éUibli  une  galerie  en  Ixiis 
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pour  cet  objet.     On  suppose  que  l'église  de  Lorette  est 
fortifiée  dans  le  même  goût. 

Pour  forcer  un  tel  poste,  il  faut  du  canon.  Comment 
l'établir  sur  la  neige  ?  L'ennemi  en  ayant,  il  faut 
couvrir  le  nôtre.  Aura-t-on  dans  la  colonie  assez  de 
matelas  ou  sacs  i\  laine  pour  former  des  nierions? 
D'ailleurs,  ne  doit-on  pas  croire  que  l'ennemi,  prévoyant 
qu'il  pût  être  attacjué,  aura  pris  la  précaution  de  tirer 
la  neige  du  pied  des  palissades,  et,  la  jetant  en  avant, 
aura  formé  une  élévation  en  glacis  qui  couvre  en 
entier  toute  la  palissade  de  façon  que,  pour  la  battre, 
il  faut  établir  le  canon  à  la  portée  pour  ainsi  dire  du 
pistolet,  connue  on  l'établit  sur  la  crête  du  glacis  d'une 
place  poui-  battre  le  pied  du  mur  du  rempart. 

On  assure  tiue  les  palissades  sont  plantées  à  six 
pouces  de  distance  l'une  de  l'autre  ;  le  boulet  par  con- 
sétjuent  y  fera  peu  d'effet,  et  cette  façon  d'établir  la 
palissade  prouve  (jue  l'ennemi  n'a  pas  voulu  s'en 
servir  pour  faire  feu,  mais  seulement  pour  éloigner 
l'attaiiuant  du  pied  du  mur,  ce  qui  doit  faire  présumer 
qu'il  aura  jeté  la  neige  comme  il  est  dit  ci-dessus.  Il 
est  facile  par  une  bonne  reconnoissance  de  vérifier  le 
vrai  état  du  poste. 

Supposant  que  l'ennemi  a  retiré  le  canon  ou  qu'il  ne 
peut  en  faire  usage  par  l'élévation  de  la  neige,  le  nôtre 
pour  lors  renversera  l'église,  blessem  et  écrasera  tout 
ce  qui  sera  dedans,  ce  qui  nous  rendra  maîtres  du  poste. 

On  peut  aussi  avoir'  des  flèches  combustibles,  les- 
quelles, étant  lancées  contre  la  toiture  et  contre  les 
madriers  qui  masquent  les  croisées,  peuvent  y  mettre 
le  feu.  Ce  seroit  même  le  moyen  le  plus  aisé,  le  moins 
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dispendieux  et  pour  lequel  quelques  sauvages  suffi- 
roient. 

L'ennemi,  connoissant  la  faiblesse  du  poste,  au  pre- 
mier avis  de  la  marche  des  François,  fera  sortir  de 
Québec  un  corps  de  deux  mille  hommes  qui  se  porte- 
ront en  avant  pour  le  couvrir,  harceler  et  faire  perdre 
bien  du  monde  à  votre  année  dans  sa  marche. 

Si  l'ennemi  ne  veut  pas  soutenir  et  défendre  les  pos- 
tes en  avant  de  Québec,  il  les  évacuera,  placera  un 
corps  dans  les  maisons  vers  Sainte-Foye.  Elles  peuvent 
être  liées  ensemble  par  des  retranchements  dans  la 
neige,  ouvrage  ton  et  que  l'on  peut  faire  en  deux 
heures. 

Irons-nous  l'attaquer  avec  le  peu  de  troupes  réglées 
que  nous  avons  ?  Je  puis,  sans  craindre  d'être  contre- 
dit, dire  que  les  bataillons,  *  de  milice  sans  disci- 
pline ;  il  ne  reste  que  très  peu  de  vieux  soldats  ;  tout 
est  recrues. 

Sera-ce  avec  les  Canadiens  que  l'on  tentera  une 
attaque  ?  On  seroit  moralement  sûr  d'être  battu.  Le 
Canadien  est  reconnu  brave  ;  mais  il  ne  peut,  sans 
aucune  discipline,  attaquer  en  rase  campagne  ;  il  n'est 
pas  même  armé  pour  cela,  et  certainement  il  ne  sou- 
tiendra pas  un  choc  de  pied  ferme. 

La  terre  couverte  de  trois  ou  quatre  pieds  de  neige 
ne  permet  pas  de  marcher  en  bataille  ;  ce  ue  peut  être 
qu'en  défilant,  les  soldats  de  la  tête  des  colonnes  ayant 
des  raquettes  pour  battre  et  consolider  la  neige  ;  et 


•  Si  on  en  excepte  les  grenadiers,  ils  peuvent  être  comparés 
à  (les  bataillons. 
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peut-on  de- la  aorte  former  une  attat^ue  de  maisons 
crëneK'es  et  farcies  de  fusiliers  ? 

Si  des  raisons  que  je  puis  ignorer  engagent  et  di'^ter- 
niinent  à  marcher  en  avant  pour  attaquer  les  postes  de 
Sainte-Foye  et  de  Lorette,  ou  seulement  pour  les  faire 
rentrer  dans  la  ville,  après  la  réussite,  est-on  certain 
de  faire  une  retraite  avec  une  troupe  indisciplinée,  mal 
armée  et  foible  par  le  peu  de  nourriture  qu'elle  a  eue 
depuis  longtemps,  et  ayant  sur  ses  talons  une  trouj)e 
fmîclie,  bien  nourrie,  bien  vêtue,  bien  disciplinée,  bien 
armée  et  qui  peut  avoir  h  sa  suite  des  petites  pièces 
de  canon  sur  des  traîneaux,  (^ue  sera-ce  si  l'on 
échouoit  dans  l'oxiîédifion  ? 

Mais,  que  tout  réussisse,  ([ue  nous  enlevions  ces 
postes  avancés  ou  que  nous  les  fassions  replier  dans  la 
ville,  que  notre  retraite  se  fasse  sans  y  perdre  un  seul 
homme,  quel  avantage  en  résultera-t-il  pour  la  colonie  ? 
J'ose  tlire  aucun.  Nous  avons  très  peu  de  vivres,  peu 
de  munitions  de  gueiTe  ;  nous  les  consommerons  et 
nous  en  manquerons  ensuite  au  printemps  iKiur  l'ouver- 
ture de  la  campagne.  Nous  ne  pourrons  pas  établir 
des  postes  aux  lieux  où  sont  ceux  des  ennemis  ;  nous 
ne  pourrions  les  y  soutenir  par  l'éloignement  de  nos 
quartiers.  Il  faudroit  donc  nous  retirer  et  prendre  la 
même  position  que  nous  tencms  actuellement.  Pour 
lors  l'ennemi,  avec  un  gros  détachement,  viendra  l)rûler 
et  désoler  toutes  les  habitations  depuis  Québec  ju.sques 
et  compris  la  Pointe -aux -Trembles.  Le  ]»oste  <le 
M.  de  Repentigny  sera  forcé  de  se  replier  i\  Jac«iues- 
Cartier  ;  ce  qui  nous  éloigne  de  Québec,  rend  nos  partis 
plus  ditticiles  et  peut  même   faire  soulever  l'habitant. 
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L'ennemi  peut  même  faire  cette  maïKruvre  au  premier 
avis  (^u'il  aura  de  la  nmrche  des  François  ;  ce  (jui  arrê- 
terwit  toutes  nos  opérations. 

A  regard  de  Québec,  on  ne  doit  jias  espérer  de  le 
suri>rendre,  à  moins  d'y  avoir  des  intelligences.  Il  est 
à  présumer  (lUe  l'ennemi  .se  «jarde  avec  attention,  qu'il 
fait  faire  des  rondes  et  patrouilles  sur  le  rempart.  On 
assure  même  ([ue  M.  Murray  en  fait  une  lui-même 
toutes  les  nuits  h  des  heures  différentes. 

Québec  ne  peut  être  surpris  ou  attaqué  qu'autant 
qu'on  aura  replié  ou  enlevé  les  jiostes  de  Lorette  et  de 
Sainte-Foye,  et  cette  démarche  de  notre  part  avertit 
l'ennemi  de  se  tenir  sur  ses  jçardes. 

Attaquer  Québec  de  vive  force  me  paroît  bien  hasar- 
deu.x.  Le  rempart  sur  la  hauteur  d'Abraham  est  élevé 
dans  les  endroits  les  ]»lus  bas,  de  vingt-quatre  pieds. 
On  dira  que  la  neige  aura  comblé  le  fossé  ;  mais 
n'est-on  pas  certain  par  le  rapport  de  tous  qui  viennent 
de  Québec  que,  chaque  fois  (ju'il  tombe  de  la  neige,  les 
soldats  sont  commandés  pour  la  tirer  du  pied  du  mur 
et  la  jetant  sur  le  côté,  doivent  former  un  fossé  qui 
empêche  l'approche  du  rempart. 

Dans  toute  la  partie  entre  le  cap  au  Diamant  et  le 
bastion  du  palai.s,  l'ennemi  a  dégorgé  îles  embrasures 
pour  battre  toutes  les  avenues  et  pour  empêcher  que  la 
neige  ne  couvre  le  canon  et  n'en  empêche  le  service. 
Il  a  fait  faire  des  caisses  qui  couvrent  cha<iue  pièce  et 
(pie  l'on  jteut  retirer  au  nu»ment  que  l'on  est  à  même 
d'en  faire  usage.  11  doit  en  être  de  même  po\ir  toutes 
les  pièces  qui  battent.et  flamiuent  les  postes  ef  les  faces 
des  bastions. 
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Depuis  le  cap  au  Diamant  ou  les  poudrières  jusqu'à 
l'ancienne  citadelle,  la  place  n'est  fermée  que  par  des 
palissades  jointives  et  crénelées.  Si  la  neige  n'empêche 
pas  d'y  aborder,  c'est,  ce  me  semble,  l'endroit  le  plus 
susceptible  d'être  enlevé  de  vive  force,  en  supposant 
que  l'ennemi  ne  l'a  pas  renforcé.  Mais  l'on  m'a  dit  qu'il 
avoit  construit  deux  redoutes  en  arrière,  sur  la  hauteur, 
qui  nous  arrêteroient  après  avoir  forcé  la  palissade, 
d'autant  que  je  connois  assez  le  local  pour  pouvoir 
assurer  que  l'approche  de  ses  redoutes  est  flanquée  par 
le  feu  de  la  citadelle  et  qu'on  ne  peut  en  avoir  pratiqué 
une  autre  sur  l'ancienne  enceinte  des  magasins  à  jwudre. 

La  partie  de  l'enceinte  de  Québec  entre  la  porte  du 
palais  et  l'évêché  n'est  pas  abordable  par  sa  hauteur,  et 
en  outre  est  couverte  par  le  fatibourg  de  la  Canoterie. 

Il  n'y  auroit  que  par  la  basse-ville  que  l'on  pourroit 
tenter  une  attaque  de  vive  force,  en  supjx)sant  que  l'on 
feroit  diversion  sur  la  hauteur  d'Abraham  ou  autres 
points  du  pourtour  de  la  place  ;  mais  il  faudroit  jwur 
cette  opération  que  le  fleuve  fût  entièrement  pris  devant 
Québec,  ce  qui  n'annve  pas  toutes  les  années. 

M.  Bernier  est  certain  que  la  garnison  de  Québec 
étoit  au  départ  de  la  flotte,  de  cinq  mille  deux  cents 
hommes.  Que  ce  nombre  soit  actuellement  réduit  h 
quatre  mille,  c'est  encore  trop,  n'ayant  pour  l'attaque, 
comme  je  l'ai  dit  ci-dessus,  qu'une  troujie  jieu  disci- 
plinée et  des  Canadiens  mal  armés. 

Je  dois  encore,  avant  de  terminer  ce  mémoire,  faire 
observer  les  désavantageas  qui  doivent  s'ensuivre  si 
l'on  échouoit  ians  ces  opérations. 
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1"  Une  famine  gi^nërale  par  la  consommation  des 
vivres  tiui  se  seroit  fuite  ; 

2"  Un  découragement  total  clans  les  habitants  et 
peut-être  une  révolte  ; 

3°  La  désertion  parmi  nos  troupes,  tant  de  celles  de 
terre  ([ue  de  la  colonie  ; 

4**  Une  certitude  que  l'ennemi  oseroit  tout  tenter 
sans  craindre  de  trouver  aucun  obstacle  par  le  peu  de 
volonté  des  habitants  et  la  défection  des  sauvages  ; 

ô*'  Si,  dans  l'hiver,  la  paix  avoit  été  signée  en  Europe, 
quel  chagrin  jwur  nos  généraux  que  la  perte  de  tant  de 
braves  gens,  et  la  ruine  d'une  colonie  hors  d'état  de  se 
relever  d'un  grand  nombre  d'années. 

J'ai  cru  devoir  mettre  par  écrit  mes  réflexions  sur 
les  attaques  des  postes  en  avant  de  Québec  et  sur  l'at- 
taque (le  la  place,  et,  tiuoique  je  pense  avoir  démontré 
l'incertitude  de  la  réussite,  je  crois  qu'il  est  toujours 
avantageux  de  la  faire  craindre  à  l'ennemi.  Il  fatiguera 
ses  troupes.  Les  grandes  fatigues,  le  grand  froid  peu- 
vent y  occasionner  des  maladies  et  mettre  dans  les 
troupes  un  esprit  de  désertion  qui  ne  peut  être  qu'à 
notre  avantage,  et  même  les  maladies  et  la  désertion 
peuvent  être  parvenues  à  un  point  qu'en  attaquant 
Québec,  on  seroit  moralement  certain  de  s'en  rendre 
maître. 

POXTLEROY. 
Montréal,  le  18  janvier  1760. 
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Mémoire  sur  le  ttiège  de  Quéjec. 

Hiver  1700. 

Sur  les  nouvelles  que  raj>porteront  MM.  de  lîelle- 
conibe  et  Arnoux,  de  Qtiébec,  on  pouiToit  peut-î'tre 
prendre  des  arrangements  pour  aller  prendre  la  ville. 
On  poun-oit  iieut-être  réussir  ;  mais  aussi  on  ne  le 
pourroit  peut-être  pas. 

Le  véritable  moyen  qui  me  parottroit  le  plus  certain 
pour  la  reprendre,  seroit  d'envoyer  un  détachement  en 
avant  très  secrètement,  de  quini:e  cents  hommes,  pour 
enlever  les  gardes  de  Lorette  et  de  Sainte-Foye,  qui, 
après  les  avoir  enlevées  prendroit  poste  fixe  aux  dits 
lieux,  et  harceleroit  l'ennemi  en  attendant  le  gros  de 
l'année.  Il  faudroit  pour  faire  le  mouvement  des  quinze 
cents  hommes  plus  promptement  qu'ils  fussent  pris 
dans  les  côtes  les  plus  près  de  Québec,  en  montant, 
sans  cependant  toucher  aux  paroisses  depuis  le  haut  du 
Cap-Santé  ju.squ'au  bas  de  la  Pointe-aux-Trembles,  à 
cause  des  ouvrages  continuels  qu'il  faut  faire  à  Jacques- 
Cartier.  Ce  .soroit  quatre  cents  hommes  environ  qui 
resteroient  dans  les  autres  paroisses  du  dit  gouverne- 
ment. Pour  former  les  quinze  cents  hommes,  il  faudroit 
prendre  tout  le  gouvernement  des  Troi.s-Rivières.  Je 
pense  bien  qu'il  ne  faudroit  pas  grande  artillerie, 
quelques  pièces  de  canon  et  tleux  ou  trois  mortiers 
suffiront. 

Toute  l'armée,  une  fois  rendue  avec  tous  les  usten- 
siles nécessaires  pour  l'opération,  se  logeroit  aux  envi- 
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rons  de  la  ville,  et  on  pourroit  envoyer  des  détnehe- 
meiits  fusiller.  Cela  inquièteroit  l'enneuii,  de  façon 
qu'il  ne  jiourroit  faire  autrement  que  de  faire  tenir 
toute  sa  trouj)e  sous  les  armes  et  (jui,  après  avoir  passé 
({uin/e  jours  ou  trois  semaines  h  jKJut-t'tre  bien  des 
mauvais  temps  et  froids,  seroit  contraint  de  se  rendre, 
ou  par  un  évënement  heureux  d'un  coup  de  poudrerie 
de  neige,  nous  pourrions  entrer  tlans  la  ville  par  sur- 
prise ;  nous  pourrions  l>ien  même  n'ôtre  pas  dans  le 
cas  de  perdre  beaucoup  de  monde. 

L'inconvénient  «jne  je  trouve  à  cette  opération  c'est, 
comme  j'ai  dit  ci-devant,  qu'il  faudroit  envoyer  un  déta- 
chement de  quinze  cents  hommes  enlever  les  gardes  de 
Lorette  et  Sainte-Foye  et  prendre  jjostes  aux  envi- 
rons de  la  ville.  Pourquoi  ?  Parce  (jue  l'ennemi  ayant 
connoi.ssance  des  mouvements  (jue  l'on  pourroit  faire 
pour  aller  sur  eux,  ne  mamiueroit  pas  de  faire  brûler 
Lorette,  Sainte-Foye*  C'harlesbourg  et  IJeauport,  et  j)ar 
ce  moyen  nous  mettroit  hors  d'état  d'y  cam{)er  et  nous 
donnevoit  de  plus  à  nourrir  trois  mille  personnes  au 
moins,  et  ce,  pendant  tout  l'hiver. 

Ensuite  les  vivres,  aussi  rares  ([u'ils  le  sont,  font 
un  obstacle  auquel  nous  aurons  de  la  peine  à  olnier. 
On  me  dira,  les  habitants  en  prendront  chez  eux  jKjur 
un  mois  chacun.  Ce  sera  toujours  des  vivres  de  con- 
sommés, et  je  dis  encore  mal<,;ré  cela  que  l'expédition 
ne  se  fera  pas  sans  qu'il  y  ait  (juatre  à  cùiq  mille  minots 
de  blé  et  deux  cents  bœufs  au  moins  de  déiienscs  de 
plus  que  les  vivres  que  les  habitants  porteront  avec 
eux.  Je  pense  qu'il  faudroit  au  moius  huit  mille  hom- 
mes pour  cette  ojKjration,  et  je  crois  qu'il  faudroit  bien 
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nous  en  contenter,  car  ce  seroit  l»ien  tout  ce  «jut'  l'on 
pourroit  mettre  sur  pied  do  bon  iH)ur  cela. 

Je  ue  parlenii  point  ici  de  la  ditHcultô  (ju'il  y  auntit 
pour  les  voiturages  de  tous  les  besoins  de  l'arniL-e  ;  mai» 
il  y  aurait  bien  des  choses  à  dire. 

Que  résultem-t-il  si  nous  reprenons  la  ville  de 
Quél»ec  ?  On  jKtuiToit  faii-e  passer  la  garnison  tout  de 
suite  à  la  |iointe,  et  nous  profiterions  de  leurs  munitions 
de  gueriv  et  de  bouche,  et  nous  serituis  mieux  disposés 
à  recevoir  les  secours  «[ui  nous  pourront  venir  ce  ]>rin- 
temi»s.  S'il  nous  venoit  seulement  trente  vaisseaux 
chargûs  de  vivres  et  munitions,  nous  nous  trouverions 
en  état  de  nous  .soutenir  un  ])eu. 

Que  résultera-t-il  .si  nous  manquons  notre  ex)>édi- 
tion?  Nous  courons  grand  risque  île  perdre  la  cnlouie 
entière,  ])aree  que  l'habitant  se  trouvera  ce  printemps 
éjiuisé  lie  tout,  fatigué,  reVuité  et  découragé,  de  lu  cou 
que,  s'il  est  question  d'entrer  en  'campagne,  il  ne  sera 
pas  ])ossible,  n'y  eùt-il  que  par  faute  de  subsista iwe,  ne 
fallût-il  que  quinze  jours  pour  sauver  le  pays.  Nous 
n'aurons  donc  recours  qu'à  la  imix.  Si  nous  y  avons 
recours,  il  n'est  pas  nécessaire  de  nous  exposer  à  jter- 
dre  beaucoup  de  monde,  et  à  mettre  une  famine  géné- 
rale pour  reprendre  une  ville  qui  nous  sera  sûrement 
rendue  et  qui  l'est  peut-être  déjà.  Ce  n'est  point  la 
reprise  de  Quéliec  qui  y  donnera  lieu,  puisqu'il  ne  seroit 
jias  possible  «le  la  faire  savoir  à  la  Cour  promptement. 

Il  est  certain  que  le  Roi  veut  soutenir  ce  pays-ci, 
ou  il  le  veut  abandonner.  S'il  veut  le  soutenir,  il  ne 
peut  penser  autrement  que  de  faire  la  paix,  ou  nous 
envoyer  un  grand  secours  par  une  escadre  assez  puis- 
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santé  pour  en  imposer  t\  celle  du  nos  ennemis.  Pour 
profiter  de  cette  escadre,  il  nu  faut  donc  pas  nous 
exjwser  ii  épuiser  entièrement  la  colonie,  au  contraire 
il  faut  ti\cher  de  trouver  les  moyens  de  la  soutenir  jus- 
i[\\'h  ce  que  les  secours  soient  arrivés. 

Mais,  si  le  Roi  ne  fait  pas  la  paix  et  qu'il  ne  nous 
envoie  pas  de  secours,  «lue  quelques  vais.seaux  de  trans- 
port, nous  ne  devons  pas  douter  que  l'Anglois  arrive 
pour  achever  la  conquête  île  ce  pays- ci,  et  se  mettra 
en  état  d'intercepter  tous  nos  vaisseaux  de  transport, 
et  pur  ce  moyen  nous  (tbligeru  à  nous  rendre  sans  don- 
ner coup. 

Je  ne  dis  pas  cependant  que  l'on  ne  puisse  tirer  des 
conjectures  avantageu.ses  sur  la  reprise  de  Québec. 
Teut-être  l'Anglois  n'est  pus  en  état  de  mettre  une 
aussi  forte  escadre  sur  pied  que  celle  qu'il  a  mise  l'an- 
née dernière.  Par  conséquent,  s'il  nous  parvenoit  quel- 
ques vaisseaux  de  transport  chargés  de  munitions  de 
guerre,  de  bouche  et  de  marchandises,  ayant  repris 
(v>uébec,  nous  pourrions  nous  y  conserver,  ainsi  que 
dans  les  autres  postes.  Mais  cette  entreprise  ne  peut 
avoir  lieu  et  ne  peut  être  bonne  (^ue  lorsque  nous  ver- 
rons lieu  d'avoir  des  vivres  jtour  entrer  en  campagne 
jusqu'à  la  fin  de  juin,  d'excédant  à  celles  que  nous 
pourrions  consommer  dans  l'opération  d'hiver. 
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XXXIX 


A  MM.  le«  romvunKhtttts  )fcn   vaitmenux  (h  guerre  ou 
nmri'hatKls  ejrpétiu'a  jH)ur  le  Camiila. 


MuH.sieui'S, 


A  Montréal,  le  lernviil  I76(). 


Le  triste  »5tat  où  la  colonie  se  trouva  ré«luite  i\  la  tin 
de  la  eainita^ue,  rannée  dernière,  doit  aisément  vous 
faire  juger  de  sa  situation  actuelle  et  des  pressants 
besoins  où  nous  sommes  tle  toutes  choses.  J'ai  cepen- 
dant surmonté  les  obstacles  et  de  la  disette  des  comes- 
tiljles  et  de  tous  les  autres  moyens,  pour  disposer  toutes 
choses  nécessaires  au  départ  de  l'armée  que  j'ai  destinée 
à  suivre  les  glaces  pour  faire  le  siège  de  Québec.  11  ne 
faut  rien  moins  qu'une  sendilable  expédition  pour  le 
salut  de  cette  colonie,  tlans  les  circonstances  plus  que 
critiques  où  elle  se  trouve.  J'ai  lieu  d'espérer,  d'après 
mes  mesures,  que  cette  tentative  ne  portera  pas  i\  faux. 

Je  suis  dans  la  confiance  que  la  Cour  aura  prévu  à 
nous  faire  passer  de  très  bon  printemps,  de  puissants 
secours  de  toute  espèce,  cette  lettre  n'est  donc.  Messieurs, 
que  pour  témoigner  comme  il  inijMirte  que  ces  secours 
nous  parviennent  promptesment. 

Je  me  flatte  que  vous  serez  entrés  dans  le  fleuve 
avant  la  flotte  ennemie.  En  ce  cas,  je  vous  prie  de 
suivre  votre  route  juscjne  dans  le  bassin  de  QuébeC) 
toutefois  hors  la  iKjrtée  du  canon  et  des  bombes  de  la 
ville. 

Je  n'aurai  rien  de  plus  pressé  que  de  vous  y  donner 
•de  mes  nouvelles.  J'ai  prévu  i\  vous  faire  fournir  des 
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pilotes  pratiqueR  de  la  traverse  ;  lorsque  vous  {Misserez 
au  Ca]>-aux-Oius,  j'ai  i'tabli  ainsi  qu'au  Bic  et  i^i  Saiut- 
Barnalx^,  des  vigies  {tour  répondre  à  vos  signaux. 

Si,  ]»ir  un  événement  malheureux,  la  flotte  ennemie 
était  entrée  avant  vous  dans  le  Heuve,  je  ne  puis  en  ce 
cas  que  vous  prier  de  vous  conformer  aux  ordres  que 
vous  avez  de  la  Cour. 

Comme  il  est  de  la  plu.»»  gi'ande  con.séquence  que  les 
dépêches  dont  vous  aurez  été  chargés  en  partant  di' 
France  me  parviennent  diligeuuuent,  princi{>alement 
l)ar  rapport  aux  ordres  et  instructions  de  la  Cour  qu'elles 
|»ourront  renfermer,  je  vous  prie,  Messieurs,  de  votiloir 
)>ien  remettre  au  sieur  Legris  ou  au  sieur  Lepage  char- 
gés de  mes  ordres,  les  tiépôches  aux  adresses  ci-après 
savoir  : 

A  mon  adresse. 

A  l'atlresse  de  M.  l'évèque. 

A  l'adresse  de  M.  le  chevalier  de  Lévis. 

A  l'adresse  de  M.  l'intendant. 

A  l'adresse  de  M.  de  Bourlamaque. 

A  l'adresse  de  M.  de  Kigaud. 

A  l'adresse  de  M.  de  Bougainville. 

Et  à  l'adresse  du  munitionnaire. 

Desciuelles  déjx'ches  les  dits  sieurs  vous  donneront 
un  rei^u  au  bas  d'une  copie  de  cette  lettre  qu'ils  certi- 
tieront. 

Vous  voudrez  lùen,  Messieurs,  attendre  de  mes  nou- 
velles, si  la  flotte  ennemie  vous  a  précédés  dans  le 
Heuve.  Je  vous  donnerai  mes  ordres  relativement  i\ 
ceux  que  j'aurai  ret-us  de  la  cour. 
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Je  souhaite,  Messieurs,  être  bientôt  à  portée  d'avoir 
l'honneur  de  vous  voir.     Ayez  la  bonté  de  m'envoyer 
l'état  des  vivres,  munitions,  troupes,  etc.,   que  vous 
aurez  à  bord  de  vos  navires. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  l'attachement  le  plus  vif 
et  le  plus  sincère, 

Messieurs, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


Signé 


Vaudrelil. 
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A  ^f.  le  commandant  de  la  flotte  ou  encadre  qui  arri- 
vera dans  cette  colonie. 


Monsieur, 


A  Monti-éal,  le  6  avril  1760. 


Malgré  la  triste  situation  de  cette  colonie,  soit  par 
les  avantages  que  les  Anglois  ont  eus  la  campagne 
dernière,  soit  par  l'extrême  disette  des  vivres,  j'ai 
rassomlilé  une  armée  pour  faire  le  siège  de  Québec,  et 
j'ai  chargé  M.  le  chevalier  de  Lévis,  maréchal  de  cjimp, 
de  cette  expédition,  avec  la  même  autorité  que  si 
j'étois  en  personne  à  la  tête  de  l'armée.  Je  vous  i)rie. 
Monsieur,  de  vouloir  bien  lui  donner  communication 
des  ordres  et  instructions  que  vous  avez  de  la  Cour 
relativement  à  cette  colonie.  Il  correspondra  et  coopé- 
rera avec  vous  suivant  les  vues  de  Sa  Majesté  et  que 
les  circonstances  pourront  l'exiger,  en  attendant  que  je 
puisse  régler  ses  opérations. 
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Vous  voudrez  bien  lui  remettre  les  dépêches  dont 
vous,  Monsieur,  ou  les  capitaines  de  votre  escadre, 
seriez  chargés  à  mon  adresse,  supposé  que  vous  ne 
me  les  ayez  pas  fait  passer  avant  que  cette  lettre  vous 
parvienne. 

Agréez  que  tous  vos  Messieurs  trouvent  ici  mille 
choses  de  ma  part  et  les  assurances  de  l'attachement 
vif  et  sincère  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Vaudreuil. 


XLI 


Etat  général  des  prix  des  journées  qui  pourront  être 
employées  tant  au  siiiyc  que  dans  l'armée. 


12  avril  1760. 


SAVOIR  ; 


Au  8IÈ0E. 


Les  travailleurs  de  nuit  h  la  tranchée  :  3  livres  ; 
Les  travailleurs  de  jour  à  la  tranchée  :  2  livres  ; 

Ces  deux  articles  ne  peuvent 
être  fixés,    attendu   qu'ils 


Les  sapeurs  de  nuit,  ou 

de  jour 

Les  mineurs 


varient  continuoUemeut  à 
mesure  (pie  les  dangers 
augmentent  ;  c'est  le  géné- 
ral qui  les  règle. 
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Les  canonniers  et  autres 

employés  connue  tels, 

servant  les  batteries  ; 

C  livres 

Aux  sergents,! (/on  ;  4  liv. 

Les  maîtres  ouvriers,  em- 
ployés hors  des  tran- 
chées :  4  livres 

Les  servants:  3  livres.... 

Saucissons 

Fascines 

Gabions 

Claies  

Mantelets  et  autres  ou- 
vrages. 

l'iates-fonnes  et  tous  les/-^,         ,.  ,  ^     •  i> 

Ces  articles  seront  rugles  par 
ouvrages    qui  concer--!      ,,    ,    ,,     ,,    .,,     , 
'7     .,/  .  I      M.  de  Montbeillard. 

nent  1  artillerie l 

Transports,  soit  dans  laJLe  général  règle  ces  articles, 
tranchée  ou  ailleurs...  [     suivant  les  circonstances. 

Travailleurs  ordinaires  hors  des  tranchées  :  1'  10" 
Outre  ce  qui  est  spécifié  ci-dessus,  le  général  accorde 
journellement  des  gratifications  suivant  les  circonstances. 

Bigot. 
A  Montréal,  le  12  avril  1760. 


Pour  vingt-quatre  heures. 


Lorsqu'ils  seront  employés 
dans  la  tranchée,  ils  auront 
une  augmentation  propor- 
tionnée. 


Les  prix  de  ces  iirticles  doi- 
vent être  réglés  par  M.  de 
l'ontleroy. 
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Mémoire  pour  servir  d'instruction  à  M.  le  chevidier 
de  Lévis,  viaréchal  des  camps  et  armées  du  Roi. 

16  avril  1760. 

Le  dénouement  de  la  campagne  dernière  réduisit  la 
colonie  dans  les  circonstances  les  plus  critiques  et  dans 
la  situation  la  plus  triste  : 

1°  Par  la  forte  garnison  que  les  ennemis  laissèrent 
à  Québec  et  par  leur  proximité  de  nos  frontières  des 
lacs  Champlain  et  Ontario  ; 

2"  Par  l'épuisement  de  nos  ressources,  de  nos  autres 
moyens  et  particulièrement  par  l'extrême  disette  des 
vivres. 

Nous  conçûmes  cependant  le  désir  de  reprendre 
Québec  pendant  l'hiver.  Nous  réglâmes,  conjointement 
avec  M.  le  chevalier  de  Lévis,  les  préparatifs  les  plus 
pressants  pour  une  semblable  expédition.  La  bonne 
volonté  des  Canadiens  secondant  parfaitement  nos 
mesures,  nous  avions  tout  lieu  d'espérer  de  ne  pas  per- 
dre le  premier  instant  que  la  garnison  de  Québec  se 
trouveroit  aftbiblie  par  la  maladie  ou  découragée  par 
quelque  événement  malheureux,  comme  l'incendie  de 
ses  magasins  à  poudre,  etc. 

Les  connoissances  que  nous  avons  eues  des  forces 
de  l'ennemi,  de  ses  dispositions  militaire?,  les  obstacles 
que  nous  ne  pouvions  surmonter  pour  une  semblable 
campagne,  surtout  par  rapport  aux  subsistances,  la 
plus  grande  partie  des  moulins  étant  arrêtés  par  les 
glaces,  tout  cela  bien  considéré,  bien  réfléchi,  et  par  M. 
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le  chevalier  de  Ldvis,  et  par  nous,  nous  engagea  à 
ëluder  secrètement  l'exdcution  de  notre  projet  jusqu'à 
l'ouverture  de  la  navigation.  Nous  avons  toutefois  fait 
les  d(!'monstrations  qui  dépendoient  de  nous  pour  don- 
ner des  alertes  et  de  vives  inquiétudes  capables  de 
fatiguer  la  garnison  de  Quéliec,  ce  qui  n'a  pas  laissé 
que  de  produire  l'effet  que  nous  en  espérions. 

Le  moment  est  maintenant  des  plus  urgents.  Nous 
avons,  après  Inen  des  soins,  réuni  toutes  les  ressources 
de  la  colonie  en  comestibles  et  munitions  de  guerre  ; 
les  unes  et  les  autres  sont  très  médiocres,  pour  ne  pas 
dire  insuffisantes  ;  aussi  usons-nous  de  tous  les  expé- 
dients que  notre  zèle  peut  nous  suggérer  pour  y  sup- 
pléer. Nous  avons  concerté  et  arrêté  avec  M.  le  che- 
valier de  Lévis  le  plan  du  siège  de  Québec  et  tout  ce 
qui  y  est  relatif. 

Il  est  convaincu  tout  comme  nous  que  c'est  l'unique 
tentative  que  nous  ayons  à  faire  pour  sauver  la  colonie. 
Nos  forces  consistent  à  environ  trois  mille  cinq  cents 
hommes  de  troupes,  trois  mille  miliciens  des  gouverne- 
ments de  Montréal  et  des  Trois-Rivières,  et  environ 
quatre  cents  sauvages  des  différentes  nations. 

Nous  comptons  que,  indépendamment  des  Canadiens, 
les  habitants  du  gouvernement  de  Québec,  ou  du  moins 
la  plus  grande  partie,  se  joindront  à  cette  armée,  aus- 
sitôt que  la  place  sera  investie. 

Nous  écrivons  pour  cet  effet  à  MM.  les  curés  et 
capitaines  de  milice  de  toutes  les  paroisses  de  ce  gou- 
vernement une  lettre  circulaire  *. 

•  Pièce  suivante. 
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Comme  le  zèle  des  Canadiens  pourroit  être  suscep- 
tible de  quelque  ralentissement,  étant  intimidés  par  les 
menaces  du  général  Murray,  M.  le  chevalier  de  Lévis 
accompagnera  nos  lettres  circulaires  d'un  manifeste 
rigide  par  lequel  il  relèvera  ces  Can.idiens  do  leur 
crainte  et  les  assujettira  à  se  j  ^ndre  à  lui  sous  ])eiue 
de  la  vie. 

M.  le  chevalier  de  Lévis  sait  (jue  nous  ne  pouvons 
pas  lui  donner  une  armée  plus  considé-rable,  les  milices 
qui  resteront  dans  le  gouvernement  des  Trois-lîivières 
et  de  Montréal  étant  indispensablemeut  nécessaires 
pour  ensemencer  les  terres.  Il  sait  aussi  que  nous 
devons  en  même  temps  prévoir  à  la  sûreté  des  frontières 
des  lacs  Champlain  et  Ontario. 

Ces  deux  partis  exigeant  notre  présence  en  cette 
ville,  et  pour  veiller  à  tous  les  mouvements  des  enne- 
mis, et  pour  pourvoir  à  toutes  choses  dans  l'intérieur 
de  la  colonie,  nous  remettons  à  M.  le  chevalier  de  Lévis 
avec  la  confiance  que  nous  devons  à  son  zèle  et  à  son 
expérience,  le  commandement  de  l'armée  que  nous 
avons,  de  concert  avec  lui,  destinée  pour  l'expédition 
de  Québec,  et,  à  cause  de  notre  éloignement  et  des  cas 
auxquels  nous  ne  saurions  prévoir  actuellement,  nous 
lui  déposons  les  mêmes  pouvoirs  (juc  nous  aurions 
nous-mêmes,  si  nous  commandions  en  personne  cette 
armée,  l'autorisant  à  agir  ainsi  qu'il  le  jugera  plus  con- 
venable pour  le  bien  du  service,  l'intérêt  de  la  colonie 
et  de  l'Etat. 

Quoique  le  succès  du  siège  de  Québec  paroisse  incer- 
tain, et  par  le  peu  de  moyens  (jue  nous  avons  en 
munitions,  artillerie  et  vivres,  et  par  nos  forces  mêmes 
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via-à-vis  celles  de  renneiui  qu'il  est  de  notre  prudence 
de  supposer  d'environ  quatre  mille  combattants,  qui 
pourront  auj^nienter  en  nombre  par  les  secours  que  les 
Anglois  attendent  d'un  instant  à  l'autre,  nous  avons 
néanmoins  mûrement  ri^fléchi  et  déterminé  avec  M.  le 
chevalier  de  Lévis  que  tous  ces  obstacles  ne  sauroient 
nous  arrêter,  <[ue  l'expédition  de  Qiiébec  est  l'unique 
parti  à  prendre,  et  pour  conserver  encore  la  colonie  au 
Roi,  et  pour  nous  mettre  à  portée  de  recevoir  librement 
les  secours  qu'il  aura  plu  à  Sa  Majesté  de  nous  faire 
passer,  d'autant  mieux  que  les  ennemis  ayant  pris  poste 
à  la  côte  du  sud,  vis-à-vis  de  yuéljec,  et  y  établissant 
des  batteries,  ces  secours  ne  sauroient  passer  sans  un 
danger  évident. 

D'après  ces  puissants  motifs,  il  importe  que  M.  le 
chevalier  de  Lévis  porte  la  plus  grande  activité  dans 
ces  opérations,  c'est  sur  quoi  nous  n'avons  rien  à  lui 
prescrire,  nous  en  rapportant  entièrement  à  son  zèle,  à 
son  expérience  et  à  l'attachement  particulier  que  nous 
lui  avons  toujours  connu  pour  cette  colonie. 

Comme  il  se  trouve  parmi  les  trou])es  qui  composent 
la  garnison  de  Québec  nombre  de  soldats  françois  et 
allemands  qui  ont  laissé  le  service  du  Roi  ou  de  leurs 
légitimes  souverains,  qui  sont  alliés  à  Sa  Majesté  pour 
entrer  dans  celui  ;^tu  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  après 
avoir  mûrement  réfléchi,  et  attendu  que,  dans  les  occur- 
rences présentes,  nous  devons  tenter  toutes  les  voies 
licites  pour  augmenter  nos  forces  et  affbiblir  celles  de 
nos  ennemis,  nous  avons  cru  du  bien  du  service  du 
Roi  de  faire  jouir  ces  mêmes  soldats  de  l'amnistie  accor- 
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dée  par  l'ordonnance  de  Sa  Majesté  du  29  décembre 
1757.  En  conséquence,  nous  avons  rendu  la  nôtre,  dont 
M.  le  chevalier  de  Lévis  fera  usage,  conformément  aux 
conditions  y  insérées. 

Si  noiis  sommes  assez  heureux  pour  que  M.  le  che- 
valier de  Lévis  parvienne  i\  obliger  la  garnison  de 
Québec  à  lui  demander  à  capituler,  il  se  prévaudra 
autant  ([u'il  le  poun-a  des  circonstances  et  de  la  situa- 
tion où  l'ennemi  pourra  se  trouver  pour  ne  lui  accorder 
que  les  articles  mentionnés  dans  le  projet  »jue  nous  lui 
avons  remis  d'une  capitulation  avantageuse  pour  nous. 
Bien  loin  d'entendre  le  gêner  à  cet  égavd,  nous  lui  obser- 
vons que  la  situation  de  la  colonie,  l'incertitude  du 
succès  et  l'appréhension  des  forces  ([ue  les  Anglois  peu- 
vent recevoir  par  le  fleuve,  ne  nous  permettent  pas 
d'être  difficiles.  Ainsi,  nous  prévenons  M.  le  chevalier 
de  Lévis  que  nous  approuvons  d'avance  tous  les  articles 
qu'il  croira  devoir  accorder  à  cette  garnison,  notre  objet 
capital  étant  d'accélérer  de  souhiger  la  colonie  par  la 
reddition  de  Québec,  et  de  nous  mettre  en  état  de  iious 
opposer  aux  efforts  ([ue  les  Anglois  pourront  faire  pour 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  colonie  par  les  lacs  Cham- 
plain  et  Ontario. 

M.  le  chevalier  de  Lévis  emploiera  toutes  les  voies, 
moyens  et  négociations  imaginables  pour  accélérer  la 
reddition  de  Québec.  11  accordera  pour  cet  effet  telle 
somme  qu'il  jugera  nécessaire  aux  personnes  qui  y  con- 
tribueront, fût-il  même  obligé  de  donner  un  libre  et 
entier  cours  à  La  dépense  que  nous  sommes  autorisés  à 
faire  parla  lettre  chittrée  du  ministre  de  10  février 
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1759,  commune  à  feu  le  inar<iuis  de  Montcalm  et  à 
nous,  dont  M.  le  chevalier  a  une  expétlition  *. 

M.  le  chevalier  de  Lëvis  est  instruit  que  noua  avons 
étaVtli  des  vigies  i\  Saint-Bamabë,  au  lîic  et  i\  l'île  aux 
Coudres,  pour  recounottre  les  bâtiments  l'rançois  et  leur 
fournir  des  pilotes  pour  pratiques. 

Nous  remettons  il  M.  le  chevalier  de  Lévis  copie  des 
ordres  que  nous  avons  donnes  à  ce  sujet,  les  signaux 
fjue  ces  bâtiments  et  celui  qui  a  hiverné  à  Gaspd  doivent 
faire. 

Supposé  qu'il  nous  vînt  une  flotte  françoise,  M.  le 
chevalier  de  Lévis  fem  passer  au  commandant  de  cette 
flotte  la  lettre  que  nous  lui  écrivons  -f-  pour  le  prier  de 
lui  ilonner  connoissance  de  ses  ordres  et  instructions. 
Il  coiTespondra  et  coopérera  avec  lui  i\  l'exécution  des 
vues  du  Roi  pour  cette  colonie,  suivant  que  les  circon- 
stances pourront  l'exiger,  jusqu'à  ce  que  nous  puissions 
régler  ses  opérations. 

M.  le  chevalier  de  Lévis  s'en  fera  remettre  exactement 
toutes  nos  dépêches  ;  il  donnera  ou  fera  donner  un  reçu 
de  celles  de  la  Cour,  s'il  est  nécessaire  ;  il  nous  fera 
passer  diligemment  ces  dépêches  par  une  personne  sûre. 

Au  suri)lus,  M.  le  chevalier  de  Lévis  nous  expédiera 

des  couniers  journellement  ou  le  plus  souvent  qu'il  lui 

sera  possible,  pour  nous  instruire  de  ses  progrès.    Nous 

n'aurons  de  notre  côt(!'  rien  de  plus  pressé  que  de  lui 

faire  part  de  ce  qui  se  passera  d'intéressant  sur  nos 

frontières. 

Vaudreuil. 
Fait  à  Montréal,  le  16  avril  1760. 

*  Voir  à  la  date  dans  les  lettres  de  la  Cour  de  Versailles, 
t  Voyez  ci-dessus,  6  avril. 
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XLIII 

Lettre  circulaire  écrite  aux  cajntaines  des  milices 
nord  et  hiuI  du  gouvernement  de  Québec. 

A  Montréal,  le  16  avril  1760. 

Depuis  le  dénouement  de  la  campagne  dernière, 
Monsieur,  j'ai  étë  vivement  occupé  de  la  situation  où 
les  malheurs  de  la  guerre  ont  réduit  les  Canadiens  du 
gouvernement  de  Québec. 

J'ai  l'té  particulièrement  sensible  aux  menaces  (jue 
le  géni'ral  Murray  leur  a  faites  par  tous  ses  manifestes, 
aux  vexations  (ju'il  a  exercées  envers  eux,  et  au  traite- 
ment ilur  et  cruel  qu'il  a  fait  subir  j\  la  plupart  des 
Canadiens  sans  aucun  droit  ni  raison  légitimes. 

Le  triste  état  de  ces  Canadiens,  les  sentiments  que 
je  leur  counois  de  zèle  pour  le  service  du  Roi  et  leur 
attiichement  à  leur  patrie,  tout  cela  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  augmenter  le  désir  que  j'ai  toujours  eu  de 
reprendre  Québec,  et  de  délivrer  par  là  les  Canadiens 
des  tyrannies  (qu'ils  n'ont  que  trop  éprouvées. 

C'est  dans  cette  vue.  Monsieur,  que  j'ai  rassemblé 
une  très  puissante  armée  avec  un  train  considérable 
d'artillerie,  pour  assiéger  Québec.  Rien  n'égale  l'ardeur 
des  troupes,  des  Canadiens  et  des  différentes  nations 
sauvages  que  j'ai  destinées  pour  cette  expédition. 

Ma  présence  étant  essentiellement  nécessaire  en 
cette  ville,  soit  pour  veiller  à  la  sûreté  de  nos  frontières 
des  lacs  Champlain  et  Ontario,  soit  pour  renforcer 
l'armée  qui  va  faire  le  siège  de  Québec,  si,  contre  mon 
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attente,  la  garnison  île  cette  ])lace  recevoit  des  secours 
d'Europe,  j'ai  remis  le  coniniandenjont  en  chef  de  cette 
nrni(5e  à  M.  le  dievalier  de  Lé  vis,  maréchal  des  camps 
et  armées  du  Koi,  et  par  sou  amour  pour  tout  ce  *iui 
est  canadien,  et  par  la  confiance  ([uo  ceux-ci,  les 
troupes  et  les  nations  sauva<,'es  ont  également  en  lui. 
Cette  armée  part.  Bientôt  la  ville  de  (Québec  sera 
investie. 

Mon  intention  est.  Monsieur,  (|ue  vous,  vos  olHciers 
et  tous  les  Canadiens  de  V(ttre  compagnie  imrtent  aus- 
sitôt la  réception  de  cette  lettre  et  du  manifeste  de 
M.  le  chevalier  de  Lévis  pour  vous  rendre  près  de  ce 
général  iivec  armes  et  bagages  et  vous  joindre  h  son 
armée,  -le  l'ai  autorisé  à  vous  donner  cet  ordre  sous 
peine  de  la  vie,  je  suis  bien  convaincu  de  votre  empres- 
sement i\  l'e-Kécuter,  et  que  votre  courage  ne  cédera 
rien  à  celui  <les  troupes  et  des  Caïuuliens  de  l'armée. 

Vous  y  avez.  Monsieur,  ainsi  que  vos  miliciens,  un 
intérêt  très  particulier.  Vous  n'avez  que  trop  expéri- 
menta! l'aversion  des  Anglois  jiour  tout  ce  qui  est  cana- 
dien. Vous  avez  aussi  fait  les  plus  tristes  épreuves 
de  la  dureté  de  son  gouvernement.  De  là  vous  devez 
conclure  quoi  seroit  votre  sort  s'ils  avoient  l'entière 
possession  de  cette  colonie. 

Vous  touchez  au  moment  de  triompher  de  cet  enne- 
mi ;  il  ne  peut  que  succomber  aux  efforts  de  notre 
armée. 

Nous  touchons  aussi  au  moment  de  recevoir  de  puis- 
sants secours  de  France. 

Enfin,  c'est  à  vous,  braves  Canadiens,  h  vous  signa- 
ler ;  vous  devez  tout  entreprendre,  tout  risquer  pour 
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conserver  votre  religiuii  i-t  pour  le  salut  de  votre 
liatrio.  Les  CaimdiL'Us  de  co  ^gouvernement  et  de  celui 
des  Trois- lîivières  marchent  avec  zèle,  et  par  attache- 
ment et  j»ar  amour  jutur  vous.  Vous  devez  les  imiter 
eu  tous  points,  joindre  vos  etl'orts  aux  leurs  et  les  sur- 
passer mènu'. 

J'assure  îles  récompenses  mar(|Ui'es  de  la  i»art  de  Sa 
Majesté  i\  ceux  d'entre  vous(|ui  donneront  des  preuves 
éclatantes  de  leur  zMe  ;  nuiis  aussi  Je  ne  puis  vous 
cacher  ([ue  ceux  ijui  auront  été  ou  seront  traîtres  à  leur 
jiatrie,  seront  jtunis  avec  la  plus  granile  rigjieur  des 
ordouiuiuces  de  Sa  Majesté. 

Je  suis,  Monsieur,  votre  atl'ectionné  serviteui', 


Sis/ué 
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Lettre  vh'culaiir  l'vrltc  à  MM.  le»  curéx  imrit  et  amf 
du  gouvevnv/inetit  de  QucIkt. 


A  Montréal,  le  16  avril  1760. 


Monsieur, 


Je  ne  doute  pas  que  les  capitaines  des  milices  de  votre 
paroisse  ne  vous  donnent  connoissance  de  la  lettre  que 
Je  leur  écris.  Vous  y  verrez,  IMonsieur,  ma  vive  sensi- 
hilité  i\la  triste  situation  des  Canadiens,  aux  vexations, 
à  la  tyrannie  que  les  Anglois  exercent  envers  eux,  et 
particulièrement  au  traitement  ilur   et   cruel  «lue   le 
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gt5néral  Murmy  n'a  (luo  trop  souvent  fait  subir  h  la 
plupait  des  Canadiens,  sans  aucun  droit  ni  raison 
légitimes. 

Vous  y  verrez  aussi,  Monsieur,  que,  presse  par  ces 
motifs  et  par  mon  amour  pour  la  patrie,  je  fais  marcher 
une  très  puissante  armée  et  un  train  très  consiiK'rahle 
d'aitillerie  pour  assiéger  Quél)ec  et  faire  par  là  triompher 
nos  braves  Canadiens  d'un  ennemi  qui  n'a  que  trop 
développé  son  aversion  pour  eux,  et  (jui  certainement 
les  réduiroit  h  la  condition  la  plus  déplomble,  s'il  était 
en  iHjssession  de  toute  cette  colonie. 

Je  suis  bien  convaincu  que  ces  pauvres  malheureux 
auront  trouvé  en  vous,  Monsieur,  quelque  consolation 
dans  l'amertume  de  leurs  peines. 

Je  le  suis  aussi  qu'ils  vous  témoigneront  leur  joie  du 
puissant  effort  (jue  je  fais  pour  les  dégager,  les  délivrer 
d'un  ennemi  (jui  a  méprisé,  violé  les  lois  et  même  les 
droits  des  gens. 

C'est  dans  cette  cuntiance.  Monsieur,  que  je  vous  prie 
de  vouloir  bien  employer  le  crédit,  l'ascendant  i[U(i  votre 
caractère  vous  donne  sur  vos  jjaroissiens  pour  leur  faire 
connottre  (^u'il  est  de  leur  religion,  de  leur  honneur  et 
de  leur  propre  intérêt  de  se  joindre  tous  avep  armes  et 
bagages  à  l'armée,  et  de  surpasser  même  le  zèle  et  l'ardeur 
des  troupes,  des  Canadiens  et  des  différentes  nations 
sauvages  qui  la  composent. 

Ma  présence  étant  essentiellement  nécessaire  ici 
h  tous  égards,  j'ai  remis  le  commandement  de  cette 
armée  à  M.  le  chevalier  de  Lévis,  maréchal  des  camps 
et  armées  du  Roi.     Il  aime  les  Canadiens  ;  il  a  leur 


«jp* 


LETTUK8    ET   PltlCES    MILITAIRES 


223 


Signé  : 


Vaudueuil. 


contiance,  celle  des  troupes  et  de  toutes  les  nations 
sauvages. 

Vous  verrez  enfin,  Monsieur,  lu  niiinifcste  du  ce 
général  ;  je  l'ai  autorisé  t\  donner  ordre  à  tous  les  Cana- 
diens de  votre  (taroissede  le  joindre  sous  peine  de  la  vie. 

J'assure  aux  Canadiens  qui  se  signaleront  par  «les 
actions  éclatantes,  des  récompenses  marquées  du  lioi  ; 
mais  je  les  préviens  que  ceux  qui  auront  éti^  ou  seront 
traîtres  à  leur  patrie,  seront  punis  avec  la  plus  grande 
riguour  des  ordonnances  de  Sa  Majesté. 

C'est  maintenant.  Monsieur,  le  moment  où  vouu 
pouvez,  en  ce  qui  vous  concerne,  donner  des  preuves 
parfaites  de  votre  zèle  pour  le  service  du  Roi  et  de 
votre  amour  pour  la  patrie. 

Je  saisirai  avec  plaisir  cette  occasion  pour  vous  jjro- 
curer  des  grâces  de  Sa  Majesté. 

Je  suis  avec  respect. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
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Ordonnance  du  gouverneur  yénéral, 

16  avril  1760. 

Pierre  de  lligaud,  marquis  de  Vaiidreuil,  <p'and-croix 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  gouverneur 
et  lieutenant  gi^néral  pour  le  Koi  en  toute  la  Nouvelle- 
France,  terres  et  pays  de  la  Louisiane. 

Nous  ordonnons  au  sieur  Legris,  otficier  de  milice, 
de  partir  incessamment  de  cette  ville  pour  s'aller  établir 
en  vigie  au  Bic,  dans  la  position  la  plus  favorable  pour 
reconnoître  les  vaisseaux  (jui  entreront  dans  le  fleuve. 

Nous  lui  remettons  pour  cet  effet  les  signaux  (jne 
doivent  faire  ceux  qui  nous  seront  expédiés  de  France. 
Il  prévoira  à  tous  les  arrangements  nécessaires  pour 
répondre  dans  tous  les  lieux  qui  y  sont  indiqués.  Il 
établira  conséquemment  des  vigies  h  Saint-Barnabe,  et 
il  restera  en  observation  au  Bic. 

Nous  le  prévenons  ijue,  relativement  aux  dits  signaux, 
noiis  donnons  nos  ordres  pour  une  semblable  vigie  au 
Cap-aux-Oies  où  nous  faisons  rassembler  les  pilotes 
pratiques  de  la  traverse,  lesquels  se  rendront  k  bord  des 
vaisseaux  francjois  pour  les  piloter  sitôt  qu'ils  se  seront 
fait  connoître. 

Le  sieur  Legi'is  en  préviendra  les  capitaines  des  vais- 
seaux i\  bord  destiuels  il  ira. 

Nous  recommandons  expressément  au  dit  sieur  Legi'is 
de  n'aller  à  bord  d'aucun  vaisseau  ni  navire  qu'ils  ne 
se  soient  fait  connoître  à  lui  par  les  signaux  ou  par  les 
j>ersonnes  qu'ils  auront  mises  à  terre. 
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Lorsqu'il  sera  certain  que  ces  vaisseaux  sont  fran- 
(jois,  il  ira  à  leur  bord  et,  en  vertu  de  notre  lettre 
ci-jointe,  il  demandera  au  commandant  de  ces  vaisseaux, 
soit  qu'ils  soient  au  Roi  ou  à  des  particuliers,  les  dépê- 
ches dont  ils  seront  chargés,  savoir  : 

A  notre  adresse, 

A  l'adresse  de  M.  l'évêque, 

A  l'adresse  de  M.  le  chevalier  de  Lévis, 

A  l'adresse  de  M.  liigot, 

A  l'adresse  de  M.  de  Bourlaraaque, 

A  l'fidresse  de  M.  de  Rigaud, 

A  l'adresse  de  M.  de  Bougainville, 

A  l'adre'ise  du  munitionnaire. 

Il  nous  apportera  toutes  ces  dépêches  en  toute  dili- 
gence ;  il  aura  cepe~  ^int  attention  avant  son  départ 
d'en  prévenir  la  vigie  de  Saint-Barnabe,  ainsi  que  du 
passage  des  Vaisseaux  à  bord  desquels  il  aura  été,  de 
leurs  noms  et  de  ceux  des  caj)itaines,  en  lui  recomman- 
dant d'en  faire  part  aux  autres  navires  s'il  s'en  présente. 

Nos  ordres  pour  cette  vigie  sont  en  blanc,  notre 
intention  est  d'en  charger  le  sieur  Mole  Lepage,  capi- 
taine i\  Saint-Bernabé.  Le  sieur  Legris  s'y  conformera, 
à  moins  qu'il  ne  soit  arrivé  accident  à  M.  Mole  ;  auquel 
cas  il  remplira  ses  ordres  du  nom  de  la  personne  qu'il 
croira  la  plus  propre  h  les  exécuter. 

Signé  :         Vaudreuil.  . 
Fait  à  Montréal,  le  16  avril  1760. 
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XLVI 

Ordonnance  du  gouverneur  général. 

16  avril  1760. 

PieiTe  de  Rigaud,  marquis  de  Vaudreuil,  gi'and-croix 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  gouverneur 
et  lieutenant  général  pour  le  Roi  en  toute  la  Nouvelle- 
France,  terres  et  pays  de  la  Louisiane. 

Nous  ordonnons  au  sieur  N. ...  de  se  rendre  à  Sair',- 
Barnaljé  où  il  s'établira  en  vigie  dans  la  position  la  plus 
favorable  pour  veconnottre  les  vaisseaux  qui  entreront 
dans  le  fleuve. 

Nous  lui  remettons  pour  cet  effet  les  signaux  que 
doivent  faire  ceux  qui  nous  seront  expédiés  de  France, 
il  prévoira  à  tous  les  arrangements  nécessaires  pour 
répondre  lui-même  aux  dits  signaux. 

Nous  le  prévenons  que  le  sieur  Legris  s'établira  en 
vigie  au  Bic  pour  reconnoître  aussi  les  dits  vaisseaux 
et  répondre  également  à  leur  signaux  ;  que,  relative- 
ment à  ces  signaux,  nous  donnons  nos  ordres  pour  une 
semblable  vigie  au  Cap-aux-Oies,  où  nous  faisons  ras- 
sembler les  pilotes  pratiques  de  la  traverse,  lesquels  se 
rendront  à  bord  des  vaisseaux  françois  pour  les  piloter 
sitôt  qu'ils  se  seront  fait  connoître. 

Le  sieur  N....  en  préviendra  les  capitaines  de  vais- 
seaux à  bord  desquels  il  ira. 

Nous  recommandons  expressément  au  dit  sieur  N... 
de  n'aller  à  bord  d'aucun  vaisseau,  ni  navire  qu'ils  ne 
se  soient  fait  connoître  à  lui  par  les  signaux  ou  par  les 
personnes  qu'ils  auront  mises  à  terre. 


I 


LETTRES   ET   PIECES   MILITAIRES 


227 


Lorsqu'il  sera  certain  que  ces  vaisseaux  sont  frau- 
çois,  il  ira  à  leur  bord,  et,  en  vertu  de  notre  ordre  ci- 
joint,  il  demandera  au  commandant  de  ces  vaisseaux, 
soit  qu'ils  soient  au  Roi  ou  à  des  particuliers,  les  dépê- 
ches dont  ils  seront  chargés  aux  adresses  ci-après,  savoir  : 

A  notre  adresse, 

A  l'adresse  de  M,  l'évêque, 

A  l'adresse  de  M.  le  chevalier  de  Lévis, 

A  l'adresse  de  M.  Bigot, 

A  l'adresse  de  M,  de  Bourlamaque, 

A  l'adresse  de  M.  de  Rigaud, 

A  l'adresse  de  M.  de  Bougainville, 

A  l'adresse  du  munitionnaire. 

Il  fera  passer  toutes  ces  dépêches  par  une  personne 
de  confiance  au  sieur  Legris,  qui  nous  les  portera 
promptement  ;  et,  supposé  que  le  dit  sieur  Legris  fût 
parti  du  Bic,  il  nous  expédiera  des  courriers  sûrs  et 
vigilants  pour  nous  porter  les  dites  dépêches  ;  il  leur 
recommandera  de  diriger  leur  route  de  façon  à  ne  pou- 
voir être  surpris  de  l'ennemi. 


Signé 
Fait  à  Montréal,  le  16  avril  1760. 


Vaudreuil. 
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Ordonnance  du  gouverneur  général. 

16  avril  1760. 

Pierre  de  liif^auil,  marquis  de  Vaiulreuil,  grand-croix 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  gouver- 
neur et  lieutenant  général  pour  le  Roi  en  toute  la 
Nouvelle-France,  terres  et  pays  de  h  Louisiane. 

Nous  ordonnons  au  sieur  N...  de  partir  incessamment 
pour  aller  s'élablir  en  vigie  sous  le  Cap-aux-Oies,  dans 
la  position  la  plus  favorable  pour  reconnoître  les  vais- 
seaux qui  auront  entré  dans  le  fleuve  et  qui  se  présen- 
teront pour  faire  la  traverse. 

Nous  lui  remettons  pour  cet  ett'et  les  signaux  que 
doivent  faire  ceux  ([ui  nous  seront  expédiés  de  France. 
Il  prévoira  à  tous  les  arrangements  nécessaires  pour 
répondre  lui-même  aux  dits  signaux  et  pour  rassem- 
bler près  de  lui  les  pilotes  pratiques  de  la  traverse.  Il 
remettra  pour  cet  effet  les  lettres  que  nous  écrivons 
aux  capitaines  ou  autres  commandants  des  compagnies 
de  l'île-aux-Coudres  et  des  Eboulements  *. 

Nous  donnons  ordre  h  ces  capitaines  de  leur  faire 
délivrer  les  vivres  et  généralement  tout  ce  qui  lui  sera 
nécessaire,  dont  les  fournisseurs  seront  payés  sur  ces 
reçus. 

Nous  le  prévenons  que  nous  avons  établi  aussi  des 
vigies  à  Saint-BavnaW  et  au  Bic,   pour   reconnoître 

•  Pièce  suivante. 
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aussi  les  dits  vaisseaux  et  répondre  ëgalement  à  leurs 
signaux,  et  que  les  personnes  chargées  de  nos  ordres 
avertiront  les  capitaines  des  vaisseaux  frauçois  à  bord 
desquels  ils  iront,  de  la  vigie  que  nous  établissons  au 
Cap-aux-Oies,  et  que  les  pilotes  pratiques  de  la  traverse 
y  seront  rassemlilés. 

Nous  recommandons  expressément  au  dit  sieur  N... 
de  n'aller  à  bord  d'aucun  vaisseau  ni  navire  qu'ils  ne 
se  soient  faits  connoître  à  lui  par  les  signaux  ou  par  les 
personnes  qu'ils  auront  mises  à  teiTe. 

Lorsqu'il  sera  certain  que  ces  vaisseaux  sont  françois, 
il  ira  à  leur  bord  et  leur  remettra  le  nombre  de  pilotes 
pratiques  qui  leur  seront  nécessaires  pour  faire  la  tra- 
verse. 


Signé 


Vaudreuil. 


«  1  t!*fm 


r 


Fait  à  Montréal,  le  16  avril  1700. 


XLVIII 


A  M.  Savant,  capitabte  de  tnilice  aux  Eboulements, 
et  à  M.  Tremblay,  capitaine  de  inilice  de  l'ile- 
aux-Coudres. 

A  Montréal,  le  16  avril  1760. 

Vous  verrez,  Monsieur,  par  la  lettre  que  je  vous  écris, 
les  justes  mesures  que  j'ai  prises  pour  assiéger  Québec. 
J'ai  lieu  de  croire  et  de  me  flatter,  et  je  n'en  doute  nul- 
lement, que  cette  place  ne  tardera  pas  à  être  en  mon 
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pouvoir.  Je  suis  bien  ixîrsuadé  ([uo  vous  n'aurez  rien  de 
plus  liesse  que  de  vous  joindre  avec  votre  compagnie 
h  Viwuiée  que  j'ai  confiée  à  M.  le  chevalier  de  Lévis 
i  ■  iir  cette  expi^dition. 

J'ai  aussi  lieu  de  nie  flatter  que  le  Roi  a  fait  partir 
en  prime  nombre  de  vaisseaux  de  guerre  et  de  trans- 
ports pour  introduire  dans  cette  colonie  les  secours  de 
toute  espèce  (lue  j'ai  tleinaudi's  l'aiitomne  dernier,  et 
r-v.'i]c.  goTit  actuellement  à  l'entrée  du  fleuve  ;  j'ai  (établi 
des  vijji^s  à  !Sa"nt  llarnab»^  et  au  Bic. 

le  sit'i  i  SI...  par  qui  vous  recevrez  cette  lettre,  doit 
s'établir  auf5-i  en  vigie  au  Cap-aux-Oies.  Comme  il 
ddif.  ii'.oir  prèô  ù  ' '^ii  tous  les  pilotes  pratiques  de  la 
travL!r.st'  ;  /wx  les  u  ;  'ii.n.'ïr  sur  les  vaisseaux  franc^ois, 
apiès  qu'ils  auroiir.  lu...  it-  signaux  et  iju'ils  se  seront 
fait  connottre,  je  vous  prie,  Monsieur,  de  rasseml)ler, 
aussitôt  ma  lettre  recrue,  tous  les  pilotes  de  votre  com- 
pagnie et  des  environs,  et  de  les  remettre  au  dit  sieur 
N...  Ces  pilotes  seront  jjayés  suivant  l'usage,  et  indépen- 
damment de  cela,  je  leur  accorderai  une  gratification. 

Vous  les  préviendrez  que  ceux  (pii,  par  mauvaise 
volonté  ou  par  (luelipie  prétexte  ou  raison  (pie  ce  soit, 
hors  le  cas  de  maladie,  n'exécuteront  point  mes  inten- 
tions, seront  dès  ce  moment  regardés  comme  relHslles  i\ 
mes  ordres,  traîtres  i\  leur  patrie  et  à  l'Etat,  que  comme 
tels  ils  subiront  les  peines  portées  par  les  ordonnances 
du  Roi. 

Vous  ferez  fournir  au  dit  sieur  N...  les  vivres  et 
généralement  tout  ce  dont  il  aum  besoin,  le  paiement 
en  sera  exactement  fait  sur  ses  reçus. 


Signé  :        Vaudiieuil. 


iii'j» . , 
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XLIX 

Instructionii  jmar  MM.  le»  offlclerB  des  troupe» 
(le  la  marine. 
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Sans  date,  avril  17fiO. 

MM.  1«8  officiers  (|ui  seront  destiiu'-s  à  marcher  avec 
les  soldats  de  la  iiiariiie  se  rendront  dans  lenre  quartiers, 
pour  y  rester  et  veiller  ii  ce  «jne  les  soldats  soient  en 
état  de  partir  au  premier  ordre  (jui  leur  sera  envoyé,  et 
qu'ils  aient  des  vivres  jtour  six  jours  pour  se  rendre  à 
Québec,  lesfjuels  doivent  leur  être  fournis  par  les  habi- 
tants ;  les  capitaines  des  côtes  ont  re(ju  des  ordres  i\  cet 
égard.  MM.  les  officiers  ne  peuvent  porter  assez  d'at- 
tention pour  que  les  armes  des  soldats  soient  en  état. 
Ils  préviendront  qu'ils  n'auront  leurs  éiiuipenuints  qu'à 
Quéliec,  de  nu'me  que  les  armes  <iui  seront  i\  changer. 

En  passant  à  Montréal,  MM.  les  officiers  feront 
prendre  pour  eux  et  pf)ur  les  soldats  des  tentes,  (jui  leur 
seront  délivrées  des  magasins.  Si  les  soldats  n'ont  pas 
de  havre-sacs  ou  poches  pour  mettre  les  vivres,  les 
capitaines  des  côtes  ont  ordre  do  leur  en  faire  fournir 
par  les  habitants.  Elles  seront  payées  ou  remplacées 
sur  les  reçus  »iui  en  seront  faits  par  MM.  les  officiers  ou 
sergents. 

Les  nuinnites  et  les  tentes  seront  délivrées  i\  Mont- 
réal. 

MM.  les  officiers  destinés  à  marcher  avec  les  milices 
se  rendront  dans  les  dittérentes  paroisses  pour  y  rester 
et  dis[)oser  les   habitants  à  marcher    au  premier  ordre. 
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Il8  feront  la  visite  des  amies,  (ks  chaudières,  casse-têtes, 
et  jîi'uéraleinent  de  tout  ce  dont  il  dépend  d'être  bien 
arnn5s  et  é(iuip(?s,  pour  (jue  rien  ne  manque  au  moment 
du  départ.  MM.  les  officiers  feront  mettre  aussi  en  état 
le  plus  promptement  possible  tous  les  bateaux,  canots 
et  pirogues  (jui  se  trouveront  dans  les  différentes 
paroisses,  parce  que  l'on  man([ue  de  voitures  pour  se 
rendre  promptement  à  Québec. 

MM.  les  officiers  prendront  un  état  de  celles  sur  les- 
quelles on  peut  compter,  leciuel  état  ils  nous  enverront. 
Il  seroit  bien  à  désirer  qu'il  se  trouvftt  assez  de  voi- 
tures dans  les  côtes  pour  pouvoir  transporter  le  monde 
qui  sera  commandé  pour  se  rendre  à  Québec. 

MM.  les  officiers  s'informeront  exactement  si  tous 
les  miliciens  en  état  de  porter  les  armes  ont  pour  six 
jours  de  vivres  en  réserve,  pour  (jue  rien  ne  puisse 
arrêter  leur  départ,  qui  sera  ])récipité.  Les  capitaines 
des  côtes  ont  reçu  des  ordres  i\  cet  égard.  MM.  les 
officiers  rendront  compte  de  ceux  qui  auront  manqué  h 
s'y  conformer,  pour  que  nous  les  fassions  punir  sur  le 
champ  avec  la  plus  grande  sévérité. 


* 
il» 


CORRESPONDANCE 

DKS 


*  ^ 


GENERAUX  ANGLAIS 


AVEC 


MM.  DE  VAUDREUIL  DE  MONTCALM  ET  DE  LEVIS 


DEUXIEME  PARTIE 


M.  JAMES  ABEKCR0M15Y  AU  MARQUIS  DE  MONTCALM 


Sir, 


Ciunp  at  Lako  George,  21  st  July,  1758. 


I  have  the  hoiiouv  to  acquaint  you  by  lieutenant  Sniall, 
the  bearer  of  this  lettev,  that  captain  lîonneati,  lieute- 
nants Jaubei't,  La  Rochelle,  le  chevalier  de  Rt'sie  and 
le  chevalier  Bernard,  MM.  Granet  and  Réniillat,  cadets, 
together  with  144  non-comniissioned  offîcers  and  private 
men  of  the  troops  under  your  cumniand,  were  laken 
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prisoners  in  the  affair  of  tho  6th,  who  havc  b«en  treated 
with  ail  huinaiiity  and  caro,  and  I  niake  no  doultt  but 
you  will  do  the  same  to  any  Knglish  otticers  or  soldiers, 
who  niay  hâve  fallen  into  your  hand».  I  he<^  you  will 
be  pleased  to  send  me  a  list  of  the  o(Jicers  by  the  Ijearer 
with  the  nuniber  of  private  men. 

The  Hag  of  truce,  which  conveys  this  letter  to  Your 
Excellency,  acconipauies  likewise  col.  Schuyler  and  cap- 
tain  Martin,  who  hâve  Ikjuu  detained  by  uie  till  now 
with  no  other  view  than  that  of  acconinio<lating  some 
of  your  otticers,  who  had  solicited  me  to  propose  the 
exchange.  I  offered  the  niarquia  de  Vaudreuil,  and 
seemed  confident  His  Excellency  would  gladly  c«inïe  into 
it  ;  but,  as  he  has  refused  to  ac»iuiesce  to  that  proposai, 
I  now  return  you  the  nl)ove  gentlemen,  and  to  convince 
Your  Excellency  how  désirons  I  am  to  carry  on  the 
war  in  this  country  with  the  same  humauity  and  gene- 
rosity  it  is  in  Europe  and  ought  to  be  everywhere,  I 
hâve  not  scrupled  at  the  instance  of  capUiin  Jionneau, 
to  sufier  hiin  to  return  to  Canada,  on  his  parole,  in 
order  to  settle  his  affairs  ;  for  which  pnrpose  I  hâve 
granted  him  six  months,  at  the  expiration  of  which,  if 
he  is  not  sooner  exchanged,  I  shall  expect  him  back  at 
New-York.  Meanwhile  I  would  likewise  recommend  it 
to  Your  Excellency,  if  you  are  inclinable  to  an  exchange, 
to  let  me  know  your  proposais  thereupon,  by  the  return 
of  the  flag  of  truce,  as  you  must  be  sensible,  that 
whatever  good  treatment  prisoners  may  meet  with  dur- 
ing  their  captivity,  they  must  nevertheless  labor  under 
great  anxieties. 
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[  Traduction] 
M.    JAMKS    AIJKUCIIOMUY    AU    MAItgl'IH    DK    MONTCALM 


Du  camp  du  lac  Georgu,  lo  21  juillet  1758. 


Monsieur, 


J'ai  rhonneiir  de  vous  informer  par  le  lieutenant 
Sniiill,  porteur  (le  cette  lettre,  (pie  le  eiipitaine  Honneau, 
les  lieutenants  Janbert,  I^a  Uochelle,  le  chevalier  de 
Rësie  et  le  ehevali(!r  Hernard,  les  sieurs  Granet  et 
Ei^niillat,  cadets,  avec  cent  (iuarant(!-(|uatre  bas  otticiers 
«t  soldats  des  troupes  (jui  sont  i\  vos  ordres,  ayant  vlv. 
pris  à  l'aiVaire  du  (5,  ont  ('ti'  tiaités  avec  toute  riiunia- 
nité  et  tout  le  soin  possildes.  Je  ne  doute  jias  (jue 
voua  n'en  usiez  de  même  ii  l'égard  de  tous  les  olliciers 
ou  soldats  an<,'lois  (jui  seront  tondues  dans  vos  mains. 
.Fe  vous  prie  de  m'envoyer  i)ar  le  porteur  une  liste  des 
olliciers  avec  le  nombre  des  H(»l(lats.  Sous  l'escorte  (|ui 
conduit  cette  lettre  h  Votre  Excellence  sont  aussi  les 
colonel  Schuyler  et  capitaine  Martin,  (jue  je  n'ai 
Jus(iues  à  i)résent  retenus  ([ue  dans  la  vue  de  faire 
plaisir  à  ([ueLiues-uns  de  vos  otticiers  cjui  m'avoient 
sollicit(j  pour  (pie  je  projmsasse  l't'ïchanf^e  que  j'ai  ott'ert 
au  mar(|uis  de  Vaudreuil.  Ils  setnbloient  convaincus 
qu'il  l'accepteroit  avec  plaisir.  Mais,  comme  il  a  refusi's 
la  proposition,  je  vous  envoie  les  deux  prisonniers 
ci-dessus,  pour  convaincre  Votre  Excellence  du  d(!'sir 
que  j'ai  que  la  guerre  se  fas.se  ici  avec  humauit«5  et 
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Ki^iu'rositi',  coiutno  elle  so  fait  en  Eiuope,  et  conimo  elle 
iloit  86  faire  iMirtout. 

Je  n'iii  point  iHilimcé  il'ujn'èH  les  instances  du  capi- 
taine Bonneau  de  lui  periniittre  de  retourner  sur  sa 
parole  en  (Janada  ptmr  arranj^er  ses  affaires,  et  je  lui  ai, 
i\  cet  ett'et,  accordé  six  nu)is  ;  lesquels  étant  exj)ir('s,  si 
dans  l'intervalle  il  n'est  i»as  échanj,'(',  j'entends  rpril 
sera  de  retour  à  New- York.  Kn  attendant,  je  }trio 
Votre  Excellence,  si  vous  étiez  porté  !i  un  échanj,'e,  .le 
me  faire  connoître  vos  jn-ojtositions  à  cet  éj^ard  par  lo 
retour  du  jK)rteur  de  cette  lettre. 

Vous  devez  sentir  (jue  (jnelque  bon  traitement  ouo 
reçoivent  des  prisonniers  dans  le  lieu  de  leur  captivité, 
ils  ont  toujours  beaucoup  à  souffrir. 


III 


LOKD  LOUDON   AU   MARQUIS   DE   MONTCALM 


Sir, 


San»  date,  1758. 


I  hâve  had  the  honor  of  your  letter  of  August  9tl>, 
releasing  lieutenant  colonel  Young  from  the  capitulation 
made  at  fort  William  Henry,  in  se  far  as  to  empower 
him  to  serve  in  a  civil  capacity,  in  case  His  Majesty 
should  appoint  him  heuteuant  governor  of  Virginia. 

I.  now  take  this  first  opportunity  of  retuming  you 
my  sincère  thanks,  and  of  assuring  you  that  I  look 
upon  it  as  an  obligation  conferred  ou  me,  which  I  shall 
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Itc  glu  1  o(  ovury  opportiinity  of  ruturning  to  thu  uitu- 
quiH  (lu  Muntuilin. 

As  I  ruceived  ii  luttur  last  tiight  froiii  thu  luaniuiH  du 
V'iitulruuil,  rulating  tothu  ciiiiitnliition,  to  whuiu  1  Imvu 
wrotu  luost  fully  on  tlmt  subject,  I  «hnll  not  give  yoii 
thu  troublu  of  rciHinting  whut  you  will  suu  contuinud 
in  that  luttur. 


IV 


LE  MA1UJUI8  DE  MONTCALM  Al'  cftxftltAL  AIlERCItoMMY 


L«  Il  uoût  I7.)8. 


Monsiuur, 


Par  le  liuutuiiant  Wolf,  J'ai  riioiiiiuui'  du  fairu  passer 
à  Voti'u  ExcuUencu  unu  luttru  du  M.  le  marquis  du 
Vaudruuil  un  rûiKinsu  à  cullu  ([u'ullu  m'avoit  fait  cului 
du  ni'adrussur  conuurnant  rûchangu  dus  pris-    uma. 

Si  lus  ]»r<)positions  du  eu  gouvurnuur  gûui'iul  vous 
sont  agivablus,  coniniu  j'un  suis  pursuadé,  sur  votre 
rtjponsu,  (juu  ju  lui  furois  passur  ]»r()niptunient,  il  mu 
ruuverroit  tous  les  otiiciers  anglois  prisonniers  i[\n  sont 
actuellement  en  notre  pouvoir,  ut  nous  y  Joindrions  un 
nombre  sutiisant  d'auti-us  prisonniurs  pour  rt'iHindre  à 
celui  de  sergents,  soldats  et  miliciens  que  vous  avez  à 
nous,  et  dont  vouh  noua  enverrez  L'étiit  *.  Je  priumi 
M.  le  nianiuis  de  Vaudreuil  de  me  prévenir  du  temps 
où  les  dits  prisonniers  pourront  vous  être  réunis,   afin 

*  Tous  les  passages  soulignés  sont  de  la  main  de  Moutcalm. 
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qub  Votre  Excellence,  en  (îtant  prévenue,  nous  fasse 
ramener  les  nôtres  pour  que  rechange  puisse  être  con- 
sommé le  même  jour  dans  un  endroit  convenu  ;  et  je 
proposerois  à  Votre  Excellence  que  ce  fût  dans  la  plus 
grande  des  Mille-Iles,  au  milieu  du  lac,  à  la  hauteur 
de  la  baie  de  Ganaouské. 

Votre  Excellence  ne  penseroit-elle  pas,  si  elle  accepte 
la  réponse  du  marquis  de  Vaudreuil  i\  ses  propositions, 
([u'il  seroit  bon  de  faire  aboucher  dans  le  même  endroit 
un  oiïicier  des  troupes  de  Sa  Majesté  Britannique  avec 
un  des  nôtres,  munis  de  pleins  pouvoirs  de  votre  part 
et  de  la  mienne,  pour  pouvoir  faire  l'évaluation  des 
gi-ades,  dans  le  cas  où  nous  n'aurions  pas  des  officiers 
du  même  gi'ade,  ou  un  nombre  égal,  suivant  ce  qui  est 
accoutumé  dans  les  cartels  d'échange.  Je  prends  la 
liberté  d'adresser  à  Votre  Excellence  quehjues  lettres, 
toutes  ouvertes,  qui  m'ont  été  remises.  J'ai  remis  aussi, 
au  sieur  Wolf,  un  portmit  que  le  lieutenant  Small  avait 
redemandé  avec  empressement,  et  le  sieur  d'Aubvespy, 
ca})itaine  au  régiment  de  Béarn,  entre  les  mains  de  qui 
il  est  tombé,  le  lui  renvoie  avec  grande  satisfaction. 


M.    JAMES   ABERCROMBY    AU    MARQUIS    UE    MONTCALM 

Camp  at  Lake  George,  12th  August,  1758. 
Sir, 

By  the  return  of  lieutenant  Small,  I  was  honoured 
with  Your  Excellency's  letter  of  the  24th  ultimo,  and 
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this  morning,  at  one  o'clock,  with  tliat  of  yesterday  by 
lieutenant  Wolf,  who  will  be  charged  with  this  for 
Your  Excellency  and  another  for  the  marquis  de  Vau- 
dreuil,  which  I  beg  leave  to  recommend  to  you,  as  it 
eontains  my  answer  to  his  last  proposai,  which  I  can- 
not  possibly  agrée  to,  as  those  poor  unfortiinate  people, 
taken  prisoners  prior  to  the  9th  August,  1757,  and  of 
course  liave  been  so  niuch  longer  in  confinement  than 
the  others  hâve  a  right  to  expect  not  to  be  excluded,  if 
an  exchange  agroed  upon  at  ail;  wherefore,  if  a  gênerai 
exchange  cannot  take  place,  we  may  defer  the  one 
the  marquis  proposes,  until  I  receive  an  answer  from 
my  court,  to  whom  I  shall  Avrite  upon  that  subject  by 
the  very  next  packet.  INIeanwhile  that  need  not,  as  I 
mention  to  M'  de  Vaudreuil,  retard  the  exchange  of 
the  ofïicers,  I  proposed  before  for  which  M'  Schuyler 
is  already  empowered  to  treat,  and  until  I  am  informed 
what  résolution  the  marquis  de  Vaudreuil  will  corne 
to,  I  believe  it  is  needless  to  trouble  Your  Excellency 
with  fixing  on  any  place  or  jDerson  to  carry  on  this 
negotiation. 

I  hâve  taken  particular  care  of  the  letters  Your 
Excellency  put  under  my  cover  the  first  time,  which  I 
sent  to  the  governor  of  New- York,  together  with  the 
trunk  for  captain  Bonneau,  and  I  shall  be  no  less 
puuctual  in  forwarding  those  you  hâve  sent  me  now, 
or  that  you  may  hereafter  be  désirons  of  transmitting. 
I  eau  assure  you  I  hâve  donc  everything  in  my  power 
to  render  the  captivity  of  your  gentlemen  as  little 
irksome  as  possible.  I  hâve  recommended  them  to  the 
governor,  who  lias  proniised  to  make  them  as  easy  as 
they  could  expect  under  their  présent  circumstances. 
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They  are  on  Long  Island,  which  is  a  very  fine  and 
healthy  countiy,  and  if  the  money  you  hâve  sent  them 
should  be  exliausted,  I  hâve  desired  crédit  raight  be 
procured  them  upon  their  bills.  In  short,  Sir,  nothing 
shall  be  wanting  on  my  side  to  convince  yoii  how  dési- 
rons I  am  not  to  be  behind  hand  with  you,  in  the  good 
treatment  of  those  persous  that  the  fate  of  war  recipro- 
cally  throws  into  our  hands,  nor  can  1  believe  it  possible 
for  regular  troops  to  breathe  any  other  sentiments.  I 
need  not  therefore  add  how  happy  it  would  be,  if  Your 
Excellency's  own  sentiments  could  be  inspired  into  the 
mind  of  those  kind  of  people  under  your  comraand, 
that  not  only  take  the  figure  and  dress  of  the  savages, 
but  likewise  take  pleasure  in  outdoing  them  in  their 
barbarities  and  cruelties. 

M'  Wolf  has  delivered  me  the  picture,  which  your 
Excellency  has  been  so  kind  as  to  send  back  at  the 
instance  of  lieutenant  Sniall,  for  which  I  beg  leave  to 
return  you  my  most  sincère  acknowledgements  and 
should  take  it  as  a  favor  that  you  would  express  for  me 
to  captain  d'Aubresjiy  my  high  sensé  of  my  civility, 
and  how  désirons  I  should  be  of  the  opportunity  of 
obliging  him. 

Permit  me  to  observe  to  Your  Excellency  that  lieu- 
tenant Wolf,  when  he  came  in  last  night,  instead  of 
coming,  as  he  ought  to  hâve  done,  through  the  middle  of 
the  lake,  came  ail  the  way  on  shore,  which  might  hâve 
been  attended  with  conséquences,  which  I  could  by  no 
means  hâve  been  answerable  for. 

I  send  back  doctor  Stakes  under  the  care  of  lieute- 
nant Wolf. 
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VI 


LE    MARQUIS   DE    MONTCALM    AU    GÉNÉRAL    ABERCROMBY 


Monsieur, 


Le  13  août  1758. 


Je  diffère  d'envoyer  à  M.  le  maixiuis  de  Vaudreiul  la 
réponse  de  Votre  Excellence,  et  je  vous  envoie  le  sieur 
de  Bougainville,  l'un  de  mes  aides-de-canip,  qui  est  eu 
ëtat  de  s'expliquer  sur  un  article  de  la  lettre  de  M.  le 
niarcjuis  de  Vaudreuil  au  sujet  de  l'échange,  que  je 
crois  que  Votre  Excellence  n'a  pas  bien  compris,  ce  qui 
vient,  peut-être,  que  nous  ne  nous  sommes  pas  assez 
clairement  expliqués.  Vous  pouvez  ajouter  créance  à 
ce  que  vous  dira  le  sieur  de  Bougainville,  et  je  vous 
supplie  de  lui  donner  sur  le  champ  votre  réponse,  afin 
que  je  là  fasse  au  plus  tôt  possible  à  M.  le  marquis  de 
Vaudreuil. 

Je  vous  renouvelle  les  assurances  de  toute  mon 
attention  pour  vos  prisonniers. 


VII 


M.    JAMES   ABERCROMBY   AU    MARQUIS   DE   MONTCALM 
Cam])  at  lake  George,  14th  August,  1758. 

Sir, 

This  evening  I  had  the  honor  of  Your  Excellency's 
letter  of  yesterday,  delivered  to  me  by  M'  de  Bougain- 
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ville,  with  whom  I  hâve  explained  myself  and  beg  of 
him  to  désire  Your  Excellency  to  forward  my  letter  to 
the  marquis  de  Vaiidreuil  as  I  had  the  honor  of  sending 
it  to  you.  M'  de  Bougainville  will  further  acquaint 
Your  Excellency  with  my  désire  of  forwarding  an 
exchange  for  the  officers,  if  it  can  possibly  be  brought 
about,  if  not,  I  must  wait  fer  the  décision  of  my  court, 
to  whom  I  shall,  as  I  mention  to  M'  de  Vaudreuil, 
Write  on  that  subject  by  the  very  first  opportunity. 
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VIII 


M.    JAMES   ABERCROMBY   AU   MARQUIS   DE   MONTCALM 


Camp  at  lake  George,  2nd  Soptember,  1758. 


Sir, 


^M'  Wolf,  this  evening,  delivered  me  Your  Excel- 
lency's  letter,  accompanying  a  packetfrom  the  marquis 
de  Vaudreuil.  I  beg  leave  to  trouble  you  with  my 
answer  to  it,  and  seize  the  opportunity  of  repeating  to 
Your  Excellency  that  I  shall  always,  with  eagerness, 
embrace  every  opportunity  to  convince  Your  Excel- 
lency of  the  great  regard  with  which  I  hâve  the  honor 
to  be,  &c. 
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IX 


M.  JAMES  ABERCROMBY  AU  MARQUIS  DE  MONTCALM 


Sir, 


Camp  at  lake  George,  Ist  October,  1758. 


Tlie  capitulation  of  fort  Frontenac  not  liaving  yet 
been  complied  with,  although  it  is  upwards  of  a  month 
since  its  date,  I  ani  under  the  necessity  of  siimmoning 
the  marquis  de  Vaudreuil  to  see  it  forthvvith  fuifiUed. 
For  which  purpose,  I  send  you  lieutenant  Sraall  with 
a  packet  for  the  governor  of  Canada,  which  I  must  beg 
the  favor  of  you  to  forward,  and  by  tliis  same  con- 
veyance,  I  hâve  the  satisfaction  of  enclosing  to  your 
Excellency  sundry  letters  for  différent  gentlemen  in 
the  army  under  your  command,  among  others  two  for 
Your  Excellency,  one  of  which  from  captain  Fœsch, 
which  I  could  hâve  wished  to  hâve  sent  you  sooner, 
but  I  had  not  tlie  opportunity.  I  am  glad  of  the  présent, 
since  it  atîords  me  that  of  renewing  to  Your  Excellency 
the  sentiments  of  esteem  and  regard. 


LE  MARQUIS  DE  MONTCALM   AU  MAJOR  GÉNÉRAL  AMIIERST 

De  Québec,  lo  24  mai  1759. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Excellence  que  M.  le 
marquis  de  Vaudreuil  et  moi.  nous  venons  de  recevoir 
des  ordres  du  Roi,  notre  maître,  de  tenir  la  main  à 
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l'éxecution  du  traité  d'échange  pour  les  prisonniers, 
faits  à  Lécluse,  le  6  février  1759,  aux  noms  de  Leurs 
Majestés  très  chrétienne  et  Britannique,  pour  être 
exécuté  selon  sa  forme  et  teneur  dans  quelque  partie 
dn  monde  que  les  armées  belligérantes,  ou  auxiliaires, 
des  deux  nations  se  trouvent.  Je  ne  doute  pas  que 
Votre  Excellence  n'ait  reçii  les  mêmes  ordres  ;  aussi 
suis-je  prêt  h  m'y  conformer  et  de  vous  envoyer  en  con- 
séquence tous  les  prisonniers  qui  nous  restent,  pourvu 
que  Votre  Excellence  veuille,  de  son  côté,  agir  de  même. 
Comme  j'en  reste  persuadé,  M.  de  Boiirlamaque, 
brigadier,  commandant  un  corps  de  troupes  sur  la 
frontière  du  lac  Saint-Sacroment,  est  chargé  de  vous 
faire  passer  ma  dépêche.  Sur  votre  réponse  d'accepta- 
tion, je  lui  ferai  passer  tou.i  les  prisonniers  anglois  pour 
les  échanger  au  fort  de  '  -dius  avec  les  nôtres,  grade  h 
grade,  et  ix)ur  le  sui-j^lus  se  conibrmer  au  dit  cartel. 


.,  î 


XI 


M.  JEFFREY  AMHERST  AU  MARQUIS  DE  MONTCALM 


Du  camp  sous  le  fort  Edouard,  17  juin  1759. 


Monsieur, 


lia  lettre  que  Votre  Excellence  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  24  mai,  ne  fait  que  de  me  jwirvenir  dans 
l'instant  par  le  sieur  Cotte,  major  de  milice,  que  j'aurois 
renvoyé  sur  le  champ,  si  l'humanité  n'exigeoit  pas  de 
lui  donner  cette  nuit  pour  se  remettre  du  mauvais 
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temps  qu'il  a  essuyé  dans  son  trajet  ;  ainsi  il  ne  repar- 
tira que  demain  au  jour. 

Par  cette  occasion,  j'ai  l'honneur  d'envoyer  ù  Votre 
Excellence  un  exemplaire  du  traité  d'échange  dont  elle 
fuit  mention,  et  de  l'assurer  en  même  temps  combien  il 
m'est  agréable  que  ses  ordres  et  les  miens  soient  si  con- 
formes pour  tenir  la  main  à  son  exécution. 

Il  ne  me  reste  donc  qu'à  la  supplier  de  croire  (jue 
de  mon  côté,  je  ne  manquerai  pas  de  la  remplir  dans 
toute  sa  teneur,  dès  que  j'en  aurai  le  pouvoir  ;  mais, 
pour  cette  fin,  je  suis  premièrement  obligé  d'écrire  à  la 
Nouvelle- York,  pour  m'informer  de  l'état  et  du  nombre 
de  vos  prisonniers,  et  donner  les  ordres  nécessaires  pour 
les  faire  approcher  des  frontières,  ce  (jui  ne  peut  man- 
quer de  prendre  quelque  temps.  Mais  dès  que  cela 
se  peut.  Votre  Excellence  peut  être  persuadée  que  je 
me  ferai  un  vrai  plaisir  de  n'être  pas  en  arrière  avec 
elle,  et  qu'il  ne  dépendra  pas  de  moi  que  le  cartel  ne 
sente  son  entier  effet. 

Je  joins  ici  ([uelques  lettres  de  vos  messieurs,  qu'ils 
m'ont  prié  de  vous  faire  passer  par  la  première  occa- 
sion. Parmi  elles,  il  y  en  a  une  pour  Votre  Excellence, 
de  la  part  de  M.  lionneau,  à  (jui  j'ai  fait  tenir  deux 
cents  livres  sterlings,  qu'il  m'a  voit  demandées,  pour 
lesquelles  il  a  pris  la  liberté  de  tirer  sur  Votre  Excel- 
lence, en  faveur  du  major  Grant.  Comme  cet  officier, 
pendant  sa  détention,  a  dû  avoir  occasion  de  faire  des 
emprunts,  je  lui  remets  cette  lettre  de  change,  pour  les 
rembourser.  Si  elle  ne  suffit  pas,  je  vous  prie  de  vou- 
loir lui  faire  procurer  ce  «ju'il  pcjurra  avoir  besoin  de 
plus,   et  j'aurai  soin  de  le  faire  rembourser  de  la  même 
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iiic'oii,  iittendu  (jne  M.  Hoinieaii,  depuis  mou  ilëpart, 
m'a  fait  denumdur  un  autre  ciëdit,  (^ue  je  lui  ai  donn(5. 

La  lettre  adressée  ii  M™"  Peau,  ne  m'est  parvenue 
que  depuis  (luelijues  jours,  très  fortement  recommandée 
par  M.  son  mari.  Il  est  inutile  d'y  ajouter  la  mienne, 
ne  doutant ])as  que  Vot ru  Excellence  sera  charmée  de 
l'occasion  de  procurer  à  cette  daiae  la  satisfaction  d'une 
missive  aussi  intéressante.  Mais  celle  pour  M.  le  major 
Grant,  tonte  ouverte,  je  prends  la  liberté  de  vous  la 
recommander  tout  particulièrement. 

Je  ne  puis  pas,  non  ])lus,  me  refuser  de  vous  envoyer 
copie  de  l'ordre  que  j'ai  donné  à  mes  irréj^uliers  et  sau- 
vages, persuadé  que  les  sentiments  de  Votre  Excellence 
y  sont  conf<»rn»es,  et  qu'elle  se  fera  un  plaisir  d'y  corres- 
pondre. Les  voici  : 

Qu'aucuns  partis  qui  sont  en  course,  ou  quelque 
autre  que  ce  soit  sous  mes  ordres,  dans  quelque  occa- 
sion ([ue  ce  puisse  être,  ne  lèveront  de  chevelures  aux 
femmes  ni  aux  enfants  de  l'ennemi.  S'ils  ne  peuvent 
pas  les  amener  prisonniers,  ils  les  laisseront  sans  leur 
faire  de  mal,  attendu  que,  si  l'ennemi  en  agit  autre- 
ment et  qu'ils  tuent  ou  enlèvent  la  chevelure  aux 
femmes  et  aux  enfants  sujets  du  Koi,  je  suis  déter- 
miné de  m'en  venger  par  la  mort  de  deux  hommes  de 
l'ennemi  i)our  chaque  femme  ou  enfant  qu'ils  auront 
ainsi  tué,  ou  dont  ils  auront  enlevé  la  chevelure  ;  et 
cela,  dès  la  première  fois  que  j'en  aurai  l'occasion. 

Je  saisis,  avec  le  même  empressement  que  Votre 
Excellence,  cette  première  occasion  de  l'assurer  de  ma 
haute  considération. 
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XII 


LE  MARQUIS  DE  MONTOALM  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  AMIIEKST 


De  Montréal,  le  24  juin  1759. 


Monsieur, 


Je  vois  avec  satisfaction,  par  la  lettre  dont  Votre 
Excellence  m'a  honoré,  en  date  du  17,  que  ses  senti- 
ments correspondent  aux  miens  sur  l'exécution  du 
Cartel. 

J'écris  i\  M.  le  'narquis  de  Vaudreuil,  gouverneur 
général  pour  qu'il  fasse  avancer  ici  les  prisonniers  que 
nous  avons,  afin  d'être  plus  à  partie  d'être  échangés, 
lorsque  Votre  Excellence  sera  en  état  de  nous  rendre 
les  nôtres.  Je  la  remercie  de  son  obligeante  attention 
à  m'avoir  envoyé  un  exemplaire  du  cartel,  conforme 
à  ceux  qui  m'a  voient  été  adressés,  et  de  celle  de  m'avoir 
fait  passer  les  lettres  de  quelques-uns  de  nos  officiers' 
et  une  pour  M"""  Téan. 

J'envoie  au  major  Grant  les  deux  lettres  à  son 
adresse,  et  lui  ferai  compter  les  deux  cents  livres  ster- 
lings  que  Votre  Excellence  a  eu  la  bonté  d'avancer  au 
sieur  Bonneau,  capitaine  au  régiment  de  Guyenne. 
Vos  officiers  prisonniers  n'ont  jamais  manqué  d'argent 
pour  leurs  besoins,  et  j'aurai  grande  attention  qu'il  leur 
soit  fourni,  tout  celui  qui  leur  sera  nécessaire. 

A  l'égard  de  l'ordre  que  Votre  Excellence  a  donné  à 
ses  troupes  irrégulières  et  sauvages,  il  est  conforme  aux 
sentiments  d'hnmanité  (|ui  doit  souffrir  de  voir  que  des 
femmes  et  des  enfants  soient  les  malheureuses  victimes 
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de  la  guerre.  Toutes  nos  insinuations  aiiprès  de  nos 
sauvages  tendent  à  la  même  fin  ;  et  pour  les  engager  à 
I)i't5fi^rer  de  faire  des  prisonniers,  et  abolir,  s'il  était 
IWHsihle,  la  barbare  et  ancienne  coutume  de  lever  des 
chevelures,  on  leur  paye  un  très  haut  prix  des  prison- 
niers. 

J'ai  l'honneur  de  communiquer  votre  lettre  à  M.  le 
marquis  de  Vaudreuil,  gou  verneur  général  du  Canada, 
et  le  prie  de  vouloir  bien  renouveler  ses  ordres  et  insi- 
nuations auprès  de  toutes  les  nations  sauvages,  comme 
je  ferai  auprès  de  tous  les  commandants  de  nos  troui)es, 
I)our  que  la  guerre  se  fasse  avec  toute  l'humanité  pos- 
sible. 


XIII 


LE   MARQUIS   DE    MONTCALM   AU    MAJOR   GRANT 


Monsieur, 


Ce  25  juin  1759. 


Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  général  Amherst, 
qui  m'assure  d'avoir  les  mêmes  ordres  et  d'être  dans  le 
même  dessein  d'exécuter  le  cartel.  Il  me  marque  que, 
dès  qu'il  lui  sera  possiljle,  il  m'en  dounem  avis,  et  «|u'il 
va  écrire  à  la  New- York  pour  mssembler  les  prisonniers. 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  deux  lettres  qu'on  m'a 
adressées  pour  vous,  Monsieur,  k  l'une  desquelles  est 
jointe  une  lettre  de  change  tirée  sur  moi,  de  deux  cents 
livres  sterlings.  J'y  femi  honneur.  Monsieur;  mais 
comme  nous  n'avons  que  de  la  monnaie    en  papier> 
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VOUS  aimerez  |X5ut-être  mieux  (|ue  je  vous  donne  une 
bonne  lettre  à  vue  sur  l'aris,  de  la  nu'nie  somme,  avec 
laquelle  vous  trouverez  facilement  du  papier  pour  vos 
l)esoins  et  ceux  de  vos  messieurs. 

Envoyez-moi  la  note  de  ce  ((ue  font  deux  cents  livres 
sterlings,  arijent  de  France  ;  il  me  semble  (jue  la  livre 
sterling  vaut  vingt-trois  livres  et  (luelques  sols,  et  je 
ferai  honneur  h  cette  lettre  de  change  dans  la  forme 
que  vous  jugerez  h  propos. 


XIV 


M.    JEFFREY    AMIIEUST  AU    MARQUIS    DE   MONTCALM 


Monsieur, 


Du  camp  au  lac  George,  ce  17  juillet  1759. 


Je  vois  avec  plaisir  par  la  lettre  dont  Votre  ïlxcel- 
lence  vient  de  m'honorer,  en  date  du  14,  que  vous  avez 
écrit  à  M.  le  mar»iuis  de  Vaudreuil,  pour  qu'il  fasse 
avancer  à  Montréal  les  prisonniers  (jue  vous  avez  à 
nous,  pour  être  plus  à  portée  d'être  échangés,  lorsque 
je  serai  en  état  de  vous  rendre  les  vôtres.  Je  n'ai  pas 
manqué,  aussitôt  après  vous  avoir  expédié  ma  dernière, 
d'écrire  au  même  sujet  au  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
York,  et  vous  pouvez  compter  que,  dès  que  ces  mes- 
sieurs seront  à  portée  du  camp,  je  ne  négligerai  point 
de  vous  en  prévenir. 

Je  ne  saiirois  que  remercier  Votre  Excellence  de  srin 
exactitude  d'avoir  envoyé  au  major  Grant  les  deux 
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letti'UH  tjui  lui  ôtnieiit  udru88(3e8,  ainsi  qiiu  hod  attention 
à  lui  faire  payer  les  doujc  cents  livres  sterlings  iine 
j'avois  fait  avancer  ii  M.  le  capitaine  Bonneau,  qui, 
depuis,  a  eu  cent  livres  sterlinj^s  de  plus,  dont  je  remets 
sa  lettre  de  chan^'e  sur  \'()tre  Excellence,  sous  ce  pli, 
1111  dit  major  Grant,  et  la  prie  de  vouloir  bien  avoir  la 
même  complaisance.  Mes  avances  h  M.  Bonneau  sont 
de  ï^ftrs  «{iirants  ([ue  je  n'ai  jamais  doute  de  l'attention 
que  Votre  Excellence  auroit  (juc  nos  prisonniers  fus- 
sent fournis  de  tout  ce  qui  leur  seroit  nécessaire. 

Je  suis  charmé  (juc  Votre  Excellence  se  prête  si 
volontiers  aux  sentiments  d'humanité  qui  devroient 
avoir  lieu,  partout  où  les  nations  civilisées,  n'ont  aucune 
part  ilans  la  <,'uerre,  et  j'espère  que  votre  lettre  à  ce 
sujet,  à  M.  le  marquis  de  Vaudreuil,  ne  mam^uera  pas 
d'avoir  son  effet.  Cei)endant  je  ne  saurois  me  dispenser 
de  communiquer  i\  Votre  Excellence  qu'un  sauvage  de 
la  nation  des  Cayugas,  pris  et  convaincu  d'avoir  assas- 
siné un  des  sujets  du  Roi,  mon  maître,  nommé  M. 
Michael,  lors  de  son  exécution,  a  confessé  qu'il  avoit 
commis  ce  crime  à  l'instigation  des  François,  qui  l'en 
avoient  chargé,  en  lui  promettant  qu'il  en  seroit  bien 
payé. 

J'aurai  un  .soin  particulier  de  la  lettre  de  Votre 
Excellence  pour  M.  le  capitaine  Bonneau,  et  je  n'en  ai 
pas  moins  à  vous  en  faire  passer  trois  autres  qui  vous 
sont  adressées  par  M.  de  La  Milletière,  pris  dernière- 
ment du  côté  de  Niagara. 


:-.,• 
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XV 


M.  .lEFFUEY  AMIIKRST  AU  MA.lDK  OKANT,  DU  ItfxilMENT  DE 
MONTUOMEHV,  l'KIHONNIEU  DE  (iUEHUE  A  Ql'fcllEC 


Monaiuur, 


Au  cnmp  du  lac  Ooorgo,  lo  17  juillet  I7<VJ, 


Le  17  du  mois  dernier,  je  vous  ai  ëcrit  8(»us  le  cou- 
vert de  M.  le  iniii'quis  de  Moutailm,  et  je  vous  ai 
envoyé  une  lettre  de  change  sur  lui,  de  deux  cents 
livres  sterlings,  tirée  par  le  capitaine  Uonnenu  pour 
pareille  somme  que  je  lui  ai  avancée.  Son  Excellence, 
par  sa  lettre  du  14  du  présent,  m'accuse  la  réception  de 
cette  lettre  de  change,  et  me  mande  (qu'elle  vous  sera 
l)ayée. 

Par  cette  occasion,  ,io  vous  en  envoie  une  autre  de 
cent  livres  sterlings,  somme  que  j'ai  depuis  avancée  au 
même  otticier,  et  pour  laquelle,  il  a  de  même  tiré  sur 
M.  le  maniuia  de  Montcalm.  Je  n'ai  rien  à  y  ajouter 
que  de  vous  recommander  le  même  soin  pour  retirer  cet 
argent  »iue  j'ai  cautionné  pour  vous  dans  ma  demeure. 


XVI 

LK  MARQUIS  DE  MONTCALM  AU  .MA.JOit  (iÉNf;UAL  AMIIKKST 

Sans  date,  fin  de  juillet  17'>9. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  remercier  Votre  Excellence  de  la 
lettre  qu'elle  m'a  fait  celui  de   m'écrire  en  date  du  17, 
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et  de  m'avoir  fait  i)a.sser  des  lettres  du  sieur  de  La 
Milletière,  otticier  prisonnier.  J'ai  fait  remettre  au  sieur 
Chant,  major  dn  réo;iment  écossois  de  Montgomery,  la 
lettre  de  Votre  Excellence  et  les  cent  livres  sterlinfj;» 
([u'elle  a  fait  compter  au  sieur  Jlonneau,  capitaine  au 
régiment  de  CUiyenne.  J'attends  toujours  votre  der- 
nière décision  pour  l'échange  des  jirisonniers  en  l'exécu- 
tion du  cartel. 

A  l'égaiil  du  sauvage  de  Caymja,  dont  Votre  Excel- 
lence me  ])arle,  (jui  a  déclaré  avoir  assassiné  le  sieur 
Michel  à  l'instigation  des  François,  le  nom  même  de 
cette  nation  est  inconnu  ;  nous  n'en  avons  jamais  eu 
dtans  nos  armées  ;  il  faut  «pie  ce  soit  «lu  côté  de  la 
Louisiane,  et  je  rends  également  justice  aux  François 
de  cette  colonie  Et  de  quoi  n'est  pas  capable  un  sau- 
vage, condamné  à  des  supplices,  et  qui  croit  pouvoir  se 
les  épargner  par  u'^t  fausse  déclaration  ?  et  ce  n'est  pas 
sur  de  i)aroilles  qiie  je  jugerois  de  la  nation  angloise  ; 
aussi,  suis-je  persuadé  que  Votre  Excellence  pense 
de  même. 

La  nécessité  tle  secourir  la  capitale  de  cette  colonie 
me  prive  de  riionnoiir  de  faire  la  campagne  vis-à-vis 
d'un  général  de  votre  réputation.  Quel  qu'en  eiit  été 
l'événement,  j'en  aurois  été  Hatté.  Ce  n'est  pas  que  je 
ne  sois  rempli  aussi  d'estime  pour  la  personne  du 
général  Wolfe,  vis-à-vis  duquel  je  me  trouve. 

Il  y  a  aujourd'hui  dix-huic  jours  qu'il  jiaroît  occujié 
il'inei'iidier  Québec  ;  car  indépendannnent  des  bomlies 
et  boulets,  il  y  jette  beaucoup  de  pots  à  feu  et  carcasses. 

Par  des  lettres  au  uianniis  de  Vaudreuil,  il  paroît 
surpris  que  nous  nous  servions  d'Indiens,  comme  si  les 
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gouverneurs  et  «{éni^-aux  de  Sa  Majesté  liritannique 
n'en  avoient  jamais  employés. 

Ses  billets  et  déclarations,  tour  i\  tour,  mêlés  de  dou- 
ceur et  de  menaces,  pour  débaucher  les  troupes  provin- 
ciales, ilont  Sa  Majesté  très  chrétienne  se  sert,  ainsi 
que  le  fait  Sa  Majesté  Hritanniqne,  ne  produiront 
aucun  effet.  Nos  armées  sont  on  ne  sauroit  plus  près  ; 
il  faut  espérer  que  nous  pourrons  nous  mesurer  et 
mériter  réciproquement  l'estime  que  nos  nations,  (juoi- 
(jue  en  _i,'uerre,  sont  faites  pour  s'acconler. 

Personne  n'est  plus  pénétré  que  moi  de  ce  sentiment 
pour  la  nation  angloise  et  pour  les  généraux. 


XVII 


LE    MAUt^triS    DE   MONTCALM   AU    MAJOR    ORAXT 


Sans  date,  tîn  de  juillet  1759. 


Monsieur, 


Le  général  Auiherst,  par  la  lettre  dont  il  m'a  honoré 
le  17,  me  fait  'toujours  espérer  un  prochain  échange,  et 
conséciuemment  à  ce  qu'il  m'écrit,  j'ai  l'honneiir  de 
vous  faire  passer  sa  lettre,  et  d'y  joindre  une  lettre  de 
change  de  deux  mille  trois  cents  livres,  en  représenta- 
tion des  cent  livres  sterlings  qu'il  a  encore  avancées  à 
M.  Honneau,  cai)itaine  au  régiment  de  CUiyenne. 

tle  vous  serai  obligé  de  me  renvoyer  la  quittance 
ci-jointe,  signée. 
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XVllI 


M.    .lEKKUEY   AMIIERST   AU    MARQUIS    DE    MONTCALM 


Au  camp  de  CrownPoint,  ce  15  août  175',). 


Monsieur, 


N 'ayant  encore  pu  assembler  les  })risi)nuiers  de  guerre 
que  Votre  Kxcellence  a  ci-devant  réclamés,  en  vertu  du 
dernier  cartel,  je  ne  saurois,  jus([u'à  présent,  ajouter 
rien  de  plus  à  ce  (jue  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  lui  com- 
]nuni(iuer  à  ce  sujet,  sinon,  (jue  je  renouvellerai  mes 
ordres,  i»our  ([u'oii  les  fasse  ajjprocher  des  frontières. 

Ce  que  j'en  ai  dit  k  Votre  Excellence,  à  l'égard  du 
sauvage  Cayuga  n'étoit  que  j)our  la  prévenir  de  ma 
façon  de  ])eiiser  à  leur  sujet,  et  pour  lui  témoigner  com- 
liien  je  suis  résolu  de  restreimlre  leur  férocité  *.  Pour 
ne  pas  retarder  le  sieur  Lelxi'uf,  olHcier  de  milice, 
chargé  de  la  dépêche  de  Votre  Excellence,  que  M.  de 
liourlamaque  demande  d'être  renvoyé  aussitôt,  je  me 
bornerai  simi>lement  à  la  remercier  d'avoir  fait  tenir  au 
major  Grant  ma  lettre  et  les  livres  sterlings,  (jue 
j'avoisfait  compter  à  M.  le  capitaine  Bonneau,  et  de  l'as- 
surer en  même  temps,  ([ue  la  lettre  de  M.  le  chevalier 
de  La  Milletière  jiour  son  frère,  sera  rendue  exactement. 

1'.  S.  —  .Te  prends  lu  liberté  de  recommander  les 
lettres  incluse,' ,  à  Votre  Excellence. 


•  Il  on  auroit  6té  du  iiu-mo  d'un  de  mon  proprcH  Kiuivagos, 
s'il  eût  été  convaincu  d'avoir  assassiné  un  François,  sous  lo 
manteau  d'amitié. 
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XIX 


Monsieur, 


8anM  <lute,  août  1759. 


J'ai  riiomieiir  <lt3  it'jioiidru  à  lu  lettre  «jue  ^^)tl•e 
Excellence  m'a  fait  celui  du  m'écrive  en  date  du  15. 
J'ai  fait  remettre,  avec  exactitude,  les  lettres  «[u'il 
m'avoit  adressées,  et  Je  jn'ends  la  lil)erté  de  V(jtis  envoyer 
la  réitonse  de  M.  de  Jiouj^ainville  à  M.  Abercrondjy, 
votre  aide  de  camj». 

Quant  à  l'échauf^e  des  jaisonniers,  je  con»itte  (|ue 
Votre  Excellence  voudra  l)ien  faire  renvoyer  en  même 
temj)S  ceux  faits  à  Xiaj,'ar!i  et  lors  de  l'almndon  de 
Carillon. 

Je  sais  ([ue,  malj^ré  les  soins  des  ofliciers  anjijlois, 
dont  f)n  ne  sauroit  trop  se  louer,  et  nonolistant  la  capi- 
tulation de  Niaj^ara,  vos  sauvaj^es  ont  pillé  ((ueliiues 
éuiuipa^'cs.  Je  n'en  parle  pas  à  Votre  Excellence  i\ 
titre  de  j)lainte.  .Ft;  suis  bien  jjersuudé  ([ue  tous  les 
oiticiers  ]»rincij»aux  et  autres  de  votre  armée  font  de 
leur  mieux,  ainsi  ipie  dans  la  nôtre  ;  mais  est-il  tou- 
jours possible  de  faire  ce  «[ue  l'on  veut,  avec  de  pareils 
alliés,  sur  la  bonne  foi  desijuels,  il  y  a  rarement  à 
compter  ?  Votre  Ex(;ellence  en  juj^era  en  apprenant  nux 
surprise  d'avoir  trouvé  deux  émissaires  en  la  personne 
du  capitaine  Kennedy  et  du  lieutenant  Haniilton. 

Votre  Excellence  ne  i»eut  disconvenir  que,  suivant 
les  lois  de  la  fçuerre,  les  circonstances  de  la  mission  de 
ces  deux  oHiciers  les  mettoient  dans  le  cas  de  n'être 
pas  considérés  comme  tels  par  nous.  Mais  que  Votre 
Excellence  se  rassure   sur  la  générositt'  inséparable  de 
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nos  nations.  Ils  seront  gardés  avec  l'exactitude  qu'exige 
de  s'être  chargés  de  pareille  commission  ;  mais  ils  seront 
renvoyés  lors  de  l'échange  avec  tous  les  autres  prison- 
niers. 

J'aurai  l'honneur  de  faire  observer  à  Votre  Excel- 
lence qu'il  est  nécessaire  (|ue  cet  échange  soit  consommé 
avant  le  15  octobre.  Il  y  auroit  ensuite  de  l'inhumanité, 
et  peut-être  de  l'impossibilité,  ce  qui  dépend  des  saisons, 
à  f'aii'e  voyager  des  prisonniers  ;  aussi  vous  préviens-je 
que,  si  l'échange  ne  peut  avoir  lieu  avant  cette  époque, 
alors  je  prendrai  le  jmrti  de  renvoyer  les  prisonniers 
anglois  en  paquebots,  en  Angleterre,  tu  j'en  adresserai 
un  état  également  aux  ministres  de  Leurs  Majestés 
très  chrétienne  et  britannique,  pour  qu'ils  puissent  con- 
sommer entre  eux,  ù  cet  égard,  ce  qu'il  y  aura  à  faire. 

J'ose  espérer  que  Votre  Excellence  en  agiroit  de  même 
et  renverroit  tous  les  autres  en  France. 


XX 


M.  JEFFREY  AMHERST  AU  MARQUIS  DE  MONTCALM 

Du  camp  de  Crown-Point,  ce  10  septembre  1759. 

Monsieur, 

Si  l'échange  des  prisonniers  n'a  pas  encore  eu  lieu. 
Votre  Excellence,  j'en  suis  persuadé,  me  rendra  la 
justice  de  croire  que  je  n'en  ai  pas  moins  l'exécution 
du  traité  à  cœur.  Je  l'ai  déjà  prévenue  des  ordres  que 
j'ai  donnés  pour  fair»    "approcher  les  vôtres  des  fron- 
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tières  ;  mais  ils  sont  si  éloignés  et  si  dispersés  ([ue, 
jusqu'à  présent,  il  ne  m'a  pas  encore  été  possible  d'y 
réussir.  Dans  ces  circonstances,  pour  adoucir  le  sort 
de  ceux  faits  à  Niagara,  et  i\  Carillon,  je  les  ai  fait 
aussi  transporter  à  la  Nouvelle-York  et  ses  environs, 
jusqu'à  ce  que  l'échange  pût  avoir  lieu  ;  et,  pour 
qu'ils  ne  manquent  de  rien,  j'y  ai  envoyé  un  commis- 
saire, chargé  d'ordres  et  d'argent,  pour  veiller  à  leur 
bon  traitement,  et  leur  fournir  ce  dont  ils  pourront 
avoir  besoin.  Indépendamment  de  quoi,  je  renouvel- 
lerai mes  ordres  à  ce  sujet,  et,  si  Votre  Excellence, 
dans  ces  entrefaites,  juge  à  propos  de  me  renvoyer  les 
nôtres,  elle  peut  compter  sur  un  nombre  pareil,  et  de 
même  grade  que  les  siens,  aussitôt  qu'ils  seront  arrivés 
ici  ;  et,  s'ils  ne  le  sont  pas  avant  que  les  nôtres  me  par- 
viennent, en  ce  cas-là,  ces  derniers  ne  serviront  pas, 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  dûment  échangés.  Si  Votre 
Excellence  n'agrée  pas  cette  proposition,  et  que  l'échange 
ne  puisse  avoir  absolument  lieu  avant  le  15  d'octobre 
je  ne  sanrois  qu'approuver  le  plan  (qu'elle  se  propose 
de  renvoyer  les  nôtres  en  j)aquebot,  en  Angleterre  ;  et 
elle  peut  compter  que  j'en  agirai  de  même  et  renverrai 
les  vôtres  en  France. 

Nonobstant  le  rai)port  qu'on  a  fait  à  Votre  Excel- 
lence, que  mes  sauvages  ont  pillé  ([uelques  équipages 
après  la  capitulation  île  Niagara,  j'ose  l'assurer  que  ces 
rapports  doivent  être  sans  fondement.  Les  officiers  de 
mon  armée  savent  trop  ce  qu'ils  doivent  à  l'humanité, 
l'honneur  de  la  nation,  et  mes  défenses  expresses  con- 
tre de  pareilles  irrégularités  pour  im'ils  les  soutt'rent 
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avec  connoissance,  et  quelque  sauvage  que  ce  puisse 
être,  qui  auroit  été  convaincu  de  pareils  excès,  en  auroit 
été  sur  le  champ  puni  de  mort.  Telles  sont  mes  inten- 
tions, et  je  ne  doute  point  qu'elles  ne  soient  remplies  à 
la  rigueur. 

A  l'égard  du  capitaine  Kennedy  et  du  lieutenant 
Hamilton,  je  m'attends  bien  que  Votre  Excellence  nie 
les  renverra,  puisqu'elle  ne  peut  les  regarder  que 
comme  prisonniers  de  guerre. 

J'ai  fait  remettre  la  lettre  de  M.  de  Bougainville  à 
mon  aide  de  camp,  le  capitaine  Abercromby,  et  j'en 
envoie  un  nombre  d'autres,  de  vos  messieurs,  i\  leurs 
familles  et  amis  en  Canada,  qui  me  sont  parvenues 
depuis  peu  de  jours,  à  M.  de  Bourlamaque,  afin  qu'il 
puisse  retenir  celles  qui  sont  pour  les  officiers  sous  lui, 
et  vous  faire  passer  le  reste. 

Il  y  en  a  tant,  que  je  me  proposois,  avant  l'arrivée 
de  votre  dépêche,  de  les  envoyer  exprès,  pour  la  satis- 
faction des  prisonniers  qui  y  sont  intéressés. 

Je  joins  ici  deux  lettres  pour  Votre  Excellence,  une 
autre  pour  M.  de  Bougainville  et  un  paquet  pour  M.  le 
mar»[uis  de  Vaudreuil. 
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XXI 


M.    ROBERT   MONCKTON    AU   CHEVALIER    DE   LÊVIS 


A  Québec,  co  1er  octobre  1759. 


Monsieur, 


J'ai  reçu  par  M.  de  Bougainville  la  lettre  ([ue  Votre 
Excellence  m'a  fait  l'honneur  de  in'(!'crire  en  date  du  28 
septembre. 

J'auroid  été  fort  aise  de  traiter  avec  vous  d'échange 
de  ])risonnier.s,  .si  je  n'apprenois  par  vous-même  ([ue 
déjà  vous  êtes  en  traité,  j)0ur  ce  même  objet  avec  Sou 
Excellence  le  major  général  Amherst,  commandant  en 
chef  les  forces  de  Sa  Majesté  Britannique  en  Américiue. 
Comme  les  prisonniers  anglois,  tant  soldats  qu'habitants 
de  German  Flats  et  de  concessions  inttîrieures  de  nos 
colonies,  pris,  par  vos  partis,  depuis  deux  ou  trois  ans, 
doivent  être  en  j^rand  nombre,  je  ne  puis  prendre  sur 
moi  de  délivrer  aucun  des  prisonniers  que  j'ai,  que  sur 
le  pied  d'échange.  Comme  je  sais  que  l'intention  du 
général  Amherst  est  d'insister  sur  le  renvoi  de  tous  nos 
habitant.s,  afin  de  me  conformer  à  cette  intention,  j'en- 
verrai i\  la  Nouvelle-York  les  prisonniers  qui  sont 
entre  mes  mains. 

Je  serai  toujours  disposé  ii  donner  assistance  h  l'hôpi- 
tal-général.  Mais  comme  la  garnison  qui  doit  demeurer 
ici  sera  très  considérable,  il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de 
me  défaire  d'aucunes  des  provisions  qui  lui  sont  desti- 
nées, quoique  nous  en  ayons  en  suffisante  quantité. 
Mais,  comme  il  y  a  beaucoup  de  marchands  à  la  suite 
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(le  1108  troupes,  en  état,  j'ose  le  dire,  de  fournir  i\  l'hôpi- 
tal tout  ce  qui  lui  est  néeessaire,  si  Votre  îlxcellence , 
lui  veut  envoyer  des  es})^'ce8  pour  cet  objet,  je  tiendrai 
la  main  à  ce  (jue  les  choses  lui  soient  vendues  au  prix 
aU(iuol  nos  gens  les  paient. 


yir, 


XXII 

M.  UOItKKT  MONCKTON  AU  CHEVALIEU  DE  LfcviS 

Québec,  Ist  October,  1759. 


Colonel  lîougaiiivilk'  delivered  me  your  letter  of  tho 
29th  îSepteniher. 

It  will  uhvuys  give  me  a  «ii'eat  })leasure  to  render 
service  to  wounded  otticcrs  and  soldiers,  and  I  could 
wish  that  it  was  more  in  niy  power  to  assist  tiie 
hospilal. 

I  Write  hy  the  colonel  to  His  Excellency  the  marquis 
de  Vaudreuil  in  answer  to  his  letter  of  the  28th  of 
September,  As  therein  His  Excellency  acc^uaints  me 
that  he  is  already  in  treaty  of  exchange  with  His 
Excellency  gênerai  Amherst,  commander  in  chief  of 
His  liritannic  Majesty's  forces,  in  America,  and  that 
ail  the  prisonera  are  advanced  for  that  i)urpose.  I 
cannot  tako  upon  me  to  give  up  any  prisoners  upon 
ransom,  as  there  are  so  niany  iniialtitants  of  the  back 
.settlements  of  our  colonies  now  in  your  hands,  and  as 
1  know  that  it  is  gênerai  Amherst's  intentions  to 
insist  on  their  being  given  up. 
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XXIII 


[Trudiictioli] 
M.    KOBEllT    MONCKTON    AU    CIIKVALIKK    l)K    LfeVIS 


Quéhoc,  le  lor  octobre  1759. 


Monsieur, 


Le  colonel  Bouj^ainville  m'a  remis  votre  lettre  du  29 
septembre.  J'aurai  toujours  un  i^rand  plaisir  de  rendre 
service  aux  otticiers  et  aux  soldats  blessés. 

Je  soubaiterois  qu'il  fût  davantage  en  mon  pouvoir 
d'assister  l'bôpital.  J'écris,  par  le  colonel,  i\  Son  Excel- 
lence le  manjuis  de  Vaudreuil,  en  réponse  h  sa  lettre 
du  28  septembre.  Comme  dans  cette  lettre,  Son  Excel- 
lence me  fait  connoître  qu'il  est  déjà  h  traiter  de 
l'échange  avec  Son  Excellence,  le  général  Amherst, 
commandant  en  chef  des  troupes  de  Sa  Majesté  britan- 
nique en  Amérique,  et  que  tous  les  ])risonniers  sont 
avancés  pour  cette  raison,  je  ne  puis  prendre  sur  moi 
de  rendre  aucun  prisonnier,  i)arce  (jue  plusieurs  habi- 
tants de  nos  établissements  des  derrières  sont  entre  vos 
mains,  et  que  je  sais  que  les  intentions  du  général 
Amherst  sont  qu'on  les  rende. 
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XXIV 

M.    CHAULKH    HAl'NKKUS   AU    MAUyUIS    DK   VAUUKEUIL    OU 
AU    CHKVALIEK    DE    LfcVKS. 


Sir, 


SteirlingCustlo,  Ist  Uctolior,  1759. 


I  hâve  the  honor  of  yoiir  letter  of  tho  21)th  October. 
]5ut  as  the  i;xchaiigiu<{  or  ransoinin*;  of  prison  ers, 
iHilonj^iny  to  the  troops,  is  «juite  ont  of  iiiy  province,  1 
must  refer  yon  to  «gênerai  Aniherst,  or  to  <j;eneral 
lloM'e,  for  tlie  settlin^'  that  niatter.  1  hâve,  since  the 
IHth  instant,  ordered  iill  the  prisoners  taken  by  me 
upon  tlie  river  before  that  tinie,  to  be  put  on  shore. 
The  number  (»f  which,  infinitely  exceeds  the  numl)erof 
English  scumen  taken  since  niy  arrivai  hère, 

When  the  veSHelH  conie  down  the  river,  which  I 
hâve  perniitted  sn  to  do,  they  shall  be  perniitted  to 
return  with  such  bftgfjage  of  your  officers,  as  niay  hâve 
been  left  nt  t^uebec. 


XXV 


M.   ItOItEKT  MllNCKTON  AU  CHEVALIEU  DE  LfcVIS 

Québec,  ce  6  octobre  1759. 
Monsieur, 

J'ai  re(ni  la  lettre  (jue  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  8  du  présent.  .Te  suis  fâché  de  n'être  pas 
de  la  même  opinion  que  vous  ;  mais  je  ne  puis  regarder 
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que  coiuiiie  prisonniers  do  j^uerru,  les  officiers  et  soldats 
blessés  i\  l'attairo  du  i:^  et  qui  sont  maintenant  à 
rhôi»ital. 

Je  no  voudrois  on  rien  m'écarter  du  sens  du  cartel  ; 
mais,  comme  je  suis  pleinemunt  convaincu  ({uo  ces 
otliciors  et  soldats  doivent  ôtro  consôs  ])risonnier.s,  je 
ne  saurois  prendre  sur  moi  do  les  re<,'arder  sous  un 
autro  point  de  vue. 

Si  j'ontrois  dans  (luoltiuo  ôchango  do  j)risouniors  avec 
Votre  Excellence,  j'en  éprouverois  la  disgrilco  do  Son 
Excellence  le  yônéral  Andiorst,  lequel,  suivant  votre 
dernière  lettre,  fait  avancer  les  prisonniers  (ju'il  a  jmur 
les  échanger  avec  ceux  qui'  sont  outre  les  nuiins  de 
Votre  Excellence. 

On  m'a  dit  (luo  le  capitaine  Kennedy  et  le  lieutenant 
Hamilton,  otliciors  do  l'armt'e  du  géni'ral  Amhorst,  sont 
maintenant  prisonniers  à  liatiscan,  et  qu'ils  avoiont 
Houttort  !i  ciiuse  do  la  manière  dont  ils  avoieut  été  pris. 
Lorscjue  ces  otticiors  ont  été  pris,  ils  chorchnicmt,  suivant 
ce  qu'on  m'a  informé,  à  venir  à  notre  cmii[i  et  à  éviter 
les  vôtres.  Ainsi,  Monsieur,  je  no  conijois  pas  comment 
ou  a  pu  les  regarder  comme  espions. 

En  considération  de  ces  doux  prisonniers  qui  ont 
beaucoup  soutfert,  je  vous  offrirai.  Monsieur,  tlo  les 
échanger  contre  deux  otliciors  du  môme  grade  ;  autre- 
ment, je  désire  ([Uo  Votre  Excellence  me  renvoie  sur 
le  champ  MM.  do  Figuiory  et  de  Hraux,  auxquels  j'ai 
donné  permission  d'aller  à  Montréal,  pour  y  vaipier  à 
leurs  affaires. 

J'assisterai  M.  Hornior  d'espèces  ot  d'une  permission 
d'acheter  de  nos  négociajits  les  choses  nécessaires  à 
l'hôpital. 
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Pnr  lo  tambotir  ((ui  m'a  iippnrti'  la  lottru  do  Votre 
Exœllunct),  j'iiuroi.s  ruiivoyô  lo  tiiiiilioiir  *lii  colniiol  Hoii- 
gainvillu,  lc((U((l  iivoit  otô  nm  on  priHoii  pour  avoir  (5tô 
troiivô  (laiiM  la  ville,  au  liou  d'i^tro  rostô  à  riiôpital  ; 
mais  il  s'ost  .sauvt' ot  je  lo  suppono  revenu    vers   vous. 

Nous  avons  iei  un  ollicier  lieutenant  ot  (|uartior- 
niaître  de  réginiont  de  Laseelles,  letpiol  avoit  été  pris 
allant  do  lioston  h  New- York.  Cet  officier  alors  donna 
sa  ](arole  de  no  jjoint  servir  (ju'il  lu;  fût  écliangé,  ot  l'a 
gardée  religiousonient.  Si  V(ttro  Exciollonco  y  consent, 
je  l'éciiangerai  aussi  avoo  un  oflicior  du  nu*nie  grade. 

J'avois  espéré  que  Votre  Kxcollonco  auroit  déjà  ren- 
voyé les  trois  gardes-marines,  qui  sont  si  jeunes,  qu'à 
peine  les  peut-on  regarder  comme  prisonniers. 


'h 


XXVI 

LE   .MAR(iUIS   DE   VAL'DUEUIL   Ai:   «iftNftUAL    MONCKTON 

Hans  date,  octobre  1759. 
Monsieur, 

J'ai  reçu  par  M.  de  IJougainville  la  lettre  dont  Votre 
Excellence  m'a  hont)ré,  en  date  du  8  octobre.  J'apprends 
par  lui  tjue  les  otticiers  ot  soldats  frani^ois,  non  blessés, 
pris  à  l'affaire  du  13  septembre  sont  déjà  partis  pour 
l'Europe.  Ainsi  il  ne  reste  plus  à  Votre  Excellence 
que  les  prisonniers  blessés  (lu'ello  a  eu  la  bonté  (L^  faire 
transporter  des  vaisseaux  où  ils  étoient  d'abord,  n 
l'hôpital-général,  attention  do  laquelle  je  ne  saurois 
trop  lui  marquer  ma  reconnoissance. 
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•Tu  tut  wuit'oi.s  rit^junlitr  coiiimn  prisonniLMs  \v,h  oHicitTs 
et  Huliliitrt  l)I((HH('s,  coiitliiitM  iil'liflpitiil-jit'iu'ral  U-  jour  ilo 
rntlhire.  ('ut  hôpital  ii'uHt  point  iiiu;  aiiilxilunctt  d'annûo  ; 
il  lîxistti  (In  tniit  temps  ;  il  oHt  l'IiApital  de  la  ville,  et 
un  lieu  tonjunrs  neutre  |)ar  le  cartel  du  1(1  février. 
En  efVet,  h\  on  ne  l'eftt  pas  reganlé  eoinnie  tcd,  nos 
Messes  se  seroient  fait  jiorter  à  la  ville,  laiiucdle  étoit 
plus  ]>r^s  du  eliftuip  de  bataille  que  riiô|iital  inêine. 

A  IV'i^ard  dtvs  colons  anglois  d(!s  concessions  inté- 
rieures, dont  nie  jiarle  Votre  Kxcellencts  il  en  reste  fort 
jteii  dans  cette  (lolonie,  si  même  il  en  reste. 

I/ftiinée  dernière  on  les  échanf^ea  avise  la  j^arnison  de 
Frontenac;  et  môme  alors  je  renvoyai  sans  éclian;ie  ni 
rançon  Iteaueoup  de  femmes  et  d'enfants,  que  le  colonel 
Scliuyler  emmena  avec  lui. 

Ainsi  je  ne  jiviis  traiter  avec  Son  Excellence  le  major 
j,'énéral  Andierst  (jue  poiir  les  •ttliciers  et  les  soldats 
prisonniers, 

Su])itosé  que  dans  (iuel([ues  jours  ce  [général  n'en- 
voie point  ces  prisonniers  à  pctrtée  d'être  ('changés, 
connue  la  saison  va  bientôt  fermer  les  |iassa<,'es,  si 
Votre  Excellence  y  consent,  je  ferai  desciendre  les  pri- 
sonniers (jui  sont  entre  mes  mains,  pour  les  échanger 
avec  ceux  qu'elle  aura. 
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Qiiebec,  13th  October,  1759. 

l'ermission  is  gianted  to  captain  Mamieville,  of  the 
régiment  rUiyenne,  to  coiue  to  town  ou  his  private 
affaire. 

Robert  Monckton. 


XXVIII 


LE   M.\R(iJIS   DE    '.WUDREUIL    AU    GÉNÉRAL    MONCKTON 


Monsieur, 


Montréal,  13  octobre  1759. 


J'ai  été  honoré  de  la  lettre  de  Votre  Excellence,  du 
6  de  ce  mois.  Je  suis  aussi  mortifié  que  vous  sur  la 
différeuce  de  nos  sentiments  à  l'égard  des  officiers  et 
soldats,  entrés  à  l'hôpital  le  13.  Je  ne  peux  les  regarder 
comme  prisonniers,  l'article  de  la  capitulation  ne  me 
paroissant  pas  équivoque.  Comme  ils  sont  en  votie 
pouvoir,  vous  êtes  le  maître  de  les  garder  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  jugé.s  par  nos  Bois,  libres  ou  prisonniers. 
Quant  c\  l'échange  des  pribonniers,  je  fais  un»,  occasion 
h  Son  ExcnMence  le  général  Amherst,  pour  convenir  du 
jour  et  du  lieu  de  l'échange  respectif. 

Le  capitaine  Kennedy  et  le  li(a;;enant  Hfmiltou 
avoient  été  pris  par  les  Abénaquis  desquels  je  les  ai 
rachetés.  Ils  avoient  uncoui  ;^  les  risques  d'être  tmités 
dittéremment  que  les  pri.'?ouniers,  étant  venus  eu  2>arti 
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bleu,  sans  mission  ni  caractère  d'autorité  légitime.  Ils 
pouiToient  être  sujets  aux  plus  gmndes  rigueurs.  Ils 
furent  d'abord  mis  aux  fers  ;  mais  ayant,  peu  après,  été 
informé  de  leur  naissance  et  de  leur  giude,  je  les  ai  fait 
élargir  et  les  ai  traités  depuis  eu  otticiers.  Je  les  ren- 
verrai à  M.  Amberst,  qui  les  a  réclamés.  Je  donne 
«•dre  à  MM.  de  Figuiery  et  de  Braux  de  se  rendre 
incessamment  à  Québec.  Je  suis»  bien  reconnoissant  de 
l'assistance  que  vous  voulez  bien  procurer  à  M.  Bernier 
pour  les  besoins  de  l'hôpital.  Je  n'ai  aucune  connois- 
sance  du  tambour  (jue  vous  aviez  fait  arrêter  ;  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  aura  déserté  et  se  sera  embarqué  sur 
quelque  bâtiment.  Vu  l'intérêt  que  Votre  Excellence 
paroît  prendre  au  lieutenant  et  maréchal  des  logis  du 
régiment  du  lieutenant  général  Lascelles,  je  consens 
avec  plaisir  k  son  échange,  pour  un  officier  du  même 
grade,  pourvu  toutefois  qu'il  ne  soit  pas  de  l'hôpital,  ne 
les  pouvant  admettre  comme  prisonniers  ;  j'en  écris  à 
M.  Bernier. 

Votre  Excellence  a  dû  recevoir  la  lettre  par  laquelle 
je  lui  annonçois  le  renvoi  de  MM.  Le  Maître  et  Dou- 
glas, quoiqu'ils  fussent  réellement  prisonniers  ;  je  les 
avois  promis  à  Son  Excellence  l'amiral  Saunders.  Je 
renverrai  à  Québec  l'autre  garde-marine  et  le  pilotin, 
ainsi  que  l^s  derniers  prisonniers  de  votre  flotte  ou 
armée,  pour  être  échangés,  si  vous  l'agréez.  Il  ne  me 
reste  aucun  soldat  prisonnier,  ceux  qui  étoient  i\  Quél'ec 
ayant  recouvré  leur  liberté,  les  autres  sont  déserteurs. 
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SANS    ADRESSE 


De  l'hôpitalgénéral,  ce  2  mai  1760. 


Monsieur, 


Je  *  me  regarderay  coiniue  un  des  plus  impertinent 
de  vous  faire  l'importune,  dans  la  situation  ou  la  multi- 
plicité de  vôtres  atï'airs  doivent  nécessairement  vous 
mettre  d'àprésent. 

Mais  de  ne  vous  remercier  du  fond  de  mon  ciuur  de 
toutes  ces  marques  de  votre  attantion,  de  laquelle, 
monsieur,  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  combler, 
montrera  une  ingratitude  de  ma  part  que  j'espère  de 
n'avoir  jamais  de  m'accuser. 

Non,  monsieur,  je  suis  trop  sensiblement  toucher  de 
votre  bonté  d'en  n'avoir,  pendant  toute  ma  vie  que  dea 
ressentiments  les  plus  viff'ea  et  les  plus  pénétrents. 

De  les  sentir  })roprement  et  de  n'en  parler  plus,  sont 
les  marques  le  plus  fort  (jue  je  pouvez  vous  donner  de 
ces  resouvenir  éternelles  et  de  cette  respect  véritable 
avec  lequelle  j'ay  l'honneur  d'être 

Monsieur, 

Votre  très  humble  >^t  votre  très  obeyssaut  serviteur, 

J.  YOUNG,  Col. 


•  Nous  avons   conservé  l'orthographe  textuelle  de  cette 
lettre. 
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XXX 


M.    ALEXANDER  CAMPBELL    AU    CHEVALIER   DE   LÉVIS 


Québec,  8th  June,  1760. 


Sir, 


The  situation  of  iny  atïairs,  hère,  ave  such  that  it 
would  be  veiy  inconvénient  for  me  to  return  hy  the 
flag  of  trnce,  as  I  [«-oposed  to  do  when  I  had  the  honor 
of  seeing  your  last.  But,  as  there  is  no  appearance  of 
an  exchange  of  prisoners  at  lea^3t  froni  this  place,  I 
shall  deliver  myself  n\>  to  the  first  of  your  posts  how 
soon  ï  hâve  finished  uiy  business,  or  sooner,  if  you 
désire  it. 


XXXI 


[Tradiictinn] 


M.    ALEX.VNDER    CAMPBELL    AU  "MARQUIS    DE    VAUDREUIL 


20  août  1760. 


Monsieur, 


J'eus  l'honneur  de  vous  ('crire  en  dernier  lieu  et  de 
vous  marquer  ([ue  je  retournerois  à  Montréal  aussitôt 
<[ue  j'aurois  terminé  les  att'aiies  qui  m'ont  amené  ici,  et 
même  plus  tôt  si  vous  le  désiriez.  Depuis  c"  temps-là, 
il  m'a  été  dit  t|ue  tous  les  otticiers  anglois  avoient  été 
renvoyés  à  M.  Amherst  ;    ce  qui   m'a  engagé  à  diftéier 
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mon  départ  jusqu'à  présent.  D'ailleurs,  M.  de  Braux 
m'a  dit  que  mou  retardement  ne  vous  porteroit  point 
ombrage.  J'espère  qu'il  ne  me  sera  pas  préjudiciable 
non  plus,  et  que  vous  aurez  la  bonté  de  vous  ressouve- 
nir de  moi  lors(iu'il  sera  question  d'échange. 

Comme  dans  l'état  présent  des  affaires,  je  pourrois 
peut-être  vous  être  à  charge,  je  demeurerai  ici  jusqu'à 
ce  que  vous  ordonniez  autrement.  J'ai  l'honneur  de 
vous  envoyer  la  feuille  qui  parle  de  milord  George 
Sackviîle,  que  vous  pouvez  connoître,  vous  verrez  que 
son  affaire  a  fait  beaucoup  de  bruit  en  Europe. 

J'attendrai  que  vous  vouliez  bien  m'honorer  de  vos 
ordres  pour  mon  retour  à  Montréal,  lorsque  vous  le 
jugerez  à  propos.  J'espère  que  vous  ne  me  refuserez 
pas  cette  grâce,  ayant  déjà  exi)érimenté  vos  bontés. 


XXXII 

LE    Gf:NÈRAL   VICOMTE   LIGONIEU   AU    CHEVALIER 
DE   LÉ VIS 


Monsieur, 


A  Londres,  le  JO  mars  1761. 


{Autoyniplic). — <^'ai  reçu  avec  plaisir  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  puisqu'elle  me 
rappelle  le  souvt-iir  d'un  parent  et  d'un  ami  de  M.  et 
de  M"°  de  Mirepoix  que  j'honorois  intimement. 

J'ai  eu  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  Sa 
Majesté  le  désir  que  vous  avez  de  servir  et  les  avan- 
tages qui  vous  en  résulte^'oient. 
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La  manière  gi^nëreuse  avec  laquelle  vous  avez  traite 
nos  Anglois  a  d'abord  déteirainé  Sa  Majesté  d'accoi-der 
votre  demande. 

Vous  êtes  donc  en  liberté,  Monsieur,  de  servir  en 
Europe  seulement.  Si  le  Roi  excepte  l'Amérique,  c'est 
votre  faute,  vous  y  avez  servi  avec  trop  de  distinction. 

Je  souhaite.  Monsieur,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
votre  satisfaction. 


XXXIII 


M.    W.    PITT    AU    CHEVALIER   DE   LÉVIS 


A  Whitehall,  le  24  mars  1761. 


Monsieur, 


Ce  m'est  un  vrai  plaisir  de  pouvoir  vous  apprendre 
l'agréable  nouvelle  que  le  Roi  m'a  autorisé  à  vous  dire, 
que,  malgi'é  la  capitulation  faite  entre  M.  le  général 
Araberst  et  M.  de  Vaudreuil,  vous  avez  la  liberté  de 
servir,  pourvu  que  ce  soit  en  Europe.  Je  me  flatte, 
Monsieur,  que  cette  restriction  ne  sauroit  vous  être 
gênante,  ni  préjudiciable  en  aucune  façon  à  vos  vues 
d'avancement. 

C'est  avec  biea  du  regi-et  que  j'ai  été  dans  l'impossi- 
bilité de  vous  faire  réponse  plus  tôt,  m'étant  trouvé, 
pendant  quelques  semaines,  alité  par  nn  sérieux  accès 
de  goutte,  ainsi  que  de  n'être  pas  à  présent  à  même  de 
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inu  Hcrvir  du  ma  ])ltiiii(!  ]H)iir  vodh  aHMiii'ur  (Ich  Hciiit itiutiitH 
lie  l'oHtiiiio  Hiiun'-ru  ul  de  lu  coiiHiik'iatioii  lu  |iIiih  |)ar- 
l'iiitt!  ♦. 


XXXIV 


M.    JAMKS    MIJItUAY    AU    (JIIKVAI.IIiK    DK    l.kVlH 


MoiiHittiir, 


Québcn,  lo  «')  f)(!toliic  ITCitl. 


•l'ui  r<;rii  lu  Icltic  i|iit'  voiih  iirti\'t>/,  l'iiit,  riioiiiinir  dr 
lu't'ci'iio.  .)(;  Miiis  ivvn  Mi'iisililc  i\  loiili'  roltlij^iiuiict'  doiit 
elle  eut  rumplit!.  .Fo  Hcnii  tonjuinH  llattt'  de  n-iuivoir  du 
voH  noiividl(;H,  et  cet  mimu  :ivui;  le  |i1iih  ^raiid  plaisir  «|U(t 
jo  UMiiplirai  U;h  (!omiiiiH.si(ins  don*,  voiim  voiidn;/,  \mu 
mv  cliar^^cr. 

M.  d(!H  MoloiHCH  Vdiis  loinottra  \\iu>.  (!olKu;ti(tii  d(! 
^naiiiufl  d(!  toutes  luH  )ilaiituH  raros  et  ciirieiiHitH  i|ui  .si* 
tr(»iiv(!iit  aux  environs  île  (iuéhiic.  Je  mui'h  iâelié  de  ne 
|Miuvoir,  dès  eette  annt'e,  vous  envoyciV  des  jU'odnetions 
de  la  partie  méridionale  du  ('anada  ;  mais  ji;  dois  y 
envoyer  l'année  proehaini;  mon  jardinier,  ipii  est  très 
connaisseur  siirtous  ces  «dijets,  et  eertainemiint  vous  ne 
Hère/  jhis  ouitlié  dans  le.s  provisions  de  eette  nature, 
(|u'il  m'en  rajtportera.  Il  aura  é^riird,  anuint  i|u'il  lui 
sera  poHsilile,  aux  diil'érents  artiehïs  <lu  mémoiri;  (pie 
vous  aviez  donni'  i\  M.  des  Mtdoises,  et  dont  j'ai  copie. 


•  (J«tto  lettre  ('Ht  une  r/>ponHo  iV  (•(•11»'  <lu  (îlmvidier  «le 
U'vIh,  ('«critf  il  M.  l'itt,  1«  17  t'éviicr  I7t)l.  Voir  Leltren  du 
chevalier  de  LéviH,  i>.  'M!'). 
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De  par  Ho th  K'xcdle.w,t:  Jaiiten  WoI/h,  major  (jénéral, 
colonel  d'imifanteric,  ttommandant  nit  chef  leH 
trou'pe»  de  ^>ft  Majenté  JirilannUjw, 

L(!  liui,  mon  iiiaîtro,  jiiHttiiiujnt  irriti!  (îontrt;  la  Friinco, 
vAsoIu  (l'iiii  lulHitln;  la  fi(Mt(^  ut  (Us  vttn^in'  h»  iiiHiiltim 
fnitv.H  aux  colonies  an^'loJHCH,  h'(!hI  (tiitiii  détiM'inim't  à 
oiivoy*!!'  (!U  Canaila  l'ariiioiiKtiil  foririiilublt!  (ht  uw.r  et 
(le  t«îiT()  (pu!  1(!H  hubitants  voient  avancer  juhhuu  dunn 
le  centre  de  leur  pays.      11  u  j)our  but  de  priver  la  cou- 
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roniie  de  France  des  établisseinenta  lea  plus  considé- 
rables dont  elle  jouit  dans  le  nord  de  l'Amérique. 

C'est  à  cet  effet  qu'il  lui  a  plu  de  ra'envoyer  dans  ce 
pays  i\  la  tête  de  l'armée  redoutable  actuellement  sous 
mes  ordres. 

Les  laborieux  colons  et  paysans,  les  femmes,  les 
enfants,  ni  les  ministres  sacrés  de  la  religion,  ne  sont 
point  l'oVjjet  du  ressentiment  du  Iloi  de  la  Grande 
Bretagne  ;  ce  n'est  pas  contre  eux  c^u'il  élève  son  bras. 
Il  prévoit  leurs  calamités,  plaint  leur  sort  et  leur  tend 
une  main  secourable. 

Il  est  permis  aux  habitants  de  revenir  avec  leurs 
familles  dans  leurs  habitations.  Je  leur  promets  ma 
protection,  et  je  les  assure  (ju'ils  pourront,  sans  craindre 
la  moindre  molestation,  y  jouir  de  leurs  biens,  suivre  le 
culte  de  leur  religion,  en  un  mot  jouir  au  milieu  de  la 
guerre  de  toutes  les  douceurs  de  la  paix,  pourvu  qu'ils 
s'engagent  à  ne  prendre,  directement  ni  indirectement, 
aucune  part  ù  une  dispute  qui  ne  regarde  que  les  deux 
Couronnes. 

Si,  au  contraire,  un  entêtement  déi)lacé  et  une  valeur 
imprudente  leur  fait  prendre  les  armes,  qu'ils  s'attendent 
à  souffrir  tout  ce  que  la  guen-e  offre  de  plus  cruel,  s'il 
leur  est  aise  de  se  représenter  à  quel  excès  se  porte  la 
fureur  d'un  soldat  effréné. 

Mes  ordres  seuls  peuvent  en  arrêter  le  cours,  et  c'est 
aux  Canadiens,  par  leur  conduite,  de  se  procurer  cet 
avantage.  Ils  ne  peuvent  ignorer  leur  situation  pré- 
sente :.  une  flotte  considérable  bouche  le  passage  aux 
secours  dont  ils  pourroient  se  flatter,  du  côté  de  l'Europe, 
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et  une  armée  nombreuse  les  presse  du  côte  du  con- 
tinent. 

Le  parti  qu'ils  ont  à  prendre  ne  parott  pas  douteux. 
Que  peuvent-ils  attendre  d'une  vaine  et  aveugle  oppo- 
sition ?  Qu'ils  en  soient  eux-mêmes  les  juges. 

Les  cruautés  inouïes  «lue  les  Franc^ois  ont  exercées 
contre  les  sujets  de  lu  (Iraiide- Bretagne,  établis  dans 
l'Amérique,  pouiToient  servir  d'excuses  aux  représailles 
les  plus  sévères  ;  mais  l'Anglois  dédaigne  ctitte  barbare 
métbode  ;  sa  religion  lui  prêche  l'humanité  ;  et  son 
C(i!ur  en  suit  avec  iilaisir  les  ])réceptes. 

Si  la  folle  espérance  de  n(ni3  résister  avec  succès, 
porte  les  Canadiens  à  refuser  la  neutralité  (pie  je  leur 
projiose,  et  leur  donne  la  ])résomption  de  i)aroître  les 
armes  à  la  main,  ils  n'auront  sujet  de  s'en  prendre  ([u'à 
eux  mêmes,  lorsciu'ils  gémiront  sous  le  poids  de  la 
misère  à  laquelle  ils  se  8erf)Ut  exposés  par  leur  propre 
choix. 

Il  sera  trop  tard  de  regi-etter  les  efforts  inutiles  do 
leur  valeur  indiscrète,  lorscjue,  pendant  l'iiiver,  ils 
verront  périr  de  famine  ce  ([u'ils  ont  tle  plus  cher. 

Quant  à  moi,  je  n'aurai  rien  à  me  reprocher.  Les 
droits  de  la  guerre  sont  connus,  et  l'entêtement  d'un 
ennemi  justifie  les  moyens  dont  on  se  sert  i)our  le 
mettre  à  raison.  Il  est  permis  aux  habitants  du 
Canada  de  choisir. 

Ils  voient,  d'un  côté,  l'Angleterre  qui  leur  tend  une 
main  puissante  et  setijurable  ;  son  exactitude  à  rem- 
plir ses  engagements  est  connue  ;  elle  s'offre  à  main- 
tenir les  habitants  dans  leurs  droits  et  leurs  possessions. 

De  l'autre  côté,  la  France,  incapable  de  supporter 
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ses  peuples,  almmlonne  leur  cause  dans  le  moment  le 
lilus  criti(iue  ;  et,  si,  pendant  la  guerre,  elle  leur  a 
envoyé  des  troupes,  à  (juoi  leur  ont-ils  servi  ?  A  leur 
faire  sentir  avec  plus  d'amertume  le  jwids  d'une  main 
(lui  les  opprime  au  lieu  de  les  secourir. 

Que  les  Canadiens  consultent  leur  prudence  ;  leur 
sort  dépend  de  leur  choix. 

V  James  Wolfe. 


Donné  il  notre  quartier  général,  à  la  paroisHo  de  Sivint-Lau- 
rent,  ilo  d'Orléans,  ce  27  juin  1759. 


II 

Lettre  écrite  de  la  part  des  Anglais 

Eté  1759. 

M.  le  curé  de  l'Ange-Gardien  a  reçu  depuis  peu 
une  lettre  de  M.  de  Vaudreuil,  du  25  de  juillet,  où 
il  mande  entre  autres  choses,  de  lui  faire  part  de  tout 
ce  qu'il  pourroit  ajjprendre  d'extérieur,  c'est-à-dire  de 
lui  servir  d'espion.  Pour  que  M.  le  curé  soit  en  état  de 
donner  des  nouvelles  à  M.  le  marquis  de  Vaudreuil,  on 
lui  apprend  que  le  corps  des  troupes,  campé  près  du 
Sault,  est  à  peu  près  la  moitié  de  l'armée  angloise,  et 
que,  si  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  veut  le  connoître  à 
fond,  il  lui  sera  permis  de  passer  la  rivière,  avec  toute 
son  armée,  au  Sault  et  au  camp  de  Eepentigny,  sans 
qxx'on  lui  tire  un  seul  coup  de  ctinon,  et  sans  la  moindre 
■opposition.  C'est  le  moyen  le  plus  court  de  terminer  la 
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dispute,  de  se  dubiirmsser  des  Anglois,  de  faire  tran- 
quillement la  r(5colte,  et  do  joindre  cela  à  la  brillante- 
journée  du  IM  juillet. 

On  renuirque  aussi  dans  la  lettre  de  M.  le  nuin^uis 
de  Vaudreuil  que  ce  sei},'neur  persiste  toujours  dans  ses 
calomnies.  Il  assure  que  les  Anglois  extermineioient 
entièrement  tout  ce  qui  est  canadien.  Cela,  dit-il,  est 
plus  qu '(évident.  Les  Acadiens  nous  en  fournissent  im 
exemple  frappant.  La  vérité  de  cette  histoire  est  que 
MM.  les  gouverneurs  du  Canada  se  sont  donné  des 
peines  infinies  pour  faire  soulever  ces  jiauvres  Acadiens 
contre  leurs  princes  légitimes.  Ces  Acadiens  n'avoient 
à  se  plaindre  d'aucune  injustice  de  la  part  du  Koi 
d'AngleteiTe,  leur  souverain,  qui  les  a  chéris  comme  ses 
autres  sujets,  tant  qu'il  avoit  la  moindre  espérance  de 
les  ramener  à  leurs  devoirs.  Ces  Acadiens,  autrefois  si 
heureux,  se  joigiùrcnt  aux  eniumiis  de  leur  prince  ;  et, 
par  une  mauvaise  conduite,  l'ont  obligé  enfin  de  les 
chasser  de  leurs  ten-es,  ce  (jui  ne  fut  jamais  arrivé,  s'ils 
eussent  été  tranquilles  et  obéissants. 

l'our  ce  (|ui  est  dit  dans  les  lettres  de  rei)résailles  de 
M.  de  Vaudreuil,  les  Anglois  nu  s'en  mettent  point  eu 
peine.  Les  habitants  de  lieaupré  peuvent  être  persuadés 
(pie  ce  qui  est  contenu  dans  le  manifeste  est  vrai  et  de 
bonne  foi.  Pour  qu'ils  en  soient  pleinement  assurés,  on 
leur  déclare  encore  une  seconde  fois  (pie,  s'ils  ne  mettent 
pas  les  armes  bas  avant  le  20  de  ce  mois,  leurs  maisons 
et  leurs  granges  seront  brûlées,  et  leurs  campagnes  ;  et 
l'on  verra  si  M.  de  Vaudreuil  prendra  des  mesures 
]iour  en  empêcher  l'exécution.  M.  le  curé  ne  dit  pas. 
que  les  Anglois  ne  manquent  ni  de  guides,  ni  d'intelli- 
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gences  pour  aller  trouver  les  habitants  dans  les  profon- 
deurs les  plus  reculées.  Il  auroit  été  même  très  facile 
de  s'emparer  du  curé  de  l'Ange-Uardien.  On  se  plaint 
particulièrement  de  M.  Parent,  curé  du  dit  endroit,  de 
ce  qu'il  s'est  trouvé  avec  une  bande  de  paysans,  sous 
un  nommé  Boucherville,  à  fusiller  dans  les  bois,  sur  les 
troupes  angloises.  De  pareilles  démarches  ne  sont  ni 
senisées,  ni  dignes  du  caractère  sacré  d'un  homme  de  sa 
profession. 

Billet  mvoyi  à  part. 

On  a  pris  plusieurs  courriers,  envoyés  par  M.  de 
Vaudreuil,  aux  habitants  de  la  Baie  Saint-Paul,  afin 
qu'ils  fussent  pourvus  d'instruments  propres  à  enlever 
des  chevelures,  comme  les  sauvages,  sur  l'Ile-aux- 
Coudres.  On  ne  doit  pas  être  surpris  si  les  Anglois 
changent  de  conduite  envers  les  Canadiens,  puisque  la 
douceur  ne  fait  qu'augmenter  leurs  cruautés. 

On  a  châtié  les  habitants  de  la  baie  Saint-Paul  ;  on 
les  châtiera  encore,  s'ils  continuent  plus  longtemps  à 
faire  la  guerre. 
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Ordre  au  R.  P.  curé  de  Sainte-Foye 

A  Québec,  le  14  octobre  1759. 
Monsieur, 

Monseigneur  le  gouverneur  ayant  commandé  que  le 
capitaine  de  milice  lui  envoyât  immédiatement  un 
recensement  exact  des  habitants  de  votre  paroisse, 
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âpëcifiant  par  leura  noms  les  pères,  mères,  garçons  et 
filles,  aussi  bien  qu'une  supputation  de  la  qiuntité  de 
grains,  et  un  dénombrement  fidèle  des  bestiaux,  il  exige 
que  vous  teniez  la  main  à  ce  que  ses  ordres  sur  ces 
différents  articles  soient  dûment  exécutés  avec  toute 
la  diligence  possible,  et  que  vous  ceitifiiez  les  états  en 
être  justes. 


Je  suis.  Monsieur, 


Votre  très  obéissant  serviteur. 


H.-J.  Ceahahé, 
Secrétaire. 


IV 


.  "'.THfA,  Mu'i'ray,  Wigadier  général  des  armées  de 
Sa.  Majesté  Britannique,  colonel  d'infanterie, 
gouverneur  de  Québec  et  des  paya  conquis,  etc. 

Il  est  ordonné  au  curé  missionnaire,  capitaine  com- 
mandant et  autres  officiers  de  milice  de  la  paroisse  de 
Sainte-Foye,  d'envoyer  en  cette  ville,  aussitôt  le  pré- 
sent ordre  reçu,  dix  charrettes  de  la  dite  paroisse  pour 
le  service  de  Sa  Majesté  Britannique. 

Il  est  ordonné,  en  outre,  aux  habitants,  à  qui  appar- 
tiendront les  dites  charrettes,  de  porter  avec  eux  du 
fcin  et  de  l'avoine,  pour  la  subsistance  de  leurs  animaux, 
pendant  le  temps  de  quinze  jours  ;  les  dits  habitants 
seront  nourris  journellement,  et  leurs^travaux  payés  en 
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argent  sonnant  ;  et,  après  les  dits  quinze  jours  expirés, 
ils  seront  renvoyés  chacun  chez  eux,  en  sûreté,  et  ce, 
sur  peine  de  désobéissance. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  apposev  le  cachet  de 
nos  ormes,  et  fait  contresigner  notre  secrétaire. 

James  Murrav, 
Brigadier  général. 

Par  Monseigneur  : 

H.-J.  Cramahê, 

Secrétaire. 

Fait  A  Québec,  ce  jourd'hui,  21ii)a  octobre  1759. 


Par  nous,  Monseigneur  Jacques  Murray,  brigadier 
général  et  commandant  en  clief  des  troujtes  de 
Sa  Majesté  Britanniq'ue,  dans  la  rivière  de 
Saint-Laurent,  gouverneur  général  de  Québec 
et  des  jHiys  conquis. 

Après  une  campagne  rude  et  i)énible,  nous  ne  ^n- 
sions  qu'à  donner  du  re])os  aux  troupes,  et  laisser  respi- 
rer le  peuple  en  tranquillité,  après  les  malheurs  qu'il 
a  essuyés  durant  le  cours  de  cette  année,  marquée  par 
tant  d'événements  grands  et  décisifs  ;  mais,  nuilgré  des 
intentions  si  humaines,  je  me  vois  rapi)elé  en  camytagne 
par  la  fidélité  que  je  dois  à  mon  prince,  et  ixtur  protéger 
les  peuples  soumis  t\  ses  armes. 
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Par  (jnel  droit  M.  de  Viiudreuil  peut-il  donuer  des 
ordres  t\  des  gens  (^u'il  a  abandonnés  k  leur  mauvaise 
fortune  ?  Quel  tour  peut-il  donner  aux  ordres  injustes 
et  cruels  donnés  aux  s<iuvages  de  courir  sus  et  détruire 
les  Canadiens  ainsi  abandonnés  ?  Kst-ce,  après  une 
suite  d'injustices  et  de  violences,  pour  mettre  le  dernier 
comble  >\  leur  malheur  ?  Comme  les  ^néraux  ennemis 
ont  jugé  à  pro\x)s  de  lever  des  contributions  sur  les 
jHiroisses  ([ui  nous  sont  soumises,  les  lois  de  la  gueire 
et  de  la  justice  m'obligent  d'user  de  représailles  sur 
celles  d'en  haut. 

En  cela,  comme  jx>ur  l'avenir,  leur  conduite  réglera 
toujours  la  mienne.  Il  seroit  heureux  pour  vous. 
Canadiens,  que  moins  soigneux  de  leur  gloire,  ils  son- 
geassent uni(iuement  au  bien  de  l'Etat.  Les  courses 
sur  les  Canadiens  seroient  réprimées,  l'habitant  jouiroit 
du  repos.  Ouvrez  les  yeux  sur  vos  propres  intérêts. 
Toute  communication  avec  l'uuéan  étant  Ixiuchée,  que 
pouvez-vous  attendre  d'une  armée  foible,  battue  et 
ten-assée  sans  espoir,  sans  ressources,  avec  un  grand 
coq)S  de  troujHBs  agueiTies  dans  le  sein  du  iwys,  un 
autre  i\  ses  {Ktrt^s,  presque  tous  les  postes  d'en  haut 
emportés  ou  abandonnés. 

Nous  vous  exhortons  avec  empressement  d'avoir 
recours  à  un  peuple  libre,  sage,  généreux,  prêt  à  vous 
tendre  les  bras,  à  vous  affranchir  d'un  despotisme  rigou- 
reux, et  à  vous  faire  partager  avec  eux  les  douceurs  d'un 
gouvernement  juste,  modéré  et  équitable  ;  que  si  vous 
ne  profitez  de  cet  avis,  vous  avez  h  attendre  le  traite- 
ment le  plus  sévère  qui  puisse  être  ])ermis  \)&t  le  droit 
de  la  gueiTc. 
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Les  manifestes  des  généraux  Wolfe  et  Monckton  ont 
respiré  les  sentiments  les  plus  doux  et  les  plus  humains  ; 
leurs  menaces,  aussi,  étoient  justes.  Ces  menaces,  jus- 
qu'ici, n'ont  pas  été  exécutées,  parce  qu'on  savoit 
combien  on  s'étoit  attaché  à  faire  accroire  aux  Gana* 
diens  que  les  Anglois  étoient  des  gens  sans  foi  et  sans 
humanité. 

A  présent,  ils  doivent  sentir  combien  on  leur  eu  a 
imposé.  Notre  conduite  envers  ceux  de  leurs  compa- 
triotes qui  nous  sont  soumis,  met  ce  fait  en  évidence. 
Ainsi,  comme  il  n'y  aura  plus  d'excuses  pour  les  Cana- 
diens, si  jamais  ils  prennent  le  parti  d'avoir  recours  aux 
armes,  ils  doivent,  dans  ce  cas,  s'attendre  à  toutes  les 
rigueurs  qui  peuvent  être  exercées  par  une  armée 
victorieuse  et  justement  irritée. 

Le  blâme  en  retombera  sur  eux-mêmes.  Une  telle 
conduite  sera  dictée  par  la  nature  humaine,  et  les  lois 
des  nations  et  de  la  guerre  la  justifieront  pleinement. 


James  Mvrray. 

Par  Monseigneur  : 

H.-J,  Cramahê. 


Fait  i  Québec,  et  scellé  du  sceau  de  nos  armes, 
ce  14  noTembre  1759. 
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VI 


Par  Son  Excellence  Afonseigneur  Jacques  Muii'ay, 
brigadier  général  et  commandant  en  chef  des 
troupes  de  Sa  Majesté  Britannique,  dans  Ut 
rivière  de  Saint-Laurent,  gouverneur  de  Quéltec 
et  des  pays  conquis  : 

Corame  le  service  du  Koi,  le  bien  de  l'Etat  et  l'avan- 
tage du  commerce  demandent  un  arrangement  des 
monnoies  courantes  dans  cette  colonie  ;  afin  d'en  fixer 
la  valeur,  et  de  prévenir  par  là  les  piocès  et  disputes 
qui  pourroient  autrement  survenir  entre  les  négociants 
des  deux  nations,  nous  jugeons  i\  propos,  par  ces  pré- 
aentes,  d'établir  le  tableau  suivant,  h  ce  sujet  : 

Valeur  anglaise  Sterling    Livre»  de  France. 

L.   8.   D. 

lia  piastre  d'Espagne,  i\ 0     5  0  ou  6' 

La  guinée  d'Angleterre,  à 1     3  4  ou  27' 

La  demi-pièce  portugaise,  à....    2     0  0  ou  48' 

La  monnoie  d'or  de  Portugal,  à    1  10  0  ou  36' 

La  pistole  d'Espagne,  à 0  18  0  ou  21'  10' 

Le  louis  de  France,  à 1     0  0  ou  24' 

L'ëcu  de  France,  à 0     5  0  ou  6* 

Le  sol  marqué  de  six  liards,  dix-huit  à  un  shelling 
d'Angleterre,  ou  quinze  à  la  livre  de  France. 

Le  sol  marqué  de  neuf  lianls  À  quatorze  pour  un 
shelling  d'Angleterre,  ou  douze  à  la  livre  de  France. 

Enjoignons  à  tous  les  habitants  de  la  partie  du 
Canada  soumise  à  Sa  Majesté  Britannique,  de  quelque 


^ 


r 


:h 
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condition  ou  ordre  qu'il  puisse  être,  de  suivre  en  tout 
point  le  règlement  ci-dessus,  et  déclarons  qu'après  la 
date  de  la  présente  ordonnance,  tout  paiement  fait 
autrement  que  le  dit  tableau  sera  de  nulle  valeur,  et 
seront,  les  contrevenants  ù  nos  ordres,  punis  avec 
rigueur. 

Défendons  expressément  à  tous  sujets  de  la  Grande- 
Bretagne,  tant  Anglois  qtio  Canadiens,  après  ce  23""* 
de  novembre  1759,  de  payer  ou  recevoir  en  paiement, 
sous  (][uelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  cet  ettet  de 
brigandage  public,  les  ordonnances  ci-devant  courantes 
dans  cette  colonie,  et  les  déclarons  par  ces  présentes  de 
nulle  valeur  (sic). 

James  Murray. 

Par  Monseigneur  : 

H.-J.  Cramahé. 

Fait  tV  Québec,  et  scellé  du  sceau  de  nos  armes, 
ce  23  novembre  1759. 


m 


VII 


De  par  Son,  Excellence  Jacques  Murray,  éouier,  colonel 
d'infanterie,  brigadier  général  coiumandavt  un 
corps  des  troupes  de  Sa  Majesté  Britannique,  sur 
la  ritfière  Saint-Laurent,  gouverneur  de  Québec, 
etc.,  etc. 

Séduits  par  des  promesses  qui  n'ont  jamais  eu  d'etlet, 
Canadiens,  vous  avez  toujours  fermé  les  oreilles  ù  nos 
remontrances  et  à  nos  avertissements.   Aveugles  à  vos 
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propres  intérêts,  vous  êtes  les  victimes  de  vos  prëjugt's. 

Les  affaires  du  Canada  tendent  à  présent  h  leur  fin. 
Vous  êtes  encore,  pour  un  instant,  mattres  de  votre  sort. 
Cet  instant  |iassé,  une  vengeance  sanglante  punira 
ceux  qui  oseront  avoir  recours  aux  armes. 

Le  ravage  de  leurs  terres,  l'incendie  de  leurs  maisons, 
seront  les  moindres  de  leurs  malheurs. 

Les  sages  colons,  au  contraire,  qui,  profitant  de  l'expé- 
rieuce  passée,  resteront  tranquilles  chez  eux,  jouiront  de 
leur  religion,  de  leurs  biens,  et,  sous  les  auspices  d'un 
prince,  père  de  ses  sujets,  soutenus  et  protégés  (mr  un 
bras  si  puissant,  deviendront  riches  et  florissants. 

James  Murkay. 

Fuit  iV  Québec,  et  scellé  du  nceau  de  nos  armes, 
le  23  juillet  176U. 

Le  manifeste  ci-joint  a  été  par  mes  soins  répandu 
dans  le  Canada  ;  vous  ne  pouvez  pas  prétendre  eu 
ignorer.  Canadiens.  Votre  entêtement  continue  ;  vous 
me  forcez,  malgré  mon  humanité,  à  mettre  i\  exécution 
les  menaces  que  je  vous  ai  faites.  Il  est  temps  de  com- 
mencer. Je  vous  avertis  que  dorénavant  je  traiterai  à 
la  rigueur  les  Canadiens  que  je  prendrai  les  armes  à  la 
main,  et  (pie  je  brûlerai  tous  les  villages  (^ue  je  trou- 
verai abandonnés. 

James  Murrav. 


iîfi 


Fait  vis-à-vis  de  .Sorel,  ce  21  août  1760. 
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f-.  • 


Oouvememeni 

de  Montréal. 


II 


Etat  général  des  quartiers  occupés  par  les  troupes, 
l'hiver  de  1759  à  1760. 


Au  sud  du 
fleuve  du  der- 
nier rapide, 
à  l'entrée  de 
la  rivière 
Kichelieu. 

Rivière  Riche- 
lieu, ou  vul- 
gairement 
appelée 
de  Cnambly. 

Au    nord,  pre- 1 
mière  paroisse.  I 

Au  sud,  pre-     c 
mière  paroisse.  ( 


Sud  de  l'Ile  de J 
Montréal. 


Nord  de  l'Ile 

de 

Montréal 


Ile  ( 


Compagnies 
Paroisses  de 

milice. 


Bataillons. 


Laprairie 5 

Longueuil 2 

Boucherville -  3 

Varennes 5 

Verchères ; 2 

Contrecœur 


Sprel. 


Saint-Ours 2 

Saint-Antoine ] 

Saint-Denis 1 

Saint-Charles I 

Chambly 2 

Les  Cèdres 1 

Ile  Peri-ot 1 


Châteauguay. 


Sainte-Anne 1 

I^a  Pointe-Claire 1 

Lachine ] 

Montréal 

La  Longue-Pointe 2 

La  Pointe-aux-Trembles  3J 

La  rivière  des  Prairies .  2 

Le   Sault-des-Récollets .  1 

Sainte-Geneviève 1 


Un  bataillon  de 

3à400 

hommes. 

Un  bataillon  de 
'3  à  400  hommes. 


Un  bataillon  de 
3  à  400 
hommes. 


Un  bataillon 

d'environ  400 

hommes    de    la 

marine. 


Un  bataillon  de 
[3  à  400  hommes. 
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Etat  général  dm  quaiiiers,  etc. — (Suite.) 


('ompagnies 
ParoiHMeH.  de 

milice. 


Bataillons. 


Ile  Jésus. 


Nord  do  la 

rivière  de  I'Ah- 

somption  et 

des   PrairieM. 


Nord  du  fleuve 

au-desHOua  de 

l'Ile  de 

Montréal. 


Sud  du  fleuve 

au  dit 
gouvernement. 


Saint-Vincent  du  Paul . 

Sainte-RoHe 

Saint- François  do  Sales. 


Terrebonne.... 

Mascoucho 

Ijachonaie  

L'Assomption , 


Nord  du  fleuve 

au  dit 
gouvernement. 


Repontigny 

Saint-Sulpico  et  les  îles 

Bouchard 

r^valtrie 

Lanoraie 

Dautray 

Borthier 

Ile  Dupas 

Maska 

Saint-François 

Ija baie  .Saint-Antoine... 

Nicolet..." 

(Jentilly 

Saint-Pierre  les  Béquets 

Maskinongé 

Rivièr  vdu-Loup 

Machiv.he 

I.<a  Poin  to-du-Lac 

Les  Ïrois-Rivières 

liO  Cap  de  la  Madeleine 

Chaiiiplain 

Batiscan 

Sainte-Marie 

Sainte- Anne 


Un  bataillon  de 

3à400 

hommes. 


Un  bataillon  de 

3  à  400 

hommes. 


Un  bataillon  de 

3à400 

hommes. 


Un  bataillon  de 

4  à  50() 

hommes. 
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III 


iM 


Ce  18  Xbra  1759. 


Etai  général  de«  effets  qui  sont  aux  magasins  du  Roi, 
butions  faites  sur  ces  quantités. 


Etat 
DM  irriTS. 


ToUI  de  ce  qui  l'eet 
trouvé  de(  twlIoU  arri- 

\é»  de  Québec,  la 

TériSeation  faite  par 

M.  de  Malartie. 


HabiU. 


Veetes. 


Oalottea . . 
Chapeaux . 

Gileta 


Baa 

Cliemiseï . . 
Guétree. ... 
Havreeac» . 


Ruban  pour 

queue. 

Col» 


Colliera  ou  cein- 
turons de  tam- 
bours   


Souliers  f^ançois. 


Habillements 

complets 

qui  restent  de 

La  Sarre  et 

Royal- 
Roussillon. 


1,700,  dont  62  de 

sergents. 

1,660  idem,  68 

1,992,  idem,  68 

1,M5,  idem,  72 

2,080 

2,232 
4,543 
2,280 
2,080 

2,730  aunes 
1,44» 

33 
2,000 


Rabillemeuts 
qui  sont  de 

reste  de  l'an- 
née passée. 


227 
227 

227 
227 

22T 

227 
454 

227 
227 

340 
227 


31 
2 

96 
271 


207 
1,226 
1,087 


1,958 
138» 

1,915 
2,571 

2,307 

2,459 
5,205 
3,733 
1,314 

3,070 
1,728 

33 
2,000 


M.  le  cheralier  m'a  dit  avoir  signé  un  billet  à  La  Sarre  pour  vingt-aiz 

J'ai  fait  un  bon  à  Béam  pour  douse  habits,  vingt-deux  veetes,  vingt-un 

vingt-trois  paires  de  souliers  françois,  vingt-trois  chemises,  vingt-trois  havie- 
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à  Montréal,  pour  l'habillement  des  troupes,  et  distrl- 


r.ti 


■'Vi 


DIgTRIBOTIOMH  VAITR»  AUX 
BATAILLUNH. 


12 

4 

380 

7 

380 

S80 
380 


•"2 


96 

321 
104 

324 

324 
324 

184 


2 
20 

320 
100 

320 

320 
320 

160 


22 
75 

746 
106 

746 

746 
746 

100 


348  349  799  354 


33 

56 

328 
150 

328 

328 
328 

170 


2,096 

2,096 

2,096 
2,096 


183 


3.i 


209 

361 
3,107 


[  Dont  2  «erfenti  à  Béarn 
I  2  à  Ouyenne. 
I  Dont  6  de  setgent*   h 
I     Uuyenne,2à  Béarn. 


Dont  4  de  ronenti  à 
Berry,10&Béarn,6à 
Ouvenne.et  4  au  régi- 
ment de  Languedoc. 


Non  compris  lo«  détachéa. 


habillements  complets,  cinq  h  Berry,  et  trois  h  Royal-Roussillon. 
chapeaux,  vingt-cinq  culottes,  vingt-trois  gilets,  vingt-trois  paires  de  bas, 
sacs.    A  Berry  un  habit,  veste,  et  chapeau.    Plus  à  Ouyenne  neuf  chapeaux. 


M 


M 


>  ii 
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IV 


il 

■M 

H. 


Tableau  tjénéral  pour  lever  tous  len  quartier»,  et 
Vordre  de  marche  pour  se  rendre  à  la  Pointe- 
aux-Trembles de  Québec,  le  20  février,  avec  un 
train  d'artillerie  et  lliôpital  ambulant. 

DUVEKNY 

La  (liviaion  d'artillerie  de  Saint-Jean  en  partira  {tour 
se  rendre  à  Saint- Charles,  le  13  ;  à  Sorel,  le  14  ;  t\  Nico- 
let,  le  15  ;  àOhaniplain,  le  10  ;  ii  Deschambault,  le  17  ; 
aux  Ëcureuils,  le  18  ;  oii  elle  prendra  des  vivres  pour 
q^latre  jours  ;  t\  la  Pointe-aux-Trembles,  le  19. 

A  chaque  endroit  où  l'artillerie  doit  coucher,  il  faut 
des  vivres  pour  deux  jours,  pour  les  chevaux,  ce  qui 
sera  pour  aller  et  revenir. 

Aux  Ecureuils  il  enfant  pour  six  jours,  parce  qu'en 
partant  on  en  portera  pour  quatre,  pour  se  rendre  à  la 
Pointe-aux-Trembles. 

A  cette  division,  il  y  aura  cent  six  chevaux. 


^i^'- 


mi  u 


^.l' 


BOYAL-KOUSSILLON 

Le  régiment  de  Royal-Roussillon  partira  de  ses  quar- 
tiers pour  se  rassembler  à  Boucherville,  avec  le  nombre 
d'habitants  des  diffi'Tentes  paroisses  des  quartiers  de  ce 
bataillon  :  A  Boucherville,  le  10  ;  à  Verchères,  le  17  ; 
à  Sorel,  le  18  ;  à  Maska,  le  19  ;  au  cap  de  la  Madeleine, 
le  20  ;  aux  Grondines,  le  21  ;  au  Cap-Santë,  le  22  ;  à  la 
Fointe-aux-Trembles,  le  23. 
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OUYENNB 

Le  i-ë)jimunt  de  Giiyenno  ])artira  de  ses  4unrtiera 
pour  se  msseinbler  U  Contrecœur,  avec  le  nonibn; 
d'habitants  des  diflurentea  paroisses  des  quartiers  de  ce 
bataillon:  A  Conti'eco'ur,  le  17  ;  &  Saint-Fran(,'ois,  le 
18  ;  h  Bëcancour,  le  19  ;  à  Sainte-Anne,  le  20  ;  i\l)es- 
chambault,  le  21  ;  i\  la  Pointe-aux-Trembles,  le  22. 

LA    KKINE 

Le  régiment  de  la  Reine  partira  de  ses  ([Uartiers  pour 
se  rassembler  k  Saint-Ours,  avec  le  nombre  d'habitants 
des  diHV^rentes  paroisses  des  quartiers  de  ce  bataillon  : 
A  Saint-Ours,  le  17  ;  i\  Maska,  le  18  ;  aux  Trois- 
liivières,  le  19  ;  i\  Batiscan,  le  20  ;  i\  Jacques-Cartier, 
le  21  ;  à  la  l'ointe-aux-Ti'enibles,  le  22. 

LOUViCOUUT 

Lu  division  d'artillerie  de  Montn^al,  avec  l'hôpital 
ambulant,  en  partiront  {tour  se  rendre  h  Lavalteiie,  le 
14  ;  au  chenal  du  Nord,  le  15  ;  à  Machiche,  le  16  ;  au 
cap  la  Madeleine,  le  17  ;  aux  Grondines,  le  18  ;  aux 
Ecureuils,  où  elle  prendra  des  vivres  pour  qtiatre  jours, 
le  19  ;  à  la  Pointe-aux-Trembles,  le  22. 

A  chaque  endroit  où  cette  division  couchera,  il  y 
faut  d»js  vivres  pour  les  deux  jour4,  pour  les  chevaux, 
ce  qui  sera  pour  aller  et  revenir.  Au.xj  Ecureuils  il  en 
faut  pour  six,  parce  qu'en  partant,  on  en  fera  prendre 
pour  quatre  jours,  pour  se  rendre  à  la  Pointe-aux- 
Trembles. 

A  cette  division  il  y  aura  100  chevaux. 
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LA  MAKINE 

Lea  troupes  do  la  marine  {«rtiront  de  leurs  quartiers 
pour  se  rassembler  h  Montn^al,  avec  le  nombre  d'habi- 
tants des  ilifférentes  paroisses  des  quartiers  de  ces 
troupes:  A  Montréal,  le  14;  à  Saint-Sulpioe,  le  ir>; 
à  Berthier,  le  IG  ;  i\  la  Kivière>du-Loup,  le  17  ;  aux 
Trois-Uivières,  le  18  ;  h  Hutiscan,  le  19  ;  t\  Descliam- 
bault,  le  20  ;  t\  la  Pointe-aux-Tremblus,  le  21. 

RÉAKN 

Le  régiment  de  Réarn  partira  de  ses  quartiers  {mur 
se  rassembler  t\  la  Pointe-aux-Trembles,  avec  le  nombre 
d'habittmts  des  ditiurentes  paroisses  des  quartiers  de 
ce  bataillon  :  A  la  Pointe-aux-Trembles,  le  14  ;  à  Dau- 
tray,  le  15  ;  à  Maskinongë,  le  16  ;  à  la  Pointe  du  bac 
de  Labadie,  le  17  ;  à  Sainte- Anne,  lo  18  ;  à  Descham- 
bault,  le  19  ;  îi  la  Pointe-aux-Trembles  de  Québec,  le  20. 
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LA   SAItKE 

Le  régiment  do  Ia  Sarre  partira  de  ses  quartiers  pour 
se  rassembler  à  Ilepentigny,  avec  le  nombre  d'habitants 
des  différentes  jtaroisses  des  quartiers  de  ce  bataillon  : 
A  Repentigny,  le  14  ;  à  Berthier,  le  15  ;  à  la  Rivière- 
du-Loup,  le  16;  aux  Trois-Rivières,  le  17  ;  t\  Batiscan, 
le  18  ;  au  Cap-Santé,  le  19  ;  i\la  Pointe-aux-Trembles, 
le  20. 

BERRT 

Les  deux  bataillons  du  régiment  de  Berry  partiront 
de  leurs  quartiers  pour  se  rassembler,  avec  le  nombre 
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d'Iiabitunts  des  différeutes  paroisses  des  quartiers  de  ce 
bataillon  :  A  Uerthier,  le  14;  à  la  Hivière-du-Loup,  le 
15;  aux  Trois-Itivières,  lo  16;  à  Batiscan,  le  17;  à 
Deschainbaiilt,  le  18;  i\  la  Pointe-aux-Trembles,  le  19. 

L\N(}UEI)()C 

Le  nSgiment  de  Languedoc  {«itira  de  ses  (luartiers 
])Our  se  rosauuibler  aux  (iroudines,  avec  le  nonibr» 
d'habitants  des  différentes  i)aroisses  des  (juartiers  do  ce 
bataillon,  pour  se  rendre  h  la  i*ointu-aux-Trenibles, 
]»aitant  de  Maskinongû  :  A  Machiche,  le  15  ;  au  cap 
la  Madeleine,  le  h\  ;  aux  (îrondinos,  lu  17  ;  au  Cap- 
Santé,  le  18  ;  à  la  l'ointe-aux-Trenibles,  le  19. 

MONTRELLIAKI) 

La  division  d'aitillerie  dus  (irondines  et  Duschani- 
bault,  s'assemblera  h  Jacques-Cartier  et  en  partira  iK>ur 
se  rendre  à  la  l'ointe-aux-Trembles  le...,  avec  des 
vivres  pour  quatre  jours. 

Il  faut  faire  trouver  des  vivres  pour  six  jours  aux 
chevaux  de  cette  division,  à  Jac«iues-Cartier.  Il  doit  y 
avoir  quatre-vingt-douze  chevaux.  Ljv  ration  de  chaque 
cheval  doit  être  d'un  quart  de...  par  jour.  Il  faudroit 
faire  trouver  à  Sainte-Foye,  au  jour  que  l'on  indiquera, 
deux  mille  minota  d'avoine  pour  la  noumture  des  che- 
vaux de  l'artillerie  et  de  l'hôpital  onibulant,  pour  vingt- 
cinq  jours. 
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Etat  de  MM.  les  o^cier»  tués  sur  le  champ  de  bataille, 
morts  de  leurs  blessures,  et  existant  blessés  auxs 
hôpitaux  et  ambidances,  deiniis  le  28  avril  jus- 
qu'au 7  ruai  1760,  deux  heures  après-midi. 

ÉTAT-MAJOR 

M.  de  Bourlainaque au  gros  de  la  jambe  droite, 

d'un  boulet. 

RÉGIMENT   DE    LA    REINE 

Mort, — de  Montreuil fracture  à  l'avant-bras  et 

dans  la  rotule,  amputa- 
tion, mort  le  9. 

D  ufay  fracture     à   l'avant  -  bras, 

dangereusement. 

Chevalier  Desnoiis.. .légèrement. 

D'Hert blessé  d'un  éclat  de  bombe, 

le  10. 

Sai  nt-Martin légèrement. 

RÉGIMENT   DE   LA   SARRE 

Mort. — de  PalmaroUe fracture  à  la  jambe,  mort 

le  5'"°  jour. 

Mort. — Duprat fracture  et  jambe  emportée 

par  le  canon,  amputa- 
tion à  la  cuisse,  fracture 
ati  pied  gauche,  mort  le 
28  avril. 
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Mort-BoiscUtd ,yat  je  bombe  à  la  poi- 

trine,   mort   une  heure 
après. 

Mort.-Baignisiev tué  sur  le  champ  de  ba- 

taille. 

^"P'^^'l^^t à  la  partie  moyenne  do  la 

jambe  droite,  d'un  raisin, 
dangereusement. 

^"^"«'^•^ ^^^  poignet  et  avant-bras, 

délabrement  dans  le  ten- 
don, mal. 

^^"'*^"« '"«la  partie  supérieure  du 

nr  a     r^  l^ras,  dangereusement. 

ilfo,t-Fourcet auxdeux  jambes.mortle  12 

Chevalier  de  Savour- 

"'° coupdefeu  au  travers  de 

la  poitrine,  mal. 

^^"^® contusion  et   plaie,  partie 

supérieure  de  la  poitrine, 
La  Naudière à  la  partie  supérieure  de  la 

jambe  droite,  blessé  dan- 
gereusement. 

^oK-l>aonnet à  la  poitrine,  dangereuse- 

ment. 

^'■«'"^"ac fracture  au  pied  droit. 

^'*"^' au   bras  et  à  la  poitrine, 

nu       1-        ,     ,  légèrement. 

Chevalier    de   Lau- 

^*°'° contusion  et  plaie,  cuisse 

gauche. 
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RÉGIMENT   DE  R0YAL-K0U8SILL0N 

Mort. — Beausadel Fracture  et  délabre  ment, 

épaule  gauche  et  fracas 
dans  la  rotule,  mort 
le  10. 

De  srouins partie  moyenne  de  la  jambe 

droite. 

Beaumevielle à  la  jambe. 

Léonard bras  gauche,  partie  supé- 
rieure. 

Lefebvre  contusion  et  plaie. 

Dufresnoy légèrement. 

Grandjean légèrement. 

RÉGIMENT   DE   LANGUEDOC 

La  Justonne le  12,  pied  coupé. 

Pradel idem,  éclat  à  la  tête. 

Senneterre à  la  joue  et  au  bras  droit. 

Domange tué  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

RÉGIMENT   DE   GUYENNE 

Launay à  la  cuisse,  légèrement. 

Bellot l(<gèrement. 

Chassignol légèrem  ent. 

De  Blau légèrement. 

Montagner fracture  à  l'avant-bras. 

Mort. — Morambert dans  la  poitrine,  mort  le  9, 
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RÉGIMENT   DE   BERRY 

Trivio à  la  main. 

Mort. — Trécesson dans  la  poitrine,  comprimé 

dangereusement,  mort  le 
10. 

D'Orléans fracture  aux  os. 

et  à  l'épine,  dangereuse- 
ment, mort  le  10. 

Gospel fracture  jambe  gauche,  par- 
tie moyenne,  dangereu- 
sement. 

Du  Guerny à  la  jambe,  partie  infé- 
rieure, dangereusement. 

Vaudaran fracture   male-côte  droite 

externe,       dangereuse- 
ment. 

Pélissier fracture  supérieure  du  bras, 

dangereusement. 

Landanet fracture,  main  droite,  dan- 
gereusement. 

La  Pelouse à  la  poitrine  et  bras  gau- 
che, dangereusement. 

Sigouin à  la  jambe  gauche,  dange- 
reusement. 

Mesnaixl contusion  et  plaie  à  la  poi- 
trine. 

Dalet au  coude,  dangereusementt 

Leclerc à  la  c  uisse,  partie  moyenne, 

dangereusement. 

Pressac légèrement. 
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Cainbmy  léj,'èieinent. 

lieauchaini légèrement. 

Mort. — Villeiiioutel tuti  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

Mort. — La  Morlière à  la    iKjitrine,    mort   le  3 

mai. 

Mort. — Valentin tué  sm-  le  champ  de  ba- 
taille. 

Mort. — Carrery tud  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

Mort. — Pezès chirurgien,  blessé  il  la  tmn- 

cliëe  d'un  éclat  de  bombe, 
trépan,  et  mort  le  3"'" 
jour. 

lifcciMKNT    DIC    UfcAliN 

Mort. — IJaraute le  12,  blessé  légèrement. 

Mazemc idem,  blessé  légèrement. 

TotaV)el le    28,   dans    la    poitrine, 

mort  deux  heures  après 
le  combat. 

Soliguac fracture  au  genou,  amputé, 

mort  le  3'"°  jour. 

D'Altiuier côté  droit,  lésion  à  la  4"" 

vraie  côte,  dangereuse- 
ment. 

Montredon aux  deux  cuisses,  dange- 

leusement. 
Mort. — Vassal dans  la  poitrine,  dangereu- 
sement, mort  le  15  au 
matin. 
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De  Melcy 

Segliis 

Bernard  ... 
Jourdain  . , 


*'"•"' cuisse  franche,  partie  infô. 

^  rieure,  dangereusement. 

""^ ^^  ^a   cuisse,    dangereuse- 

nient. 

•'''"•  poitrine,  dangereuse- 
ment, 
lîaymond , 

Mulartic j 


lëgèrement,  cei.endant  con- 
tusion et  plaie. 


MARINE. 

des  Meloises le  1.3,  ble.ssd. 

Denis  de  la  Ronde...dans  la  poitrine,  mort  le  29 

au  mutin. 
Chevalier    des   Me- 

^^'^^^ deux    jambes    emportées, 

mort  deux  heures  après 
•'^^^""«  ''-«cture   et  cuisse   droite 

.     „.,  cassiV,  mort  le  30  avril. 

Samt-Hilaire  de  Va- 

^^"'"'^ ^•«"-^     cuisses     fracassi^es 

d'un  boulet,  mort  deux 
heures  après. 

^"^''^^^''^ fracture  au   bras,  amputé. 

mort  le  2  luai 

^^"«'•'^'•^il'" fu'  «nr  h,  champ  de  ba- 

taille. 
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légèrement. 


Le  chevalier  de  la 
Corne 

Saint-Luc 

de  Vassan 

Saint-Martin fracture  à  la  tête,  auxmà- 

choires.dangereusement, 
mort  le  9. 

Duquet contusion,dangereusement. 

Dubuisson à  l'épaule  gauche,  dange- 
reusement. 

Mezières aux  deux  jambes,  dange- 
reusement. 

D'Aillebout à  la  jambe  gauche,  dange- 
reusement. 

Hiché fracture  au  bras  droit. 

Le  Boryne 


Le  chevalier  de  la 

Përière 

Lanoix  de  Noyelle. 

Herbin,  fils 

Lorimier,  père 


Contusion,  et  plaie  légère. 


MILICES 


.♦... 


Simon  Réaume tué  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

Lefebvre tué,  idem. 

"Hamelin au  bas  ventre,  mort  le  29. 

Delisle  des  Illinois.. au  bas  ventre,mort  le  3  mai 

Prévost  des  Ecores..au  bas  ventre,  mort  le  29 

avril. 

Godet dangereusement. 
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Pierre  Lefebvre à  la  jambe,  légèrement. 

Auge idem. 

Décary , 

M«s«afd I  dangereusement. 

Hurtubize I 

■^®^*^" joue   droite,    dangereuse- 
ment. 

Arnoux. 
A  l'hôpital  général  de  Québec, 

le  7  mai,  huit  heures  du  soii-,  1760. 


VI 


Tableau  des  couvertes  et  effets  d'habillement  donnés  à 
l'entrée  de  Lachine. 


La  Sarre l00^ 

Royal-Eoussilon 100 

Languedoc  loo 

Guyenne loo 

Béarn  loo 


500  couvertea. 


LA   SAKRE 


12  vestes-culottes  de  sergent. 
12  vestes-culottes  de  soldats. 
14  chemises. 
12  chapeaux. 

2  paires  souliers  tannés. 

1  paire  souliers  françoia. 
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Délivr(Î8  à  llerry. 

J^7  hahitH  et  vostt'S  de  Hergunts. 
55  hahitH  et  veutcH  du  i;u)K)riiux. 
42  habits  et  vcHtes  d'anspessades. 
14  liabits  et  vestes  tle  tainl»oui's. 
252  haliits  et  vestes  de  soldats. 
400  clia])eaiix. 
Pris:     100  uniruriues  de  soldats  de  Ouyonno. 
90  uniionnes  de  soldats  de  la  Jtcinc. 
210  uniformes  de  la  Sarre  et  Koyal-Roussil- 
loii,  compris  les  habits  do  sergents, 
caporaux  et  anspcssades. 
Plus  le  détachement  de  l'Ile  aux  Noix  : 
4  haliits  de  sergents. 
4  habits  de  caporaux. 
4  habits  d'ans]  tessades. 
2  habits  de  tamliours. 
8G  habits  de  soldats. 
100  vestes. 
100  chemises. 
100  cha]^>eanx. 
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25  fusils. 
25  baïonnettes. 
25  gilKirnes. 
25  ceinturons. 
750  cartouches. 
50  pierres  .'i  fusil. 
14  couvertes. 
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Di'iioinhrrnir.n.t  âen  tronppH  <iui  mml  ilaiiH  la,  Nmivelle- 

MaiiM  dut». 


RftarME.VTS. 

Com- 
pagnies.   : 

11 

0 

a 

— 

lilackiioy 

20 

10 
40 

l,(KK) 
l,(KH) 
l,(MH) 
1,000 

l,0(K> 
1,000 

1,(KI0 
1,(HX( 
1,000 
1,0(M) 
1,000 
l,(NK) 
1,000 

2,(K)0 

1,000 
4,<KK) 

1rlan<l<!,  nr)tn|il<'t. 

Il            11 

FoHlOlKîlUH  (?) 

K«iirie<ly 

•  1            II 

l'onniHfiird 

Il            II 

lioyiil  S<;ot<!li  on  Itoyal 

IriHli  Scotcli  (Y) 

Ottwiiy 

Il            II 
il'Mit  la  moitié  iirix  au 

Attorti-n  et) 

fort  (ieorgt!. 
Irlande,  coniph-'t. 
An>rl«!terrc. 

Il 

BiiijçunH  (?) 

Aborc;roinl)y 

Wclil. 

11 

I^ikIoiiii 

II 

Wdsliurty  (?)  

II 

Illonwatch  (?) 

vieux  ré)çimont, 

EcoHH»!,  <iom|>let. 
nouv<!au  ré);inient,diMix 
hataiilonH,     Kl-ohho, 
complet. 

EcoHH»!,  compilât. 

lUonwatch  (?) 

Nowfiwatch  (?) 

|{<i val- Américain  

Vue.  partit)  prine  au  fort 
(Jcorge. 

avec  des  oflicicr.H  pour 
compOMCir  troin  régi- 
ments. 

hommes. 

Arrivé  l'automne 

tlornicT... 

Total 

1 

A  deu.x   lieues   du  fort   Lydius  est  le   fort  Melleii, 
gai'd(-  juir  des  euinpiiguies  fiiinclies  ;  à  deux  lieues  do 
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ce  dernier  est  Sarasto,  où  il  y  a  deux  compagnies  du 
régiment  de  Blackney  ;  à  quatre  lieues  de  Sarosto  est 
le  port  de  Stillwater,  deux  compagnies  de  Blackney  ;  à 
quatre  lieues  de  Sttllwater,  est  le  fort  Halfmoon,  deux 
compagnies  de  Forbouchis  (?)  ;  quatre  lieues  d'Half- 
moon  est  Orange,  les  régiments  de  Fennisford,  Kennedy, 
Forbouchis  (?),  et  les  deux  lUenwatch  (?).  * 


If  V  ', 


*  On  a  laissé  les  noms,  tels  que  dans  le  manuscrit. 
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PIÈCES  DIVERSES 
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MÉMOIRES 

SUR   LE 

CANADA  ET  L'ACADIE 


CINQUIÈME  PARTIE 

1760 

DÉPOSITION   D'UU   PRISONNIER  ANGLOIS 

Il  a  été  pris  près  l'Ile  aux  Bois-Blancs  par  la  goélette. 
Ils  étoient  partis  il  y  a  environ  trois  semaines  de  Saint- 
rrédéric  avec  six  hommes,  sous  les  ordres  d'un  lieute- 
nant du  régiment  du  brigadier  général  Gage  Ils 
étoient  destinés  à  porter  des  lettres  et  instructions  au 
colonel  Johnson  du  côté  de  Chouaguen  ;  la  mission  de 
ce  colonel  n'étoit  pas  connue. 
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LorM|u'il  ust  parti,  il  y  avoit  den  hri^iuitins  *lu  Hnis 
et  l'annéo  dovuit  partir  pour  attaquor  Km  FraïK^ni».  Il 
p(Mi8e  *iue  lo  duMseiii  du  général  étoit  do  ruinur  iiotru 
marine  ot  d'attacuier  ensuite  l'Ile. 

L'année  étoit  de  dou/.e  à  treize  mille  liumnieH,  dont 
huit  11  neuf  régituenta  de  troupes  réglées. 

On  pensoit  (ju'il  y  avoit  deu.x  h  troU  mille  honimes 
h  l'île  aux  Noix,  au  dire  des  déserteurs  et  prisonniers. 
Leur  artilli'*'ie  est  très  considérai  de,  mais  il  n'a  connois- 
sanee  «lao  de  six  pièces  de  fonte  de  24. 

On  avoit  su  confusément  par  des  découvreurs  de 
Roger  que  Quéhec  étoit  pris. 

Il  a  oui-dire  qu'une  flotte  franqoise  a  pris  dix  i\  douze 
de  leurs  vaisseaux  vers  la  Martinique.  Il  ne  sait  point 
d'autres  nouvelles  d'Europe  ;  que  nous  avions  pris  une 
])lace  dans  l'électorat  d'Hanovre,  dont  il  ne  sait  point 
le  nom  ; 

Qu'il  y  a  des  sauvages  i\  l'armée,  mais  peu  ; 

Il  y  a  ouï-dire  que  nous  devions  être  attaqués  en 
même  temps  par  les  Rapides  et  par  l'île  aux  Noix  ; 

Que  l'armée  de  Johnson  est  de  onze  mille  hommes, 
h  ce  qu'il  a  oui-dire,  dont  quatre  bataillons  de  troupes 
réglées. 
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AUTRE   DÉPOSITION   DE   PRISONNIER 

Thomas  Cherry,  irlandois,  soldat  du  régiment  de 
Gage,  déclare  que  l'armée  d'Amherst  consiste  en  sept 
régiments    des    troupes   réglées  ;     que   les   régiments 
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ëtoient  complots  en  entrant  en  catnimgnu  do  mille  clm- 
cun,  Il  l'excoption  do  (ndiii  do  lUiicknoy,  ot  (lu'il  comptuit 
luur  urmito  idorn  do  Hci/e  mille  iKimme»  ;  no  Hnit  piiN  le 
nondiro  ({u'il  peut  avoir  aotiiollomoiit.  Dit  iiuo  lour 
miHHiun  l'toit  do  ]i()rtoi'  dos  ordres  à  MM.  •loiinson  et 
(ia^o,  4ui  doivent  pénôtror  par  los  Uapidos.  \U 
oumptuiont  do  trouver  lour  armôo  qu'il  croit  oon.>iiMtt:r 
on  dix  i\  ou/0  mille  liomuu>8,  au-do8,su;i  do  Montrera), 
nuiis  ne  sait  pas  indiquer  l'endroit. 

Dit  ((d'avant  leur  départ  do  Carillon,  ((u'on  parloit 
que  l'arniéo  d'Amhor.stdovoitltiout()t  se  mettre  en  nutu- 
vomont  ;  que  leurs  btltiments  dévoient  prontire  l'avant 
pour  combattre  les  nôtres  ;  mais  «[uo  toute  lour  armée 
devoit  suivre  do  ])rès  leurs  biUiments,  ot  mt'mo  que 
leurs  hàtimonts  dévoient  être  soutenus  par  une  partie 
do  lour  armée  on  bateaux,  et  avec  leurs  liateaux  h, 
canons.  Il  dit  ([u'on  ne  croit  pas  difficile  de  prendre 
l'île  aux  Noix,  dès  que  no'i  biUimonts  seront  détruits; 
(jue  lour  biltiment  ([u'on  appelle  l'arche  île  Noé,  a  sur 
son  pont  huit  pièces  do  caîion  de  24,  et  qu'elle  no 
I)rond  i)as  cinci  h  six  pieds  d'eau,  lorsqu'elle  est  chargée 
de  son  artillerie. 

Dit  (lu'elle  est  couverte  de  planches  pour  être  h  l'abri 
de  la  mousquetcrie,  marche  ti  ramos  et  ti  la  voile. 


Pour  800'. 

Je  prie  M.  l'intendant  de  vouloir  faire  donner  à 
com})te  des  deux  mille  écus  dont  le  lloi  m'a  accordé  la 
distribution  pour  aider  les  officiers  de  nos  cinq  batail- 
lons, la  somme  de  huit  cents  livres  h  M.  D'Alquier, 
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lieutenant  colonel,  commandant  le  second  bataillon  du 
régiment  de  Béarn,  pour  être,  suivant  mes  ordres,  dis- 
tribuées à  des  lieutenants  de  son  bataillon. 


MONTCALM. 


Fait  au  camp  du  Sault,  ce  27  août  1759. 


l*. 


Pour  6000'. 

Nous  maréchal  des  camps  et  armées  du  Roi,  com- 
mandant en  chef  les  troupes  d'infanterie  françoise  qui 
servent  dans  l'Amérique  septentrionale,  reconnoissons 
qu'il  a  été  payé  comptant  par  M.  George-Nicolas  Bau- 
dard  de  Vaudésir,  trésorier  général  des  colonies,  en  exer- 
cice la  présente  année  par  les  mains  de  son  commis  en 
ce  pays,  la  somme  de  six  mille  livres,  ordonnée,  suivant 
l'état  du  Roi,  à  feu  M.  le  marquis  de  Montctilm,  pour 
être  par  lui  distribuée  eu  gratifications  extraordinaires 
aux  officiers  des  dites  troupes. 

Laquelle  somme  a  été  payée,  savoir  :  trois  mille  trois 
cents  livres  sur  les  mandats  de  mon  dit  sieur  le  mar- 
quis de  Montcalm,  qui  nous  ont  été  représentés  ;  et  les 
deux  mille  sept  cents  livres  restant  à  nous  remises 
pour  être  la  dite  distribution  par  nous  continuée  comme 
son  successeur  au  commandement  en  chef.  De  laquelle 
somme  de  six  mille  livres,  nous  tenons  quitte  le  dit 
sieur  trésorier  gc'néral,  son  dit  commis  et  tous  les  autres. 

Le  chevalier  de  Lfevis. 


Fait  à  Montréal,  le  31  décembre  1759. 
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1778 

MÉMOIRE  SUR  LE  CANADA  PAR  M.  DESANDROUINS,  ANCIEN 
INGÉNIEUR  DANS  CETTE  COLONIE 

On  se  propose  dans  ce  mémoire  de  faire  voir  :  1'' 
combien  il  importe  à  la  France  de  soustraire  le  Canada 
de  la  domination  angloise  ;  2"  quelles  sont  les  difficultés 
et  les  obstacles  qu'on  auroit  à  surmonter  pour  y  par- 
venir ;  3"  quels  sont  les  moyens  à  employer  dans  une 
expédition  propre  à  remplir  cet  objet  ;  4"  quelle  seroit 
la  conduite  à  tenir  en  arrivant  dans  le  pays  jusqu'au 
moment  de  l'ouverture  de  la  tranchée  devant  Québec. 

Article  1" 

Tant  que  la  Grande-Bretagne  possédera  le  Canada, 
elle  sera  maîtreoo^  de  tout  l'intérieur  de  l'Amérique 
septentrionale  depuis  le  fleuve  Saint-Laurent,  le  pays 
des  nations  iroquoises  et  les  montagnes  des  Apalaclies, 
jusqu'à  la  baie  d'Hudson,  par  le  moyen  des  sauvages 
qui,  ne  s'écartant  point  de  la  politique  dont  ils  usoient 
autrefois  en  faveur  du  Canada  contre  les  provinces  du 
bord  de  la  mer,  ne  permettront  jamais  aux  états  nou- 
vellement unis  de  passer  ces  limites  ni  de  s'approcher 
des  lacs  et  de  la  Belle-Rivière.  Ainsi  les  Anglois  com- 
muniqueront par  les  derrières  des  dits  états  depuis 
Québec  jusqu'à  la  Floride  et  au  bord  oriental  du  Mis- 
sissipi  ;  ils  commerceront  presque  exclusivement  avec 
les  nations  sauvages,  se  les  attacheront,  les  armeront  et 
les  feront  servir  à  leurs  vues  et  à  leurs  vengeances 
même,  sans  paroître  rompre  la  paix,  tant  cette  nation 
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excelle  dans  l'art  de  joindre  la  perfidie  avec  l'apparence 
de  la  bonne  amitié,  ainsi  qu'elle  l'a  bien  montré  à  la 
dernière  guen-e  avant  sa  déclaration.  Ils  peupleront 
peu  à  peu  les  pays  immenses  et  cent  fois  plus  vastes 
que  ceux  qu'ils  ont  perdus,  et,  s'ils  y  vont  aussi  rapide- 
ment qu'ils  ont  fait,  il  leur  faudra  i\  peine  une  cinquan- 
taine d'années  pour  y  élever  la  population  au  même 
degi'é. 

On  peut  conclure  de  là  iiu'ils  conserveroient  sur  les 
opérations  du  congrès  toute  l'influence  qu'une  puissance 
très  redoutée  s'approprie  presc^ue  invinciblement  sur 
les  foibles  états  qui  l'avoisine.  Ce  sénat,  qui  sera  com- 
posé de  particuliers  et  rarement  de  vrais  hommes  d'état> 
ils  le  tiendront  dans  leur  dépendance,  peut-être  autant 
que  leur  propre  parlement,  par  la  crainte,  par  l'intérêt 
et  par  corruption  des  membres. 

Qu'aurait  donc  gagné  la  France  au  soulèvement  des 
colonies  angloises  et  à  leur  séparation  d'avec  la  mère- 
patrie  ?  Tout  au  plus  d'érendre  un  peu  son  commerce 
pendant  la  durée  de  la  première  paix.  Car,  aussitôt  que 
la  chaleur  de  la  dissension  actuelle  sera  dissipée,  il  faut 
s'attendre  à  voir  ces  deux  branches  d'une  ancienne 
souche  se  rapprocher  et  se  réunir  d'intérêt.  N'a-t-on 
pas  vu  la  Hollande,  après  soixante  ans  d'une  guerre 
cent  fois  plus  cruelle  et  plus  opiniâtre,  faire  cause  com- 
mune avec  ses  anciens  maîtres,  la  maison  d'Autriche, 
dans  toutes  les  guerres  qui  ont  éclaté  entre  elle  et  la 
France  pendant  près  de  cent  ans  ? 

La  Grande  -  lîretagne,  jalouse  de  recouvrer  son 
ancienne  splendeur  et  d'éteindre  celle  qu'aura  acquise  la 
France,  ne  manquera  pas  de  profiter  de  son  crédit  sur 
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les  nouveaux  états  pour  en  tirer  un  appui  qu'ils  ne 
seront  (jne  trop  à  portée  de  lui  donner  pour  la  conquête 
de  nos  îles  à  sucre,  peut-être  aussi  pour  l'invasion  ou 
tout  ou  moins  le  ravage  des  plus  riches  colonies  espa- 
gnoles. Ainsi,  laisser  aux  Anglois  le  Canada,  c'est 
laisser  subsister  le  germe  des  moyens  propres  i\  faire 
reparoître  par  la  suite  cette  puissance  plus  redoutable 
que  jamais. 

Si  tout  au  contraire  on  parvient  à  soustraire  à  sa 
domination  ce  vaste  pays  si  fécond  en  ressources,  quand 
même  en  vertu  des  circonstances  ou  des  conventions 
antérieures,  il  demeuroit  libre  et  allié  des  Etats-Unis, 
on  fait  évanouir  jmr  ce  seul  fait  toute  préférence  en 
faveur  de  l'Angleterre  parmi  le  congrès  américain. 
Cette  compagnie,  vraiment  libre  alors,  n'ayant  à  redouter 
personne  par  avantage  ni  désavantage  de  position,  se 
conduim  par  les  lumières  de  la  raison,  par  les  vues  de 
ses  seuls  intérêts,  comme  tous  les  états  puissants,  et  la 
France  pourra  compter  sur  la  durée  du  traité  raison- 
nable et  modéré  qu'elle  vient  de  contracter. 

Les  possessions  qui  restent  encore  à  nos  ennemis  eu 
Acadie,  l'Ile  Royale  et  Terre-Neuve,  ne  tireroient  pas 
à  la  même  conséquence,  si  leur  Canada  leur  étoit 
enlevé.  Ces  contrées  ne  renferment  pas  l'enceinte  des 
Etats-Unis  ;  elles  ne  lui  sont  limitrophes  que  par  une 
extrémité,  quoique  d'ailleurs,  à  d'autres  égards,  elles 
soient  infiniment  avantageuses  i\  la  Grande-Bretagne. 

La  conquête  du  Canada  étant  suffisamment  éclaircie 
pour  être  appréciée  h  sa  juste  valeur,  passons  aux 
difficultés  qu'elle  présente. 

21 
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Il  ne  faut  point  se  flatter  que  les  Américains,  même 
en  les  supposant  favorisés  de  la  plus  gi-amle  partie  des 
Canadiens,  puissent  réduire  Québec  sans  le  concours 
de  la  France.  Ceux  qui  ont  fait  toute  la  dernière 
guerre  avec  les  uns  contre  les  autres,  et  qui  connoissent 
a  place  pour  en  avoir  soutenu  et  ensuite  conduit  le 
siège,  se  représentent  trop  bien,  d'un  côté,  les  difficultés 
qu'elle  opposo,  et,  de  l'autre,  l'ineptie  des  Américains 
dans  l'art  des  sièges  et  leur  manière  de  combattre,  qui 
en  est  bien  éloignée,  pour  révoquer  en  doute  cette  pro- 
position. Voyez  si  Washington  a  jamais  emporté  une 
redoute,  si  jamais  il  a  défendu  une  place,  un  poste  ni 
un  retranchement.  Aussi  ce  n'est  pas  par  la  bouté  de 
ses  troupes  qu'il  a  sauvé  l'Amérique  ;  c'est  le  pays  qui 
s'est  défendu  ])ar  son  étendue.  S'il  éclate  queli^ue 
soulèvement  dans  le  pays,  il  ne  sera  jamais  que  passa- 
ger. Qui  sera  maître  de  Québec  dominera  toujours 
en  Carada.  Malgré  les  dispositions  des  habitants 
contre  le  gouvernement  tyrannique  de  l'Angleterre,  il 
est  jwssible  de  résister  toujours  à  la  nature  même,  et 
de  ne  pas  se  soumettre  h  la  iin  à  qui  tient  la  seule  clef 
du  commerce,  des  richesses  et  des  besoins  indispen- 
sables d'importation.  Ainsi  le  maître  de  Québec  le 
devient  du  Canada  et  de  là  gouverne  les  sauvages,  les 
peut  diriger  selon  ses  vues  contre  les  nouveaux  états, 
etc.,  comme  nous  l'avons  montré, 

Québec  est  donc  l'objet  capital  ;  mais  ce  ne  sera  pas 
une  entreprise  sans  difficulté  que  celle  d'en  faire  la 
conquête. 
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Cette  place  est  situtJe  à  cent  vingt  lieues  de  la  mer, 
au  confluent  de  la  rivière  Saint-Charles  et  du  fleuve 
Saint-Laurent,  sur  un  cap  de  rochers  à  pics  et  trop  élevés 
tout  au  pourtour  pour  être  assaillis.  Ce  cap  forme  l'ex- 
trémité d'une  montagne  escarpée  des  deux  côtés,  qui 
borde  le  fleuve  sur  la  rive  gauche. 

L'enceinte  de  la  place  est  terminée  sur  le  plateau  du 
sommet  de  cette  montagne  d'un  escarpement  à  l'autre, 
par  cinq  fronts  d'une  bonne  fortification  bien  revêtue, 
dont  trois  ensemble  sont  en  ligne  droite  ;  les  deux 
autres  en  forment  aussi  une  entre  eux,  à  très  peu  près, 
qui,  avec  la  première,  fait  un  angle  extrêmement  obtus. 
Les  retours  le  long  des  deux  escarpements  sont  suffi- 
samment défendus  et  flant^ués. 

On  peut  juger  de  la  disposition  en  ligne  droite  com- 
bien ces  cinq  fronts  se  protègent  mutuellement, 
combien  seroient  immenses  les  travaux  à  faire  pour 
embrasser  ce  qui  domineroit  sur  l'attaque,  combien  il 
faudroit  s'en  approcher  avant  d'établir  aucune  batterie 
h  ricochets  sur  le  prolongement  des  faces,  et  jmr  consé- 
quent combien  on  seroit  de  temps  avant  de  pouvoir 
]»rendre  aucun  avantage  sur  les  défenses  et  éteindre  le 
feu  de  plus  de  cent  quatre-vingt  pièces  de  gros  canons 
et  d'une  grande  quantité  de  mortiers  que  nous  y  avons 
laissés. 

Ce  n'est  pas  tout.  Le  devant  de  ces  daq  fronts  est  un 
rocher  presque  entièrement  jui,  où  il  ne  se  rencontre 
un  peu  de  terre  (jue  dans  quel(|ue8  petites  parties  qu'il 
faut  bien  counoître,  et  encore  faut-il  s'attendre  h  en 
transporter  de  loin  immensément  pour  le  pro^^rès  des 
approches,  au  grand  retard  et  danger  des  assiégeants, 
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surtout  si,  à  force  d'art,  d'industrie  et  de  grosse  artil- 
lerie, ils  ne  trouvent  moyen  d'éluder  une  bonne  partie 
de  ces  obstacles  naturels,  comme  en  effet  la  chose  est 
♦•T.'  ■  possible.  Il  est  presque  inutile  de  parler  ici  de  la 
viho- basse,  située  au  pied  du  cap,  dans  un  emplacement 
extrêmement  resserré  par  la  rive  gauche  du  fleuve,  parce 
qu'un  débarquement  y  seroit  infiniment  dangereux, 
ne  mèneroit  jias  à  emporter  la  ville  haute  et  qu'infail- 
liblenvrnt  on  en  seroit  délogé.  Le  faubourg  du  palais, 
>  iuié  û  .ij  un  emplacement  plus  étendu,  entre  la  rive 
droilii  '1  Ifi  rivièr»}  Saint-Charles  et  l'escarpement  de 
la  <i,auch(.,  nt  jiresenteroit  pas  sans  doute  les  mômes 
difficultés;  ni.is  ^es  assiégés  l'abandonneroient  bientôt, 
ou  il,  brAleroieiit  u  ;'*^ant  point  compris  dans  l'enceinte 
de  leurs  fortificitirtiis 

Qu'on  juge  dy  h\  des  geuo  qu'on  peut  regarder  comme 
de  nouvelle  levée,  qui  connoissent  la  place  sûrement 
très  mal,  qui  ue  savent  ce  que  c'est  que  le  siège,  qui 
n'ont  pas  l'ensemble  et  l'esprit  qu'il  faut  pour  soutenir 
longtemps  un  feu  meurtrier  sans  abri,  ainsi  qu'il  ne  se 
prc!  tentera  nécessairement  que  trop  d'occasions,  (jui  ne 
parviendront  jamais  à  amener  par  les  lacs  et  les  portages 
l'artillerie,  les  outils  et  les  munitions  nécessaires  i\  une 
semblable  entreprise,  qu'on  juge,  dis-je,  si  jamais  ils 
pourront  venir  i\  bout  de  Québec.  Aussi  Montgomery, 
le  meilleur  général  qu'ait  eu  l'Amérique,  et  Arnold,  son 
courageux  successeur,  y  ont-ils  échoué,  malgré  qu'ils 
aient  tenu  la  place  investie  pendant  cinq  ou  six  mois, 
et  (ju'elle  contint  h  peine  deux  cents  soldats,  ainsi  que 
je  l'ai  appris  de  gens  dignes  de  foi  qui  y  étoient  alors 
renfermés. 
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On  ne  peut  donc  compter  pour  le  succès  de  (Hitte 
opëration  que  sur  l'appui  d'une  escadre  fran(,îoi»e  et  d'un 
corps  de  troupo»  roj^li'es  assez  puissant  pour  donner  aux 
colons  la  confiance  de  secouer  le  joug  odieux  qu'ils 
supportent  iiupatieiniuent.  Un  di'tacheniunt  noinlireux 
des  milices  ou  des  troupes  des  Ktats-l^nis  founiiroit 
des  bras  bien  utiles  pour  acci51érer  les  tmvaux  du  siège; 
mais  à  la  rigueur,  surtout  avec  le  secours  'les  Canadiens, 
on  pourroit  s'en  passer.  A  la  vérité,  l'expédition  en 
deviendroit  Iteaucou})  plus  pénible.  On  en  jugera  mieux 
ci-après. 

Article  8 


Entrons  maintenant  dans  le  détail  des  moyens.  Le 
fleuve  gelé  si  fortement  et  la  débâcle  des  glaces  en  est 
si  terrible,  ([u'aucun  vaisseau  de  ligue  n'oseroit  y  passer 
l'hiver.  Il  n'y  a  (jne  de  médiocres  frégates  et  des 
navires  de  moindre  force  ([ui  peuvent  trouver  des  abris 
près  <le  terre.  Cependant  des  vaisseaux  de  ligne  jteuvent 
se  mettre  en  sûreté  contre  les  glaces  au  sault  de  la 
Chaudière,  rivière  dont  l'emlOTUchure  est  à  la  rive  droite 
du  rteuve,  i\  deux  lieues  au-dossus  de  Québec;  mais, 
dans  un  emplacement  aussi  éloigné  de  la  place,  ils 
courroient  riscjue  d'être  brûlés  par  les  Américains,  ([ui 
en  connoissent  ])arfaitement  le  chemin,  puisqu'ils  ont 
débouché  par  Iti  ou  par  la  rivière  des  Etchemins  dans 
l'hiver  1775  à  1776,  au  grand  étonnement  des  Anglois. 

Il  ne  s'agit  donc  que  d'arriver  les  premiers,  tout 
aussitôt  ajirès  la  débâcle  qui  arrive  onlinairciuent  du 
17  au  20  d'avril.  C'est  un  point  si  important  que,  pour 
ne  pas  être  prévenus,  il  seroit  h  propos  (lu'une  escadre 
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plus  forte  que  celle  que  les  Anglois  pourroient  avoir 
tenue  à  Halifax  ou  dans  ces  parages,  allât,  dès  le  coni- 
menceraent  d'avril,  croiser  à  l'entrée  du  golfe  Saint- 
Laurent,  jusqu'à  ce  que  la  flotte  destinée  à  l'expédition 
eût  embusqué  le  fleuve  et  l'eût  remonté.  Après  quoi, 
l'escadre  en  croisière  pourra  la  quitter  pour  aller  rem- 
plir toute  autre  destination. 

Pour  juger  du  nombre  des  troupes  et  de  la  quantité 
de  munitions  nécessaires  au  succès  certain  de  l'entre- 
prise, il  faut  considérer  : 

1**  Qu'il  seroit  imprudent  de  se  confier  tellement 
sur  nos  alliés  que,  s'il  arrivoit  qu'ils  nous  eussent  man- 
ques, soit  pour  avoir  été  repoussés  avant  notre  arrivée, 
soit  par  tout  autre  accident,  nous  nous  trouvassions 
dans  l'impuissance  de  poursuivre  l'opération  ; 

2''  Qu'il  ne  faut  pas  compter  que  les  Canadiens  se 
hasardent  jamais  de  prendre  les  armes  contre  les  oppres- 
seurs sous  lesquels  ils  tremblent,  qu'ils  ne  nous  recon- 
noissent  des  forces  capables  de  ne  laisser  aucun  doute 
sur  l'événement  ; 

3*^  Qu'il  faut  être  pourvu  de  munitions,  armes  et 
outils,  non  seulement  proportionnellement  au  nombre 
de  troupes  qu'on  conduit,  mais  encore  à  celui  des  alliés 
et  des  gens  du  pays  qui  doivent  nous  joindre.  L'appât 
du  gain  en  attirera  parmi  le  peuple  aussi  bien  que 
l'amour  de  la  liberté. 

A  l'égard  de  la  noblesse,  on  peut  compter  sur  ses 
sentiments  généreux,  pourvu  toutefois  que  le  gouver- 
neur de  Québec  n'ait  pas  eu  la  prévoyance  d'en  attirer 
la  plus  grande  partie  dans  sa  place,  et  ne  l'y  retienne 
par  force. 
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On  peut  conclure,  d'après  ces  considérations,  que  le 
nombre  des  troupes  de  d(5barquement  doit  surpasser 
celui  de  la  garnison  de  raoiti(^,  et  même  plus  s'il  est 
possible,  en  sorte  que  si  elle  est  forte,  par  exemple,  de 
quatre  mille  hommes,  il  nous  en  faudra  au  moins  six 
mille  d'infanterie  réglée.  Il  n'en  iroit  que  mieux  d'y 
joindre  deux  cents  dragons  avec  l'équipement  nécessaire, 
non  seulement  pour  deux  cents  autres  qu'on  fera  monter 
par  des  volontaires,  qu'il  ne  sera  pas  difficile  de  trouver 
dans  le  pays.  Ces  dragons  serviront  bien  utilement,  soit 
comme  grenadiers  au  siège,  soit  pour  faire  des  courses, 
rassembler  les  habitants  et  donner  du  poids  h  nos  pre- 
mières invitations. 

Il  ne  faudra  pas  moins  de  deux  cent  cinquante 
canonniers,  bombardiers,  sapeurs,  artificiers,  mineurs  et 
ouvriers  du  corps  royal  de  l'artillerie.  On  leur  joindra 
pour  aides  des  matelots  canoniers,  au  lieu  de  soldats 
d'infanterie. 

Si  l'on  veut  épargner  les  hommes  et  le  temps,  en  se 
donnant  les  moyens  d'amortir  de  bonne  heure  le  feu  de 
la  place,  je  pense  qu'il  ne  conviendroit  pas  d'avoir 
moins  de  douze  pièces  de  canon  de  24  et  dix-huit  de 
26  (pièces  de  siège),  de  plus  douze  pièces  de  8  et  dix- 
huit  de  4  (pièces  longues)  pour  la  défense  des  redoutes, 
retranchements,  fortins  et  têtes  de  ponts,  indépendam- 
ment des  canons  que  nous  proposerons  d'établir  pour 
commander  sur  le  fieuve,  tant  au-dessus  que  vis-à-vis 
de  Québec,  mais  qu'on  pourra  tirer  des  vaisseaux  de 
ligne  sans  aucun  inconvénient,  lorsqu'une  fois  embossés 
à  demeure  sous  la  protection  des  batteries  de  teiTc,  ils 
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ne  seront  Janiaia  obligés  de  combattre  que  sur  un  de 
leurs  bords. 

Si  l'on  peut  ajouter  huit  obusiers  et  deux  pieiTiers  à 
lancer  des  paniers  remplis  de  pierres,  on  en  tirera  bon 
service.  Je  les  crois  ni^cessaires  pour  concourir  avec  les 
batteries  de  canon  sur  le  fleuve.  J'estimerois  qu'il  fau- 
droit  douze  mortiers  de  douze  pouces  à  chambro  poires 
contenant  douze  livres  de  poudre.  On  en  tireroit  ce 
qu'il  en  seroit  nticessairè  aux  attaques,  sauf  les  remet- 
tre à  leur  premier  emplacement  en  cas  d'alarme  par 
mer.  (Si  l'on  trouvoit  ce  nombre  bien  considérable,  il 
faut  observer  que  c'est  moins  par  une  suite  continue  de 
bombes  que  par  la  quantité  de  celles  qui  partiroient  à 
la  fois  dans  des  occasions  décisives  qu'elles  feront  l'effet 
qu'on  en  attend),  comme,  lorsque  nos  vaisseaux  passe- 
ront sous  le  feu  de  la  place,  ou  lorsqu'une  escadre  vien- 
droit  pour  forcer  le  passage  et  ruiner  notre  flotte  et  nos 
espérances. 

Il  est  en  effet  indispensable  de  se  rendre  tellement 
maîtres  de  1 1  navigation  du  fleuve  au-dessus  de  Québec 
(^u'on  ne  risque  pas  d'y  voir  pénétrer  aucune  escadre. 
Pour  remplir  cet  objet  et  celui  de  dominer  le  long  de 
son  cours  juscju'à  Montréal,  il  me  semble  qu'il  suttiroit 
d'un  vaisseau  de  soixante-quatorze  canons,  deux  de 
soixante-quatre,  trois  frégates  de  trente  à  trente-deux, 
indépendamment  de  deux  ou  trois  corvettes,  de  plusieurs 
lougres,  chébecs  et  autres  bâtiments  légers. 

Il  reste  à  examiner  la  manière  de  mettre  en  œuvre 
tous  ces  préparatifs  avant  l'ouverture  de  la  tranchée, 
tant  pour  l'investissement  que  pour  la  sûreté  des  vais- 
seaux et  des  quartiers  de  l'armée. 
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L'emitreasemunt  et  l'ivctiviti!  doa  AmérioniiiM  étant  peu 
équivoques,  lorsqu'il  s'agit  d'aller  en  avant,  jo  crois 
qu'il  est  sage  de  s'attendre  h  ne  les  voir  se  mettre  en 
mouvement  ({u'après  (lue  lo  l»ruit  de  notre  débarque- 
ment sera  parvenu  jusqu'i\  eux.  Alors  je  suppose  qu'ils 
auront  honte  d'avoir  été  prévenus,  et  je  ne  doute  point 
qu'ils  n'arrivent  encore  à  ten>ps  pour  partager  avec 
nons  les  travaux  du  siège.  Ainsi  ne  comptons  point 
trouver  la  place  blofiuée  d'avance. 

La  première  maimuivre  en  arrivant  sera  de  débar- 
quer. Je  crois  que  l'ennemi  n'osera  s'engager  à  défen- 
dre en  même  temps  les  deux  rives  du  fleuve,  et,  comme 
dans  la  défense  de  celle  du  sud,  il  courroit  plus  de 
risques  d'être  coupé  ou  inquiété  dans  sa  retmite,  on 
peut  présumer  qu'il  s'en  tiendra  à  celle  du  nord.  Quoi- 
qu'il en  soit,  s'il  en  agit  autrement,  ce  ne  sera  i)as  une 
opération  bien  ditticile  de  le  chasser  de  la  l'ointe-de- 
Lévis,  après  avoir  pris  connoissance  de  ces  positions  et 
de  ses  démarches. 

De  Ik  nous  remonterons  le  long  de  la  cAte  de  Lauzon 
jusqu'à  la  l'ointe-des-rères,  vis-à-vis  la  ville  basse  de 
Québec,  où,  sans  perdre  de  temps,  il  faut  établir  de 
bonnes  batteries  de  canons  et  mortiers  capables  d'en 
imposer  à  celles  de  la  place  qui  Imttent  le  travers  du 
fleuve.  On  soutiendra  ces  batteries  d'un  fortin  de  cam- 
pagne ou  de  retranchements  fraisés  et  palissades  pro- 
pres à  contenir  sept  à  huit  cents  à  l'abri  d'un  coup  de 
main.  Le  premier  objet  de  ces  batteries  est  de  favoriser 
à  notre  flotte  de  passer  de  nuit  devant  la  place  et  de 
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remonter  au-dessus  jusqu'à  ce  qu'ils  en  soient  hors  de 
toute  atteinte,  vis-t\-vis  Samos  i\  peu  jir^s. 

S'il  est  po8sil>le  au  moment  m('me  de  suiprendre  le 
dëbiinjuemeiit,  comme  le  fit  Wolfe  en  cet  endroit,  cela 
alirègera  et  épargnera  des  fatigues  ;  mais,  si  l'ennemi 
est  assez  actif  pour  s'y  opposer  ii  temps,  il  faut,  sans 
s'obstiner,  chercher  le  premier  endroit  néglif;(5,  fût-ce 
mf'me  au  Cap-Kouge,  parce  qu'en  quelques  jours  de 
marche  par  terre,  on  sera  assuré  de  revenir  au  même 
point  et  de  forcer  l'ennemi  h  se  renfermer  dans  ses 
murs. 

Je  n'ai  pas  besoin  do  dire  que,  pendant  la  durée  de 
toutes  ces  manœuvres,  les  travailleurs  et  leurs  gardes 
qu'on  aura  laissés  à  soutenir  les  batteries  et  à  jjerfec- 
tionner  le  fortin  de  la  Pointe-des-Pères,  doivent  être 
protégt's  par  nos  petits  bâtiments  armés  et  par  des 
chaloupes  canonnières,  lesquelles  de  jour  se  tiendront 
hors  de  prise  du  canon  de  la  place,  et  de  nuit  borderont 
toute  la  côte  de  Lauzon,  le  plus  près  de  terre  qu'ils 
pourront,  pour  être  moins  aperçus.  Il  est  encore  moins 
nécessaire  de  recommander  i\  des  marins  de  se  défier 
avec  la  plus  grande  vigilance  dei  brûlots,  cajeux 
enflammés  et  autres  artifices  que  l'on  ne  manquera  pas 
de  lancer  contre  eux,  tant  qu'ils  seront  mouillés  au-des- 
sous de  Québec  ;  ils  connoissent  mieux  que  moi  les 
moyens  d'en  rendre  l'effet  nul. 

Aussitôt  qu'on  se  sera  emparé  du  débarquement  de 
Wolfe  près  de  Samos,  on  y  établira  deux  fortes  batteries, 
l'une  à  peu  près  au  niveau  de  la  laisse  de  haute  mer,  à 
merlons  élevés,  l'autre  à  barbette,  au  sommet  de  la  côte, 
retranchée  et  palissadée  autant  qu'il  sera  jugé  néces- 
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«aiiu  Peux  batteries  Heinblaltles  et  un  fttrtin  resj^ec- 
taltle  seront  en  même  tenipH  eDUstruit»  vi«-i\-vis,  sur  le 
iRdtl  oppose'  (lu  fletne.  L'olijet  do  ces  deux  étalHisHe- 
ments  e.st  de  croiser  le  pa8sn},;e  en  cet  endroit,  pendant 
•que  les  vaisseaux  do  ligne,  les  W<,'ateH  et  inônie  <le8 
chalou|ies  canonnières  ou  des  Itatteries  tlottantes,  qu'on 
peut  construire  sur  les  lieux,  le  battront  directement. 
Je  crois  qu'avec  cet  appareil  on  ne  doit  pas  cmindre 
qu'aucune  escadre  puisse  jn-nétrer.  Il  lui  faut  le  tlot, 
un  vent  fait,  tenir  le  milieu  du  canal  i\  deux  ou  trois 
<le  front  tout  au  plus,  (encore  faut-il  être  pratique  de 
cette  navigation  dangereuse)  et  ne  présenter  jamais  le 
cAté  sans  risquer  d'aller  échouer,  et  par  const'(niriit  de 
se  perdre  ou  de  se  faire  Itrfder.  Il  sera  lion  \<av  con- 
séquent de  préparer  quchpies  brûlots. 

Désonnais  notre  flotte,  nos  vivres  cf  nos  munitions 
en  sûreté,  nous  nous  occuperons  d'achever  l'investissc- 
nients  tmvemint  la  livière  Saint-Charl'  sur  laquelle 
on  choisira  un  emplacement  pour  y  constniir»'  un  pont 
de  communication,  dont  l'une  et  l'autre  extrémité  seront 
retranchées  solidement,  pour  arriver  enfin  à  la  Canar- 
■dière,  à  la  rive  gauche  du  bassin  au-dessous  de  t^uébec. 
On  sera  encore  dans  l'obligation  d'établir  ici,  le  plus 
près  qu'on  |)ourra  de  l'embouchure  de  la  rivière  dans  le 
fleuve,  un  nouveau  fort  avec  des  batteries  en  état  de 
se  faire  respecter  des  frégates,  les  vaisseaux  de  ligne 
ue  pouvant  en  approcher  d'assez  près.  On  pourroit 
peut-être  penser  qu'il  seroit  jilus  ii  projios  pour  éviter 
tant  de  travaux  de  faire  remonter  le  fleuve  à  toute 
l'escadre  en  croisière  plutôt  que  de  l'envoyer  remplir 
tout  autre  objet,  afin  d'expédier  plus  promptement  ; 


332 


LETTRES    ET   PIÈCES   MILITAIRES 


.î 


mais  on  en  jugera  ditferemincnt  si  l'on  considère  (lu'une 
escadie  plus  forte  encore  pourroit  venir  ou  la  combattre 
ou  la  bloquer.  On  n'expose  ii  ce  danger  (jue  trois  vais- 
seaux de  ligne,  lesquels,  au  pis  aller,  hiverneroient  au 
sault  de  la  Chaudière.  Il  vaut  mieux  prendre  un  peu 
plus  de  peines  et  retarder  de  ([uelt[ues  jours,  ([ue  d'em- 
ployer sans  aucune  nécessite  grand  nombre  de  forces 
aussi  précieuses. 

A  peine  ces  établissements  seront-ils  commencés,  qxie 
des  corvettes  et  autres  bâtiments  légers  remonteront  le 
fleuve  jusqu'à  Montréal,  conjointement  avec  les  dragons, 
qui  iront  par  terre,  portant  des  onlres  ii  chaque  capitaine 
des  côtes  d'envoyer  aussitôt,  le  plus  qu'ils  pourront 
d'habitants  en  étîit  de  i>orter  les  armes,  les  invitant 
d'amener  au  camp  leurs  denrées,  qui  leur  seront  payées. 
On  ne  manquera  pas  de  commander  en  même  temps  ù 
ceux  des  habitants,  même  éloignés,  qui,  à  cause  de  la 
culture  des  terres,  ne  pourront  être  tirés  de  chez  eux, 
de  fabriquer  des  jtalissades,  des  fascines,  gabions,  etc.. 
Ces  matériaux  seront  rassemblés  par  paroisse,  mis  en 
Hotte  et  conduits  iV  l'armée  sur  le  fleuve. 

Je  ne  parle  pas  du  manifeste  qui  doit  être  publié  en 
même  teinj)?,  ni  d'autres  mesures  que  la  prudence 
dictera  assez. 

Dès  (pie  les  Canadiens  arriveront  au  camp,  on  leur 
donnera  une  forme  de  milice  avec  des  otticiers  tirés  des 
gentilshommes  du  pnys  ;  ce  sera  l'aftaire  du  major 
général. 

On  les  emploiera  à  tous  les  travaux  ci  dessus  désignés, 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  enticrenu3nt  perfectionnés,  et, 
comme  ils  sont  adroits  à  'uanier  la  hache  et  la  serpe,  on 
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les  mettra  d'abord  à  faire  les  premiers  amas  de  palis- 
sades, fascines,  etc.,  pour  fournir  de  ces  matériaux  i\  la 
construction  des  premiers  ouvrages,  en  attendant  (ju'il 
en  soit  arrivé  par  flotte. 

Les  différentes  batteries  sur  le  fleuve  étant  acbevées, 
j'estime  qu'outre  les  mortiers  ci-dessus  demandés,  il 
faudra  tirer  des  vaisseaux  cimiuante  pièces  de  canon, 
savoir  :  trente  de  24  et  vingt  de  18,  indépendamment 
des  obusiers,  (lue,  dans  le  besoin,  on  pourroit  transpor- 
ter des  attaiiues  pour  les  placer,  soit  près  de  Samos,  soit 
sur  des  batteries  flottantes,  si  on  a  eu  le  temps,  d'en 
construire. 

J'avertis  que,  quand  bien  même  il  arriveroit  aux 
ennemis  des  forces  maritimes  i\m  obligeassent  les  nôtres 
il  se  retirer  toutes  sous  la  protection  des  batteries  de 
Samos,  et  de  celles  (jui  seront  vis-à-vis,  il  faut  se  main- 
tenir Ma  Pointe-des- Pères  et  à  la  Canardière.  Ce  point 
est  important  ;  c'est  pourquoi  il  ne  faut  rien  négliger 
pour  mettre  ces  deux  postes  hors  d'insulte  absolument, 
dût-on  établir  une  communication  ])ar  terre  sur  la  côte 
du  sud  par  une  suite  de  redoutes  ou  autres  retranche- 
ments avec  celui  de  la  Pointe-des-Pères.  Cependant, 
comme  contre  ce  dernier  poste  l'ennemi  pourroit  embos- 
,ser  des  vaisseaux  (jui,  soutenus  du  feu  de  la  place, 
foudroiroicnt  et  ruineroient  peut-être  nos  batteries,  je 
croirois  convenable  d'en  tirer  totalement  les  canons 
pour  en  renforcer  les  batteries  de  Samos  et  celles 
vis-ii-vis,  ce  qui  n'empêchoroit  i)as  de  conserver  la 
Pointe-aux-Pères,  dont  les  fortifications  doivent  avoir 
^ité  mises  bien  en  état  do  ne  pas  souffrir  grand  dom- 
mage de  ces  canonnades. 
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Toutes  les  redoutes,  retranchements,  fortins  seront 
principalement  défendus  par  des  Canadiens,  sauf  i\  leur 
envoyer,  pour  les  mieux  appuyer,  un  détachement  de 
troupes  réglées,  en  cas  de  danger  imminent.  On  sait 
que  leur  manière  de  combattre  est  de  ne  le  faire  (ju'à 
l'abri  dos  arbres,  pointes  de  rochers,  ravins,  etc....  Nous 
avons  toujours  éprouvé  dans  le  cours  de  la  dernière 
guerre,  (ju'ils  ne  réussissent  jamais  mieux  ([ue  derrière 
un  bon  parapet.  Ils  sont  presque  tous  chasseurs,  visent 
et  tirent  juste  ;  aussi  sont-ils  fort  bons  pour  cette  sorte 
de  combat,  c'est  pourquoi  ce  seroit  une  bonne  maxime 
à  pratiquer  que  deretranclier  leur  camp  ou  de  le  couvrir 
de  redoutes  »pii  jouissent  se  tiamjuer  mutuellement.  En 
plaine  il  en  est  fort  peu  qui  se  montrent  bien.  Je  ne 
parle  pas  dos  gentilshommes  et  tils  d'oiHciers,  que  les 
sentiments  d'hoimeur  exaltent  tout  autrement. 

Le  vaste  circuit  de  cette  circonvallation  ne  permettra 
pas  sans  doute  d'étendre  les  corps  de  troupes  réglées, 
de  manière  à  ne  laisser  aucun  espace  vide;  il  faut  au 
contraire  les  faire  camper  en  ligne  de  pareille  étendue 
(lue  le  front  de  bataille  ([u'elles  peuvent  occuper,  depuis 
la  batterie  de  Samos  jusqu'auprès  du  moulin  Lafon- 
taine,  où  appuyoit  la  gauche  de  notre  armée  dans  la 
position  où,  connuandée  par  le  mar(|uis  de  Lévis,  elle 
défit  l'armée  augloise  le  28  avril  17(50,  occupant  tout 
le  travers  du  plateau  de  la  côte  d'Abraham,  parallèle- 
ment aux  cinij  fronts  de  la])lace.  De  là  on  sera  à  ixivtée 
d'envoyer  des  secours  aux  entlroits  où  l'ennemi  pourmit 
tenter  (pielque  entreprise  sans  (pi'il  y  ait  l)eauc()Up  à 
craindre  que  rien  puisse  entrer  ni  sortir  par  terre  hors 
de  la   i)lace.     Les    Canadiens,  lorsiju'ils  nous   aurons 
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joints,  rempliront  le  reste  de  l'enceiute.  Au  surplus,  le 
général  jugera  par  lui-même  sur  le  terrain  do  la  meil- 
leure disposition  i\  donner  au  campement. 

Jusqu'i\  présent  autant  nous  avons  paru  faire  peu  de 
fond  sur  la  ponctualité  des  Américains  à  venir  nous 
joindre  ou  même  à  nous  précéder,  autant  nous  avo'is 
compté  sur  un  soulèvement  universel  des  Canadiens 
en  notre  faveur  ;  et  nous  sonnnes  fondés  à  avoir  cette 
confiance  sur  l'amour  pour  la  France  profondément 
imprimé  dans  leur  ca'ur,  ainsi  qu'ils  l'ont  bien  montré 
dans  la  dernière  guerre  par  les  sacrifices  qu'ils  ont  faits 
de  leurs  récoltes,  par  l'incendie  des  habitations  de  plu- 
sieurs, par  les  fatigues  incroyables  et  la  disette  exces- 
sive i[u'ils  ont  endurées,  par  les  dangers  et  les  liasards 
de  la  guerre  auxquels  ils  se  sont  exposés  avec  constance, 
combattant  avec  passion  contre  les  Anglois. 

Cependant,  si,  i)ar  les  intrigues  de  Carleton,  gouver- 
neur de  Québec,  aidé  de  l'évêque,  qu'il  a  su  corrompre 
et  qui,  par  le  moyen  de  la  religion,  dont  il  use  criminel- 
lement selon  des  vues  liumaines,  conserve  une  grande 
influence  sur  l'esprit  d'un  i)eui)le  simple,  bon  et  reli- 
gieux, si,  dis-je,  nous  les  trouvions  dans  des  dispositions 
opposées,  je  ne  serois  pas  d'opinion  ([u'il  fallût  jwur 
cela  déployer  sur  le  champ  les  moyens  rigoureux, 
d'enlever  de  force,  de  brfder,  saccager,  etc....  Ces 
voies  odieuses  ne  font  qu'aigrir  sans  retour.  Peu  après, 
par  la  voie  de  persuasion,  on  les  ramènera  avec  beau- 
coup plus  d'efficacité  et  de  profit.  11  ne  s'agira  (jue 
d'occuper  la  meilleure  j)ositinu  dont  on  pourroit  s'em- 
parer et  de  s'y  maintenir  jusqu'à  ce  que  nous  soyons 
renforcés  par  un  corps  d'Américains  assez  nombreux 
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pour  nous  trouver  en  état  de  resserrer,  d'une  part,  par- 
faitement la  garnison  de  Québec,  et  d'autre  part, 
d'envoyer  d'un  bout  à  l'autre  du  pays  de  bons  déta- 
chements de  François,  recevoir  le  serment  des  seigneurs 
de  paroisse,  des  capitaines  des  côtes,  des  magistrats  des 
villes  et  principalement  des  prêtres,  emmenant  prison- 
niers ou  otage  les  factieux  ou  gens  suspects.  Alors 
personne  n'aura  plus  aucun  prétexte  de  répugner  à 
nous  obéir,  puisque  le  serment  prêté  par  la  seule  force 
des  événements  passés  au  Roi  d'Angleterre  sera  censé 
effacé  par  celui  qu'ils  auront  de  nouveau  prêté  au  Eoi 
de  France. 

Si  la  conduite  qu'on  vient  de  tracer  entraîne  des 
longueurs,  avant  de  la  blâmer  il  faut  considérer  qu'elle 
nous  mène  avec  certitude  au  succès.  Que  gagne-t-on 
à  tout  précipiter  indiscrètement  ?  L'expédition  appor- 
tera-t-elle  beaucoup  plus  de  dommage  à  l'ennemi  ou 
beaucoup  plus  de  profit  i\  la  France  pour  avoir  été 
exécutée  une  ou  deux  semaines  plus  tôt  ?  De  quels 
reproches  ne  seroit-on  pas  accablé,  si,  faute  d'avoir  pris 
pied  à  pied  toutes  les  mesures  que  la  prudence  peut 
dicter  selon  les  circonstances,  on  venoit  à  perdre  le 
fruit  de  tant  de  préparatifs  et  de  tant  d'efforts  dont  le 
royaume  peut  se  promettre  les  effets  avantageux  pen- 
dant plusieurs  siècles.  On  a  vu,  il  est  vrai,  mille 
exemples  de  places  meilleures  emportées  d'escalade,  de 
vive  force,  ou  par  surprise.  S'ensuit-il  qu'on  doive 
compter  toujours  sur  ces  sortes  d'événements  extra- 
ordinaires ?  On  est  louable  de  les  tenter,  comme  on  l'a 
fait  à  Mahon,  que  lorsque  tous  les  autres  moyens  sont 
h  bout  et  que  le  temps  presse.    Alors  on  sait  bien  qu'il 
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faut  risquer  le  tout  pour  le  tout,  et,  dans  ce  cas-là,  je 
serois  certainement  le  premier  à  en  donner  le  conseil, 
avant  que  d'abandonner  la  partie.  Mais  il  ne  faut  pas 
mettre  sa  confiance  en  des  hasards,  lorsqu'on  peut 
assurer  le  succès  par  l'industrie. 

Lorsque  toutes  ces  dispositions  pnUiminaires  seront 
achevées  et  (pie  tout  ce  ([u'on  pourra  rassembler  de 
Canadiens  nous  aura  joint,  on  ne  peut  s'empêcher,  je 
crois,  de  convenir  que  la  réduction  de  la  place  est  infail- 
lible. Elle  ne  sera  pas  même  aussi  tardive  alors  ([u'oii 
pourroit  le  croire,  parce  qu'avec  les  moyens  qu'on  sup- 
pose, l'art  de  dirijfcr  les  attaques  et  de  prendre  ses 
avantages  avec  intelligence  abrégera  l)eaucoup  la  durée 
du  siège.  La  nature  de  cette  expédition  doit  être 
maintenant  parfaitement  connue,  et  toutes  les  circon- 
stances qui  doivent  l'accompagner  doivent  avoir  été 
mises  sous  les  yeux  de  manière  à  juger  sainement  de 
toute  l'opération  —  c'étoit  là  l'objet  de  ce  mémoire  — 
et  s'il  est  bien  rempli,  on  est  sans  doute  en  état  de  se 
déterminer  à  l'entreprise  ou  non.  Cependant,  avant 
le  départ  il  faudra  décider  s'il  est  convenable,  aussitôt 
après  la  reddition  de  la  place,  de  k  remettre  aux  états 
du  pays,  en  les  déclarant  libres  et  iiuis  aux  autres  états 
américains  gouvernés  par  le  congrès,  ou  bien  s'il  est 
plus  à  propos  de  la  conserver  au  pouvoir  du  Eoi, 
jusqu'au  moment  de  la  conclusion  de  la  paix  générale. 
Il  me  semble  que  l'intérêt  de  In,  France  seroit  de  ne 
point  s'en  dessaisir  avant  cette  épot^ue  : 

l**  Elle  servira  à  contenir  dans  notre  parti  les  Amé- 
ricains q\ii,  à  la  fin,  di'goûtés  d'une  guen'e   toujours 
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onéreuse  aux  peuples  cultivateurs,  pourroient  bien 
s'accommoder  avec  nos  ennemis  communs  sans  notre 
participation  ;  et,  dans  le  cas  où  le  Eoi  consentiroit  à 
leur  laisser  traiter  de  la  paix  avant  nous,  la  possession 
de  cette  place  empêchera  qu'ils  n'y  insèrent  aucun 
article  préjudiciable  à  nos  affaires,  et  qu'ils  n'osent 
jamais  ni  fournir  aucun  secours  à  nos  ennemis,  ni  lais- 
ser aller  à  leur  service  aucun  matelot,  chose  vraiment 
à  craindre.  Les  gens  de  mer,  une  fois  habitués  au 
métier  de  corsaire  et  au  profit  qu'on  y  fait,  y  retournent 
volontiers  sans  s'embarrasser  contre  qui  ; 

2"  Si  malheureusement  la  fortuae  nous  devenoit 
défavorable  et  que  l'état  fûcheux  de  nos  affaires  nous 
obligeât  à  une  paix  peu  avantageuse,  on  pourroit  faire 
entrer  en  compensation  dius  la  balance  des  restitutions 
mutuelles  l'évacuatior  '^  a  Canada  en  le  déclarant  libre 
et  uni  aux  Araéricain  >.  Le  Canada,  jusqu'à  présent, 
n'a  par  lui-même  aucun  droit  de  réclamer  les  clauses 
de  notre  traité  avec  le  congrès.  Je  ne  prétends  pas 
néanmoins  faire  entendre  (ju'il  put  demeurer  à  la 
France  en  aucun  cas  après  la  paix,  puisque  le  Roi  a 
jugé  à  propos  d'en  convenir  par  les  vues  d'une  saine 
politique. 

L"n  autre  moyen  d'acquérir  encore  plus  de  crédit 
sur  le  congrès  pendant  le  reste  de  la  guerre  seroit, 
aussitôt  après  la  réduction  de  la  place  et  la  réparation 
des  brèches,  d'aller  s'emparer,  au  nom  de  l'état  du 
Canada,  mais  en  effet  avec  des  forces  capables  d'y 
faire  respecter  l'autorité  du  Eoi,  de  Ticondéroga  ou 
Carillon,  poste  dans  lequel  il  convieudroit  de  placer 
trois  mille  hommes  de  troupes  réglées  et  deux  mille 
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Canadiens,  jusqu'à  ce  qu'on  se  fût  mis  en  état  de  s'y 
maintenir  avec  une  garnison  moins  nombreuse.  On 
sait  que  c'est  la  clef  du  Canada  par  le  lac  Champlain, 
comme  Québec  en  tient  l'entrée  par  le  fleuve.  On 
feroit  en  même  temps  occuper  Frontenac,  Niagara,  le 
Détroit,  etc.,  par  des  Canadiens  sous  prétexte  d'en 
chasser  les  restes  d'Anglois  qui  pourroient  s'y  trouver 
encore.  On  y  gagneroit  de  faire  recouvrer  au  Canada 
ses  anciennes  limites,  de  le  rendre  susceptible  d'une 
plus  grande  i)ùissance  h  venir  par  une  plus  nombreuse 
population,  et  par  con3é([uent  d'une  plus  gi'ande  pré- 
pondérance dans  les  délibérations  du  congrès  américain, 
n'oubliant  pas  que  ce  sera  toujours  la  seule  des  qua- 
torze j)rovinces  naturellement  affectionnée  à  la  France. 

Enfin,  si  par  des  motifs  qui  peuvent  être  plus  puis- 
sants, il  falloit  dès  le  moment  livrer  notre  conquête  à 
elle-même  et  aux  états  américains,  je  croirois  conve- 
nable dans  la  guerre  actuelle  d'en  faire  sauter  les 
fortifications,  n'étant  pas  assez  assuré  de  la  défense  que 
pourroient  en  faire  les  gens  du  pays,  pour  ne  pas  avoir 
il  craindre  que  les  Anglois  ne  puissent  de  nouveau  la 
subjuguer  et  s'y  maintenir  ;  au  lieu  que,  s'ils  ne 
trouvent  aucun  moyen  de  défense  préparé,  il  leur 
seroit  absolument  impossible  d'y  former  aucun  établis- 
sement solide  avant  le  premier  hiver,  saison  pendant 
laquelle  il  seroit  aisé  axix  Canadiens  de  les  chasser, 
surtout  avec  l'aide  des  Américains. 

Il  convieudroit  seulement  de  laisser  subsister  les 
deux  fortins  de  la  Pointe-des-Pères  et  de  la  Canardière, 
avec  les  batteries  de  la  ville  basse,  du  Sault-au-Matelot 
et  du  Château,  pour  mettre  au  moins  cette  ville  qui 
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sert  (lu  dépôt  principal  aux  inarchantlises  et  aux 
richesses  du  pays  à  l'abri  d'c'tre  rançonnée  et  rava<,'ée 
par  (luelciues  corsaires  réunis.  En  cet  état,  elle  exigera 
encore  un  arnienient  assez  considi'rable  pour  ([ue 
l'ennenu  ne  songe  pas  à  en  faire  la  dépense,  ne  pou- 
vant trouver  dans  cette  expédition  d'autre  avantage 
que  celui  de  lever  une  rontiibution  passagère  et  trop 
médiocre  pour  le  dédoiuniager  de  ses  avances  sans 
pouvoir  y  soutenir  l'hiver. 

Autant  l'auteur  do  ce  mémoire  a  mis  d'application  à 
donner  sur  la  matière  qui  eu  fait  l'objet,  les  éclaircis- 
sements (pie  ses  foibles  lumières  ont  pu  lui  fournir, 
autant  n'é(;outeroit-il  (jue  son  zèle  s'il  s'agissait  d'oijérer. 

Son  devoir  alors  comme  militaire  seroit  de  mettre  en 
couvre  tous  les  moyens  (ju'il  trouveroit,  sans  songer  s'ils 
correspondent  à  ses  idées  en  aucune  manière,  et  certai- 
nement il  s'y  employeroit  sans  réserve  ;  sa  seule  pas- 
sion étant  le  succès  des  armes  du  Roi. 


Desandkouixs. 


A  Sarrelouis,  le  26  août  177S. 


A  ce  mémoire  est  joint  la  lettre  suivante  : 

A  Sarrelouis,  le  26  août  1778. 
Monsieur, 

Ayant  trouvé  à  l'aris,  l'hiver  dernier,  un  plan  de 
Québec  gravé  t\  Londres,  il  m'est  venu  en  idée  d'en 
faire  une  copie,  sur  laquelle  j'ai  tracé  votre  sanglante  et 
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glorieuse  l)ivtiiiIlo  .lu  "JS  avril  1700,  selon  l'idi'c  ([iii 
m'est  restée.  *  Vous  |»reii(lrez,  peut-être,  mon  ;,'L'nériil, 
(juelque  intc'avt  à  ca  travail  ;  c'est  jMiurquoi  j'ai  l'Iiunncnr 
lie  vous  l'ailri'sser  sous  un  eon(r.'-3eing.  ('i-  n'i;st  ])a.s 
que  je  ne  ])uisse  y  avoir  commis  des  erreurs,  car 
jiremièrement  je  ne  réjionds  en  aucune  manière  de 
l'exactitudi!  <lu  jilan  orij'inal  ([ui  me  jiaroît  fautif  en 
jilusieurs  endroits  essentiels,  surtout  à  l'é^'ard  de  la 
fortiticatiiin  de  (Jui'licc  ;  mais  ])onr  c'  qui  rc,u:arile  le 
combat,  on  j)ourra  y  faire  les  additions  et  corrections 
que  vous  jugeriez  convenables,  la  campagne  où  il  s'est 
livré  me  parc/.rsant  rendue  assez  naturellement.  Si 
j'étois  à  portée,  je  prendrois  ce  .soin  sous  votre  direction, 
alin  que  vous  ])uissiez  le  conserver  comme  un  monu- 
ment exact  et  jn'écis  ;  mais,  si  vous  y  laites  d(;s  chan- 
gements considéraldes,  faites-moi  la  grâce,  mou  général, 
de  me  les  faire  connoîlre,  ayant  ilessein  d'en  avoii'  aussi 
un  jilan.  C'est  une  des  actions  ilont  j'ai  été  témoin,  à 
laquelle  je  ))ense  le  plus  volontiers. 

J'ai  laissé  en  blanc  une  grande  place  à  droite  di;  la 
légende  ;  j'y  aurois  ])lacé  vos  armes,  M.  le  mai'quis, 
mais  ni  mon  dessinateur  ni  nvn  n'entendons  le  blason  ; 
vous  pourrdi  y  faire  s-ippléer  ou  bien  ajouter  à  la 
légende  ce  ([ue  vous  jugerez  à  propos  pour  mieux  faire 
valoir  cette  grande  action. 

J'ai  fait  un  mémoire  sur  le  Canada  que  j'envoie  à  M. 
le  prince  de  Montl)arez  et  à  M.  de  Sartines.  J'ai  l'hon- 
neur de  vous  l'adresser  en  uitMue  temps,  mon  général, 


•  Ce  plan  tle  De.siinih'ouins  ne  s'est  iia.s  trouvé  parmi  les 
manuscrits  du  maréchal  <le  Lévis (Note  de  l'éditeur). 
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non  dans  le  dessein  de  vous  prévenir  en  sa  faveur 
(n'étant  point  dans  le  doute  ([ue  ce  ne  fût  k  vous  le 
premier  qu'on  s'adressa  pour  en  déterminer  la  valeur, 
s'il  étoit  susceptible  de  faire  quelque  impression),  mais 
parce  que,  vous  étant  inviolablement  attaché,  je  no 
veux  faire  aucune  démarche  qui  ne  vous  soit  connue 
sur  le  champ. 

Vous  veiTez,  mon  général,  que  le  siège  de  Québec  est 
ma  passion,  à  laquelle  je  tâche  d'amener  les  vues  du 
gouvernement  en  en  prouvant  d'abord  l'importance  de 
mon  mieux.  Ensuite  je  tâche  de  démontrer  que  tous 
les  Washington  du  monde,  avec  les  troupes  qu'ils  com- 
mandent n'en  viendront  pas  à  bout.  Puis  je  détaille  en 
gros  ce  qu'il  faudroit  pour  l'expédition.  Enfin,  pour 
donner  jilus  de  poids  i\  toutes  mes  demandes,  je  fais  un 
exposé  sommaire  des  manœuvres  à  faire  et  des  précau- 
tions à  prendre  avant  l'ouverture  de  la  tranchée,  afin 
d'assurer  le  succès  et  de  se  rendre  mattre  de  l'événe- 
ment. 

Vous  trouverez  peut-être,  mon  général,  que  j'ai 
demandé  un  peu  trop,  et  qu'avec  moins  d'attirails  vous 
en  viendrez  à  bout.  Ce  n'est  pas  que  je  n'aie  toute  la 
confiance  possible  en  votre  talent  et  vos  ressources  • 
mais  je  n'ai  pas  cru  qu'il  nie  fût  permis  de  rien  omettre 
de  ce  que  la  prudence  peut  dicter.  Vous  en  aurez  plus 
d'honneur  si  vous  exécutez  plus  rapidement  et  avec 
moins  de  moyens.  Il  m'a  semblé  qu'on  ne  risque  rien 
de  demander  d'être  bien  muni  ;  on  en  rabat  toujours 
ac  ez,  sauf  à  ajouter  le  coiTectif  qu'on  ne  se  rebuteroit 
pas  quand  on  auroit  moins.  Pour  moi,  je  voiis  sui- 
vrai, mon  général,  n'eussiez-vous  qu'une  compagnie  de 
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grenadiers  pour  escorta  ;    mais  je  no  répondrois  pas  de 
l'événement. 

S'il  était  question  de  prendre  l'avis  do  quelqu'un  qui 
auroit  counoissance  du  local,  de  la  part  du  ministre,  je 
désirerois  fort  qu'il  fit  demander  à  cette  personne  son 
sentiment  sur  les  divers  articles  de  mon  mémoire  avant 
de  lui  en  donner  comnuinication,  cela  seroit  d'une 
bonne  politi([ue,  afin  qu'aucune  prévention  ni  pour  ni 
contre  ne  p(it  attirer  son  jugement  et  qu'on  en  fut  plus 
assuré  de  la  bonté  dos  propositions  «lui  se  trouveroient 
à  peu  près  analogues  de  part  et  d'autre,  sauf  k  prendre 
des  éclaircissements  sur  celles  qui  paroîtroient  opposées. 
Car,  pour  moi,  je  ne  cherche  que  la  vérité  et  les  meil- 
leurs moyens  de  réussir,  prêt  i\  embrasser  tout  ce  qui 
pourra  y  conduire,  de  telle  part  il  vienne. 

Par  quelle  fatalité  arrive-t-il,  M.  le  marquis,  ([uo, 
malgi'é  tous  mes  désirs  et  mes  sollicitations  dans  les 
bureaux,  je  ne  puis  parvenir  à  être  h  vos  ordres  ?  Je 
suis  très  susc(!ptible  de  remplacer  M.  de  Marsin  dans 
votre  ville  d'Arras,  puisque  je  suis  lieutenaût-colonel 
passé  le  centre  de  ceux  du  corps,  comme  il  l'étoit; 
maintenant  ([u'il  est  colonel,  il  est  fait  pour  avoir  une 
brigade  et  une  autre  place.  Je  vous  prie  donc  en  grâce 
de  vouloir  bien  me  demander  i\  M.  le  prince  de  Mont- 
barey,  votre  collègue.  Vous  savez  cpie  M.  Le  Saniquor 
est  notre  chef  de  bureau,  et  je  crois  ([ue  M.  de  Fourcroy, 
qui  réside  toujours  à  Versailles,  peut  tout  aussi  y 
influer.  Il  est  tout  simple  au  reste  ([ue  vous  ayez  avec 
vous  dans  votre  capitale  un  officier  de  votre  choix  ;  je 
vous  avoue  que  rien  ne  me  flatteroit  davantage.  D'ail- 
leurs, s'il  est  jamais  question  d'expédition,  je  serois  à 
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iKiitûe  do  vous  donner  les  di'tails  dont  vous  auriez 
besoin  et  d'en  riiisonner  avec  vou.s. 

S'il  ni'arrivoit,  eu  automne  ou  au  connnencenient  de 
l'hiver,  des  ordres  pour  aller  à  Arras,  je  ne  uianijuerois 
]ias  de  passer  par  Paris  où  l'on  jtourrait  nu^  dire  de  ni'ar- 
rrter,  s'il  s'aj^issoit  de  s'emban^uer  ;  ee  (jui  einiiêeheroit 
(prou  ne  pût  ])éni'trer  l'objet  de  mon  voyage. 

Au  surplus,  m(tu  jii'néral,  Je  souhaite  avec  ardeur 
([u'oii  vous  nielle  en  main  toutes  les  fon^'s  (pie  j'ai 
imiposées.  N(tus  jjrendrions  (^iit'bec  j)ar  son  f'oihle,  je 
jmis  vous  l'assurer,  et  ])ar  conséipient  nous  aurions 
double  avantage,  ee  (pli  rendroit  le  danger  moindre  et 
le  succès  plus  assun!'. 

.le  suis  avec  un  profond  respect,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  oltéissant  serviteur, 


J'i'î'i' 
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DKSANDUOriNS. 

r.  8.  —  Si  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  sous 
un  contre-seing  souiVroit  des  retards,  ayez  la  bonti', 
M.  le  nianpiis,  de  m'en  donner  avis,  pour  (pie  je  jiuisse 
faire  V(!'rilier  d'où  il  viendroit  et  le  jjivvenir  (pie  le 
jia(piet  ne  se  iierdit.  C'est  jiouniuoi  je  n'y  joins  pas 
cette  lettre. 
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MétHuive  mir  len  îIvh  dv.  Stiint-Piiri'r  r(  Mituitlnit  et 
8111'  li'n  Acdilh'U»  niil  II  mit  l'iiihji'é. 

La  jiinti'i'tidii  tli!  lii  jK'cliu  iclativi'Hiuiit  un  traite'  (Ki 
jiaix  ayant  c'ti'  riiuiinu!  ()l)jt't  ili-  l\'taliliss(MiU'iit  «lus 
tics  Saint-l'iern!  et  Mit|unlnii,  tmitu  ruttonlioii  du 
gouvt'nioint'Ut  aumit  dil  tontlru  à  cottu  fin. 

Cl's  lies  n'avoicnt  Itcsuin  ^\^\^'  d'un  coniinissaii'o  du 
Uni  jiour  ivj,di'r  scininiairenient  l-I  jirovi.suii'uniL'iit  los 
diilii'tilti's  qui  pouvuut  survonir  i-ntiv  los  pêcheurs  qui 
y  viennent  tuus  les  ans  des  jiorts  de  Franco,  et  veilh^r 
à  l'exécution  des  articles  du  traité  )ii)ur  les  intérêts  de 
la  natinn.  l'n  capitaine  et  eiiKiuante  lioninies  aux 
onlres  du  cuniniissaire,  sullisoient  |Miur  la  pciliee  inté- 
rieure ;  des  forces  jilus  eousidéraUles  sont  de  toute 
inutilité. 

Les  lialiitants  de  l'Aoadie  attirés  sur  ces  îles  i)ar 
l'attrait  de  la  ration  du  lloi,  dans  laiiuelle  les  mission- 
naires les  ont  entretenus  depuis  quinze  ans,  n'y  sont 
d'aucune  utilité.  Ils  n'ont  ([ue  le  nom  de  iiêclieurs  et 
n'en  font  point  le  métier.  Ce  sont  des  con.suuimateurs 
senleiuent,  et  les  ma<i;asins  du  Uoi,  où  ils  reçoivent  la 
subsistance,  ne  sont  com])arables  «lu'à  ces  hospices  de 
charité  qui  ne  sont  propres  qu'à  entretenir  la  paresse 
et  la  fainéantise. 

11  ne  taudroit  d'iialiitants  sur  ces  îles  qu'une  vingtaine 
de  familles  de  pêcheurs,  vivants  de  leur  travail  et  de 
leur  industrie. 

La  distribution  des  gi'èves  à  divers  particuliers  a  été 
exécutée  avec  un  abus  intolérable.  II  n'en  falloit  accor- 
der i\  chacun  (juc  ce  ([u'il  pouvoit  mettre  en  valeur. 
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Les  armateurs  sont  opprimés  par  cette  propriété 
malentendue.  On  leur  fait  payer  cent  cinquante  quin- 
taux de  morue  pour  la  sécherie,  quelque  peu  de  succès 
qu'ils  aient  dans  la  pêche.  C'est  gêner  le  commerce 
polir  soutenir  un  malheureux  dans  un  lieu  où,  indé- 
pendamment de  cela,  le  Boi  le  nourrit  et  où  son  exis- 
tence est  contraire  au  bien  de  l'établissement. 

Le  gi'and  nombre  de  colons  ne  peut  être  qu'à  charge 
sur  des  îles  sans  bois.  Leur  affinité,  leurs  liaisons  avec 
les  sauvages  et  avec  les  habitants  du  continent,  leur 
fréquentation  habituelle,  la  coupe  des  bois  de  cîoustruc- 
tiou  sur  la  grande  terre  seront  tôt  ou  tai-d  des  sujets  de 
querelles  et  de  rixe  entre  les  deux  nations  ou  fourni- 
ront des  prétextes  de  rupture. 

Tout  ouvrage  projeté  à  Miquelon  est  inutile,  si  l'on 
fait  la  pêche  comme  partout  ailleurs.  Nos  navires 
an-ivent  en  avril  et  mai  pour  s'en  retourner  l'automne. 
Il  ne  faut  pas  frapper  des  corps  morts  pour  aman-er  les 
chaloupes  qui  ne  font  la  pêche  que  dans  les  beaux 
temps.  Le  port  de  Saiut-Pien-e  est  plus  que  suffisant 
dans  cette  partie. 

Les  habitants  que  l'on  a  attiré  mal  à  propos  sur  ces 
îles  seroient  mieux  avec  les  familles  acadienues  que  le 
Roi  nourrit  en  Fmnce  ;  ils  coûteroient  moins  qu'à 
Saint-Pierre  et  ils  suivroient  la  destination  que  le  gou- 
vernement en  fera  sans  doute  un  jour  pour  les  employer 
à  quelque  chose  d'utile.  Il  est  certain  qu'ils  sont  per- 
nicieux à  cet  établissement,  qui,  n'ayant  qu'un  l)ut  qui 
est  la  protection  de  la  pêche,  doit  éviter  surtout  ce  qui 
porte  l'enseigne  du  commerce  et  de  l'interlope. 
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Le  projet  du  gouvernement  pour  faire  transmigi'er 
les  Acadiens  à  Cayenne  a  ëté  contrarié  par  cette 
subsistance  donnée  i\  Saint-Pierre  qui  a  favorisé  la 
répugnance  que  tons  les  cultivateurs  ont  s\  s'expatrier. 
Mais  ce  projet  n'ayant  plus  lieu,  dons  quelles  vues 
contiuueroit-on  d'entretenir  cette  peuplade  à  gi'ands 
frais  ?  En  cas  de  rupture,  la  défensive  est  nulle,  et,  si 
ce  pouvoit  être  dans  des  vues  d'offensive,  c'est  payer 
trop  cher  des  secours  trop  vains,  trop  éloignés  et  trop 
incerraius.  Un  comptoir  à  Saint-Pierre  est  tout  ce 
qu'il  faut  pour  les  intérêts  de  la  nation  et  du  commerce. 

C'est  compromettre  les  armes  que  d'entretenir  un 
^tat  militaire  dans  un  tel  état  de  foiblesse,  incapable 
<Je  repousser  l'insulte  d'un  corsaire  anglois.  Cette 
nation  insolente  n'a  que  trop  d'habitude  do  s'échapper 
en  ce  genre. 

Une  administration  purement  civile  éviteroit  cet 
inconvénient  qui  n'est  pas  le  moindre  entre  les 
couronnes. 

Il  est  évident  que  le  service  se  feroit  plue  rondement 
relativement  à  l'objet  dans  le  système  que  je  propose 
et  que  la  dépense  du  Roi  diminueroit  des  trois  quarts 
au  moins. 


Mémoire  pour  servir  aux  limites  des  poasesftion  des 

François  et  des  Anglois  dans  l'Amérique 

septent'i  imiale 

Ce  mémoire  commencera  par  traiter  des  limites  de 
l'Acjidie  et  successivement  des  autres  parties,  en  sui- 
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vant  la  hauteur  des  terres  qui  paroit  être  naturelle  pour 
séparer  les  possessions  des  couronnes  de  France  et 
d'Angleterre.   , 

L'Acadie,  comme  tout  le  motida  le  sait,  a  été  cédée  par 
la  France  à  l'Angleterre  en  1713,  à  la  paix  d'Utrecht. 

La  France  pour  lors  ne  put  et  ne  dut  entendre  que 
de  céder  cette  province  en  particulier  en  la  comprenant 
dans  la  péninsule  à  la  baie  des  Mines,  sans  y  compren- 
dre l'isthme  de  Beaubassin  et  de  la  baie  Verte,  ni  la 
côte  du  détroit  de  Canceau  ou  dà  Fronsac,  jusqu'au 
camp  de  Fogeri  et  cap  Canceau,  et  encore  moins  d'y 
comprendre  les  provinces  de  Gaspésie  et  des  Etcliemins, 
qui  est  la  côte  de  la  baie  Françoise.  C'est  dans  cette 
province  que  coide  la  rivière  Saint-Jean.  On  a  toujours 
regardé  ses  anciennes  limites  à  la  rivière  Kinib,3cki  qui 
la  séi)aroit  de  la  province  de  la  Nouvelle-Angleterre,  et 
c'est  par  usurpation  que  les  Anglois  les  ont  avancées 
jusqu'i\  la  rivière  de  Saint-GcDrge,  où  ils  ont  établi» 
un  fort. 

Les  gouverneurs  du  Canada  s'y  sont  opposé.s,  et  les 
sauvages  de  cette  partit;,  alliés  constamment  de  la 
France,  ont  toujours  Tait  la  guerre  an.x  Anglois. 

(Ce  méiiioire  est  incomplet) 


Explication  succinte  de  la  figure  et  de  la  disposition 
d'un  bateau  pour  recevoir  un  canon  de  fer  du  calibre 
de  six,  ou  de  ceux  de  fonte  provenant  des  Anglois, 
•••ionté  sur  son  aH'ût  et  placé  sur  une  plate-forme  à 
coulisse  établie  dans  le  fond,  où  cette  pièce  peut  être 
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exécutée  avec  facilité,  avec  deux  pierriers  de  huit  ouces 
de  balles  montées  sur  chandeliers. 


Des  proportions  du  bateau 

Ce  bateau  est  de  la  même  longueur  et  profondeur  que 
ceux  qui  se  construisent  actuellement  ;\  Québec,  et  sa 
plus  grande  largeur  n'excède  celle  des  autres  que  de  six 
ponces,  qui  se  trouve  au  tiers  de  sa  longueur. 

De  son  équilibre 

Pour  que  son  centre  de  gravité  soit  le  plus  près  qu'il 
est  possible  de  celui  du  poids  du  canon  qui  est  plaié 
en  avant,  pour  (lue  cette  pni.jsauce  qui  agiroit  pour 
plonger  cette  partie  du  bateau  soit  balancée  à  l'autre 
extréuiité  par  un  poids  beaucoup  plus  foible,  afin  que 
ce  bateau  puisse  être  rais  eu  équilibre  sans  être  trop 
chargé  ;  et  pour  donner  à  cette  légère  voiture  l'assiette 
qu'exige  sa  destination,  le  poids  de  devant  sera  rappro- 
ché aussi  près  de  la  sole  qu'il  est  praticable,  et  son 
mouvement  sera  dirigé  de  l'avant  en  arrière  sur  la  ligne 
qui  passe  par  le  centre  du  bateau,  et  qui  aboutit  à  cette 
extrémité. 

Du  canon,  de  sou  affût  et  de  la  plate-forme  à  coulisse 

Le  canon  est  monté  sur  un  affût  de  marine,  auquel 
on  a  supprimé  les  roues  de  derrière,  et  l'on  a  applicpié 
sous  l'eutretoise  de  mire  une  fausse  roue.  L'attïit  ne 
portant  que  sur  trois  points  sera  plus  stable  dans  le  fond 
du  bateau  qui  lui  sert  de  jjlatJ-foruie  ;  à  quoi  l'on  ajoute 
seulement  des  longerons  pour  former  des  coulisses  qui 
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coutieiulront  les  roues  sur  leurs  lignes  droites,  sans 
qu'elles  puissent  se  déranger.  Celle  de  derrière  cédera 
facilement  au  recul,  son  frottement  ne  faisant  qu'une 
rësistance  qui  n'est  pas  capable  de  trop  tourmenter 
l'affût. 

On  observera  que  les  longerons  ont  le  double  de 
hauteur  derrière  (lue  devant,  pour  (|ue  l'on  puisse 
ajouter  dans  la  coulisse  un  madrier  en  long  qui  a  aussi 
quatre  à  cinq  pouces  d'épaisseur  par  den-ière  et  allant 
en  diminuant  à  l'autre  extrémité  en  foriue  de  coin,  afin 
que  l'affût,  étant  sur  un  talus  incliné  vers  l'avant,  ait 
plus  de  facilité  k  retourner  en  batterie  après  avoir  tiré. 

A  cha<iue  extrémité  des  longerons  est  un  heurtoir  de 
la  même  grosseur  assemblé  par  entaille  récipro(|ue  à 
leur  rencontre,  et  qui  sera  bien  chevillé  sur  la  plate- 
forme et  sur  les  longerons.  Pour  encore  mieux  s'assurer 
que  l'affût  ne  pourra  verser  d'aucun  côté,  il  sera  sou- 
tenu par  le  haut  d'un  châssis  de  la  forme  d'un  carré 
long  disposa'  parallèlement  au  plan  incliné  de  la  plate- 
forme à  coulisse  dans  lequel  l'affût  est  engagée. 

Jusqu'au  dessous  dus  tourillons,  il  est  pratiqué  une» 
feuillure  dans  les  long-j  côtés  du  ch.lssis  dont  l'ouver- 
ture va  eu  s'élargissant  dans  la  profondeur  du  bois  pour 
loger  une  languette  tiiillée  i\  (^ueue  d'aronde  atUichée  à 
l'affût,  régnant  le  long  du  fl.isque  qui  glissera  dans  la 
feuillure  sans  aucune  résistance. 
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De  la  coupure  faite  au  devant  du  bateau 

L'espace  du  bateau  <  Muis  l'endroit  où  se  rencontre 
l'astragale  de  la  volée  du  janon  jusqu'à  l'étrave,  qui  ne 
servira  qu'à  l'équilibre,  est  rasée  aussi  bas  qu'il  est 
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nécessaire  pour  que  la  pièce  puisse  être  pointée  de 
niveau  sans  que  le  souftie  puisse  endommager  le  devant. 
Cette  partie  coupëe,  en  observant  une  pente  de  deux 
pouces  du  devant  au  derrière,  est  recouverte  d'un  pont 
incliné  en  avant  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux,  et 
l'autre  extrémité  est  surmontée  d'une  cloison  de  madriers 
de  la  hauteur  du  plat-bord,  pour  boucher  l'ouverture 
faite  par  la  coupe  verticale,  afin  que  l'eau,  lorsqu'elle 
sera  agitée,  ne  puisse  entrer  que  par  le  sabord  fait  à  la 
dite  cloison  pour  passer  la  volée  du  canon,  qui  sera 
facile  à  fermer  avec  une  petite  porte  à  coulisse  en  reti- 
rant un  peu  la  pièce  en  arrière. 

Pour  suppléer  au  défaut  de  la  pièce  qui  est  coupée 

Pour  éviter  que  cette  coupe  ne  fasse  aucun  obstacle 
à  la  lu.irclie  du  bateau,  lorsque  la  lame  y  sera  contraire, 
il  sera  appliqué  une  pince  postiche  qu'on  mettra  et 
qu'on  ôtera  avec  facilité,  en  prolongeant  le  premier  bor- 
dage  avec  deux  planchettes  pliantes  qui  se  termineront 
à  l'étrave  eu  formant  une  pointe  ou  pince  au  bateau, 
qui  seront  tenues  par  de  petites  chevilles  de  fer  dont 
les  têtes  seront  plates  pour  être  attachées  aux  plan- 
chettes, et  les  autres  extrémités  entreront  dans  les  trous 
percés  au  bord  du  bateau,  et  le  tout  suffisamment  arrêté 
avec  des  crochets  ou  tirants  à  clavette. 


i'ii^i 


Des  pierriers 

Les  deux  pierriers  sont  montés  sur  chandeliers,  de 
chaque  côté  du  canon,  dans  les  angles  formés  par  les 
côtés  du  bateau  et  la  cloison  en  avant  de  la  pièce,  et 
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l'on  pourroit  même,  si  on  le  jugeoit  nécessaire,  armer 
ce  bateau  d'une  plus  grande  quantiti^  de  ces  pierriers, 
qui  sont  fort  légers. 

Vu  bastingage 

On  ajoute  à  ce  bateau  un  bastingage  pour  que  les 
hommes  soient  à  couvert  de  la  mousqueterie  et  même 
de  la  mitraille,  des  petites  pièces,  quoique  ce  bastingage 
soit  fort  léger,  n'ayant  que  dix  à  douze  pouces  d'épais- 
seur à  l'endroit  des  branches  de  fer  qui  le  soutiennent. 

Du  gouvernail 

On  fera  aussi  usage  du  gouvernail,  parce  qu'il  peut 
embrasser  un  assez  grand  volume  d'eau  pour  gouverner 
le   bateau,    et   le   patron    sera    aussi    à    couvert   du 


bastingage. 


Des  sabords  à  rames 


L'on  a  percé  des  sabords  à  rames  sous  la  lisse  du  plat- 
bord,  afin  que  les  nageurs  ne  soient  pas  gênés  par  le 


bastingage. 


Du  caisson  pour  les  poudres Du  peu  de  travail  et  de 

dépense  pour  la  disposition  de  ce  bateau. 

Le  caisson  pour  mettre  les  munitions  des  pièces  est 
pratiqué  sous  une  des  barres  ou  bancs,  le  tout  confor- 
mément i\  la  distribution  figurée  dans  le  dessin  *  qui 
la  rend  plus  sensible  que  tout  ce  que  je  pourrois  dire, 
et  peut  mieux  faire  juger  qu'il  n'est  guère  possible  de 

*  Ce  dessin  n'est  point  joint  à  la  pièce. 
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donner  h  une  pareille  voiture  une  disposition  plus 
avantageuse  relativement  h  une  attaque,  à  une  bonne 
défense  et  j\  l'économie,  n'étant  obligé  de  faire  à  un 
bateau  ordinaire  que  quelques  petits  changements,  qui 
ne  peuvent  augmenter  le  travail  et  les  frais  de  cette 
construction  que  de  la  journée  de  quatre  ouvriers,  et, 
pour  rendre  cette  voiture  moins  utile  à  son  usage  ordi- 
naire, deux  hommes  employés  pour  la  remettre  dans  le 
même  état  de  celles  de  transport,  en  peuvent  faire 
toutes  les  réparations  dans  leur  journée. 

Epreuve  qui  a  été  faite  Vautomne  dernier  d'un  canon  sur 
une  plate-forme  établie  sur  deux  bateaux 

L'idée  de  M.  Le  Mercier,  en  faisant  l'épreuve, 
l'automne  dernier,  d'un  canon  sur  une  plate-forme 
établie  sur  deux  bateaux  joints  ensemble  à  côté  l'un  de 
l'autre  à  toucher,  étoit  de  chercher  à  n'employer  que 
de  ces  voitures  pour  notre  service,  Hont  le  transport 
est  facile  dans  les  portages  ;  d'éviter  des  peines,  des 
dépenses,  et  tout  l'attirail  qu'auroit  demandé  une 
construction  plus  grande  et  plus  composée.  C'est  pour 
répondre  h  ses  vues  que  j'ai  tâché  de  trouver  d'autres 
moyens  pour  exécuter  du  canon  sur  l'eau  avec  ces 
sortes  de  voitures,  sans  être  obligé  d'en  employer  deux 
pour  chaque  pièce. 

L'avantage  que  Von  croit  retirer  de  l'usage  de  ces  bateaux  pour 
le  service  de  l'artillerie  en  n'employant  qu'un  seul  pour 
chaque  canon 

Si  l'on  avoit  médité  quelque  entreprise  contre  nos 
voisins,  et  que  l'on  voulut  l'effectuer  avec  une  armée 

23 
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d'un  équipage  de  campagne  un  peu  considif'rable,  que 
le  transport  dut  s'en  faire  par  des  rivières  et  des  lacs, 
qu'il  fut  nëcessaire  d'employer  une  nombreuse  artillerie 
pour  couvrir  l'armée  dont  la  marche  pourroit  être  retar- 
dée par  les  barques  des  ennemis,  les  bateaux  dont  on 
propose  de  faire  épreuve  serviroient  utilement  dans 
cette  occasion.  Ils  borderoient  treize  rames  ;  leurs 
mouvements  seroient  faciles  et  prompts  pour  se  rendre 
aux  endroits  où  leur  service  les  rendroit  le  plus  néces- 
saire ;  ils  pourroient  s'étendre  pour  occuper  un  gi'und 
front  en  avant  de  ceux  de  transport  dans  une  action,  pour 
obliger  l'ennemi  à  diviser  son  feu  auquel  ces  voitures 
oflriroieut  peu  de  prix,  qui  le  rendroit  plus  incertain  et 
de  moindre  effet.  Les  coups  qui  échapperoient  à  ces 
bateaux  n'incommoderoient  pas  non  plus  ceux  de  der- 
rière, ceux  de  nos  canons  ne  pourroient  être  plus 
msants.  La  pièce  étant  une  fois  mise  de  niveau  et  le 
coin  de  mire  fixé,  il  n'est  plus  besoin  de  pointer  les 
autres  coups.  Il  n'y  a  qu'à  j^ouverner  droit  sur  l'objet 
que  l'on  veut  battre  pour  tirer  juste,  et  la  vivacité  avec 
laquelle  le  service  d'une  piè<'e  sur  ces  bateaux  se  feroit, 
lui  j)ourroit  faire  produire  l'effet  de  trois  autres  servis 
i\  la  manière  des  vaisseaux. 

De  l'utilité  que  Von  conçoit  de  ces  bateaux  pour  une  iléfensive 

Et,  si  iiii  contraire  l'ennemi  vouloit  encore  tenter  de 
pénétrer  sur  nos  frontières,  et  ([u'il  se  servît  de  nos 
rivières  et  lacs  pour  les  transports,  on  peut  également 
faire  usage  de  ces  voitures,  qui  non  seulement  peuvent 
retarder  sa  marche,  mais  même  l'incommcider  et  le 
troubler  tellement  dans  sa  navigation  à  le  réduire  de 
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mettre  à  terre.     Alors  ce  seroit  aux  Canadiens  et  aux 
sauvages  à  le  servir. 

l)e  leur  bonne  défense  pour  une  retraite 

Si  l'on  ëtoit  oblige  de  faire  une  retraite,  les  pièces 
dessus  les  bateaux  ne  discontinueroieut  pas  leur  feu  en 
faisant  toujours  du  chemin.  Le  derrière  servant  alors 
de  devant,  l'on  dënionteroit  le  gouvernail  pour  gouver- 
ner à  l'aviron.  Le  canon  et  les  pierriers  en  tirant  aide- 
roient  à  pousser  les  bateaux,  ce  qui  tiendroit  lieu  des 
rameurs  employés  au  service  de  cette  artillerie,  et  l'on 
peut  aussi  faire  usage  des  voiles  comme  dans,  les  autres 
voitures. 

Pour  reméflier  aux  cnupn  de  canon  que  le  bateau  pourroit 
recevoir 

Si,  dans  le  comlmt,  les  bateaux  recevoient  des  coups 
de  canon  au  dessous  du  niveau  de  l'eau,  on  pourroit  y 
remédier  en  donnant  la  j)ente  opposée  pour  boucher  le 
trou  avec  une  boule  de  suif  apprêtée,  y  mettre  une 
pla(|ue  de  plomb  (jue  l'on  tiendroit  toujours  prête. 

Dex  amarraijex 

On  fera  usage  j)our  les  jrièces,  de  palans,  brac<iues 
et  autres  cordage  selon  les  l)esoins. 
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REMARQUES  DE  L'ÉDITEUR 


Dans  les  différentes  pièces  qui  composent  ce  volume  il  s& 
rencontre  un  bon  nombre  de  phrases  défectueuses  qui  cépen- 
dant  sont  intelligibles.  Elles  ont  été  laissées  telles  que  dans 
le  manuscrit. 

^T  îi'  "«"*  I  •  •  «[""-b^nniers,     lisez  ...  charpentiers. 
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185, 
192, 


20 -obus,  Il    ...abus? 

21...  Samson,  «    ...  Lauzon? 

3 ...  espace,  ii    .     «spèce. 

...  Dans  le  plan,  la  lettre  F  manque  dan» 
l'original. 
25  ...  d'entreprendre,  lisez  ...  de  reprendre. 
14...  patrie,  «    ...partie. 
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1760,  deu.\  heures  après-midi 304 

VI Tableau   des   couvertis  et   ett'ets  d'Iiabille- 

mentdonnés  à  l'entrée  de  Trichine 311 

Vil Dénombrement  des  troupes  qui  sont  dans  la 

Xou velle-Anjjçleterre 313 
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JHëiiioires  giir  le  Canada  et  TAcadie 


CIN(^UIÈME  PAKTIK 


l'AdKS 

I — 1760.  Déposition  d'un  prisonnier  iinglois...  lilô 
U — 1778.  Mémoire  sui>  le  Canaila  par  M.  Desan- 
•Iroiiins,     ancien    ingénieur     dans    cette 
colonie 31g 

ni — Mé. noire  sur  les  iles  de  Saint -Pierre  et 
Miipielon  et  sur  les  Aoadiens  «jui  y  ont 
émigré 345 

IV — Mémoire  pour  servir  aux  limites  des  posses- 
sions des  François  et  des  An^dois  dans 
l'Amérique  septentrionale ;i47 


ïï- ,  *'. 


n  '  *    • 


<-N'r 


M"' 

m 


» 


J.IJTI    •'.         >     , 


i|-  ''V'i." 


Plan  des  forts  de  Ohouaguen  avec  les  attaques 

de  l'armée  commandée  par  M.  le  marquis 

de  Montoalm 


LÉOEXOE 

1  MoiBon  il  machicoulifi  cr<<nel<!e  et  cntourCc,  il  troij  toiic»  <lo.lli.tnnoc,.l'un 

mur  flammé  do  deux  tours.    Cotto  redoute  «ait  le  vieux  ;i.ouimuon. 
i  tiiinp  ratriiiich(!  des  ennemis. 
.'1  ïravorso  fuite  depuis  l'inveatissomont  avec  des  barriques  do  lard. 

4  Fort  (Jeorge  fait  de  mauvais  pieux. 

5  Hetranchemcnts  imparfaits  autour  du  fort  George. 

«  Maisons  et  magasins  auxiiuels  on  a  mis  lu  feu  lors  de  lYvncualiou. 

7  Chemin  des  Cinq-Nations  iroquoisvs. 

8  Corps  de  garde  retranché. 

0  Hivière  de  Chouaguon  ou  des  Ononlagués. 

10  Port  des  barijucs. 

11  Chantier  de  construction. 

12  Port  des  berges  ou  petits  bateaux. 

13  Kade. 

14  Lac  Ontario. 

15  Fort  Ontario  fait  de  pieux  de  18  pouces  de  diamètre  et  sortont  de  terre  de 

8  il  9  pieds.  Le  fossé  avait  trois  toises  de  largeur  par  le  haut,  sur  huit 
pieds  de  profondeur  ;  les  terres  en  avaient  été  rejetées  en  glacis  sur  la 
contrescarpe  et  en  talus  sur  la  bermc.  Les  crénaux  et  embrasures  étaient 
percés  il  fleur  de  terre  rejetée  sur  la  bcrme,  et  l'on  pouvait  tirer  i)ar- 
dessus  les  pieux  au  moyen  d'une  galerie  de  charpente  protiquée  tout 
autour.  Ce  fort,  ainsi  que  les  deux  autres,  a  été  démantelé  et  brûlé 
10  Paralli\le  ouverte  la  nuit  du  12  au  la  aoftt,  il  travers  les  souches  et  les 
troncs  d'arbres  sur  la  créto  du  coteau. 

17  Dépflt  de  lo  tranchée. 

18  Batterie  de  six  pièces  commencée  dans  la  journée  du  1.^ 

11)  Pente  du  coteau  qui,  n'étont  point  vue  du  fort,  en  a  favorisé  les  opproehcs. 

20  Chemin  par  lequel  les  ennemis  se  sont  retirés  du  fort  Ontario,  le  VA,  il 

5  heures  du  soir. 

21  Batterie  il  barbette  de  9  pièces  de  canon  faite  dans  la  nuit  du  13  au  14. 

22  Communication  du  fossé  il  cette  batterie. 

23  Rampe  faite  pour  descendre  dans  le  fossé  par  le  moyen  duquel  on  allait 

jusqu'il  la  communication  sans  être  vu. 

24  Batterie  do  mortiei's  et  d'obus  commencée  lo  14. 

Manutcriti  du  chevalier  de  Léviê. 
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Plan  du  fort  Wllllam-Henry  ou  fort  Oeor»e  oon.- 

en  1767.  par  larmée  ftrançalee  oommlndée  par' 

famn»  S*'**"^.  *lf  "«o»*°»»«.    maréchal    Ses 
oamps  et  armèea  du  Roy 


LEGENDE 
A  _  Fort  William-IIenry. 
B  _  Camp  retranché  où  l'onn.mi  se  roaforma  à  l'approche 

<l08  français. 
C  _  Hangar  entouré  de  palissades. 
D  —  Anse  où  débarqua  l'artillerie. 
E  —  Ancien  retranchement. 
F —  Travaux  do  la  nuit  du  4  au  .5  août. 
G  —  Travaux  du  .'>  au  0. 
H  _  Travaux  du  6  au  7. 
I  —  Passage  d'un  marais  fait  on  plein  jour, 
•ï  —  Travaux  du  7  au  8. 

1- Position  pour  l'investissement,  aux  onlres  ,Ie  M    le 
marquis  le  Lévis. 

2  —  Position  pondant  lo  siège. 

3  — Position  pondant  la  démolition  du  fort. 
4 —  Batterie  de  huit  pièces  et  un  mortier, 
ft  —  Batterie  de  dix  pièces  et  un  mortier. 

6  — Batterie  do  six  pièces  (,iii  nont  pas  tiré. 
^"   Troupes  de  terre. 
^  Troupes  de  la  marine  ot  Canadiens. 
«=a   Sauvages. 

.VanuscriU  du  chevalier  de  Lévi». 
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PLAN  DE  QrKBK«'  KT  DE  LA  BATAILLE 

V«/  n'e»l  limée  dam  m»  envivon»,  /«  28  avril  I7«i0,  mtre  hn 

/•'lauçaiM  commandé»  par  le  u,ar,i„i>,  de  Uvi»,et  le»  Anylain 

MU»  les  ordre»  du  lirij/adier  (fénéral  Miirraij. 


LEGENDE 

A  -Cliemin  du  village  de  Sainte-Foye  foudioyé  par  l'artilleri.. 
ennemie  pondant  que  le«  Françain  .léboiichaient 
contre  I  uimeo  anglaise,  déjà  en  ordre  de  bataille 

B_  Premières  maisons  du  village  deSainte-Foye-auxiiuolles 
appuyait  la  réserve.  '  '  ""*"l"""i  » 

C—Im  Reine,  un  bataillon,      )     , 
D—I^nguedoc,  un  bataillon,  ]  ««serve  (eorps  de) 
E  — Corp»  de  18(»  Canadiens  ù  cheval. 

OKOIIK     DANS     I.EQIKI,    «OMIIATTIUKVT     1.68     liriT 
HATAII.LOys   FKANÇAIS 

F— Royal-Roussillon un  bataillon,        >       .,     . 

Il— Guyenne „„  bataillon,        {  '*''"  '«"^'to. 

11  — Beiry ,ieux  bataillons,  ) 

i—Commgnies  détachées  L  centre 

de  la  marine doux  bataillons,  | 

K  — Béain un  bataillon,        )       ., 

L  — La  Sarre un  bataillon,        \  '«»'e  gauche. 

M  — Trois  pièces  à  la  ."Suédoise  <le8  Français. 

N  — Vingt-deux  canons  ou  obusiors  des  .\nglais  qui  furent 
emportés  par  les  Français. 

O  — Moulin  .1  vent  pris  et  w^pris  pendant  le  combat. 

P_Teirain  disputé  par  les  dix  compagnies  <le  grenadiers 
français,  qui  continrent  l'armée  anglaise,  l'empêchè- 
rent de  se  porter  .jus(|u'au  <lébouché  du  villaae.  et 
tlonuerent  ii  la  nôtre  la  facilité  de  se  déployer. 

Q_  Retraite  des  Anglais  qui  commencèrent  à  plier  par  leur 
gauche,  a  mesure  que  |.ar  notre  <lroite  nous  tom- 
bâmes sur  eii.x  en  leur  ju-ésontimt  la  baïonnette. 

R  —  Hôpital-Général. 

'**  —  Faubourg  «aint-Roch. 

T  —  Le  Palais. 

U  —  Hante-Ville. 

V  —  Basse-Ville. 

Manuacrita  du  chevalier  de  Léeis. 
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